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PREFACE. 


N    m'*a  preflTé  pendant  long- 
temsde  conrencii  à  une  nou- 
velle ImpreCHon  de  mes  Tia- 
gcdia.  Je  m'en   fu»  défendu 
:Ient.  Les  occupations  que  j'ai , 
__  _  ;ente>  de   celles  du  PârnalTe , 
m'ont  prcTque  âté  le  eotU  decesd^niie- 
xes,  &  ne  m'ont  pas  UifTé  depuis  fix  ans 
hd  feul  jour  de  relâche  poui  y  penfer. 
Cependant  j'erpeiois  toujours  de  trooret 
Un  tems  favorable  ,  &  quelque  intervalle 
dont  \e  pourrois  profîteT ,  pour  revoir  mes 
fept  Foëmes  avec  foin,  y  faire  qnelqitti 
correâions  &  quelques  cliangemens  j  te 
même  poui  en  mettre  deux  autres  ({tie  j'ai 
comporez,  &  qui  n'ont  point  paru  fur  le 
Théâtre  en  état  d'être  doiinez  au  Public. 
Comme  ce  tems  n'eft  point  encore  venu  , 
je  me  fuis  laOede  Pattendte^&  j'ai  ceclê 
Va.  inflances  qu\>n  m'a    faites.    Si    bieï> 
^  j.'ai  permis   qu'on   travaillât  niêui^ 
a  i] 


îr  T  R    É  F  A    C   E. 

pendant  mon  abfence  à  Ilmpreffion  qu\>ii 
nie  deman^bit.  Elle  en  fera  fans  doote 
beaucoup  mohn  correâe;  mais  il  nV 
avoir  pas  moyen  de  faire  autremeni  j  Se 
d'accorder  ce  qu'on  defiroît  de  mor. 

J 'a vois  d'abord  réfolu  de  faire  une  Pré- 
£ice  dans  ie»  formes  :  marsootre»  comme  je- 
l'ai  déj^a  dit ,  que  ^e  nç  fuis  pas  k  makre 
du  tems  qu'il  y  faudroit  employer ,  j'aî 
jHgéjqu^elIe  feroit  aflfez  înuiîte.  Qo'au-- 
rois- je-  fiiît ,  qtie  la  remplir  de  réflexions^ 
fur  la  Poétique ,  que  la  plupart  des  gens- 
rfcntendeni  pas  _^  &  qufcont  été  fi  fouvenr 
répétées ,  &  de  tant  de  façons ,  qu^elles  ne- 
peuvent  qu'ennuyer  ceux  qui  les  enten-^ 
dent  >  Je  mè  conwmeral  éone  de  dirfrutt 
mot  en  particulier  de  elfacmie  dès  fept. 
Tragédies  ^1  fcmt  comoiDës  is^K^  ce  v3ûn» 
'  iumé. 

m  R6  tN  I  £. 

Î'Etoîs  15  jfcujie',  Ibrfque  je  compcfa^ 
cetteTpagedit ,  que  j^  metuîs  toujourr 
étonné  éommiem  j'avois  eu  là  témérité  dfe 
lacommeftcer,  &  Ja  fwce  &ieborïfeeuc: 
de  la  finir., Son  fuccès ,  quoique  médiocre;, 
ne  me  donna  pas  Heu  de  me  rebuter  dtt 
Tliéatre.  Lefu^et  cfttiréderHiftorrcRo^ 
marne.  Tout  en  eli  vrarv&  it  n*y.apoint* 
de  Petfonnage  Epifadicjacu.  ^crfftnlTo  n'i- 


F  R  É  F  A  C  s.  V 

lOte  que  le  crime  d^Appîus  ,  Se  la  mort 
Le  Virginie ,  furent  caufc  que  le  gouver- 
nement fut  changé  dans  Rome ,  &  que  la 
puiilanceles  Decemyirs  y  fut  abolie.  Tous 
ceux  qui  ont  écrit  l'Hidoire  de  la  Répubicr 
que  &  de  l'Empire  Romain ,  rapportent 
ce  grand  événement ,  mais  particuliere- 
iDentTjte«Live,  vers  la  fin  du  troiiléme 
livre  de  la  première  Décade* 

A  R  M  I  N  IV  s, 

CE fujet eft auflî pris  de rHifloîreRa# 
maxne.  Le  nom  d'Arminius  .eft  œlc* 
Bre  par  mille  endroits ,  mais  rùr-tout  par 
la  défaite  de  Varus ,  &  par  le  defefpoîc 
d*Augu(le.  L'ancienne  Germanie  n'a  point 
eu  de  Prince  ni  de  Capitaine ,  qui  puiflfe 
être  comparé  à  celui-là j  &  Tacite  nous 
en  fait  concevoir  la  plus  haute  idée  »  pa{ 
le  tXKignifique  élpgé  qu'il  fait  de  lui,  à  la 
fin  du  fécond  Livre  de  fes  Annales.  Il  n'y 
a  dans  cette  Tragédie  que  l'ampur  de 
Varus  pour  Ifmenîc  qui  foit  de  mon  in- 
vention; tous  les  autres  faits,  &  tous  les 
Peifonnages  font  Hiftoriques.  Sq][v  fuçcè^ 
fut  grand ,  quoiqu'elle  fût  reprefentéejd^ns 
un  tems  peu  favorable  aux  fpeâacles. 
J'avoue  que  î'ai  une  furieqfe  prévention 
poux  cet  ouvJ?ae.  Je  ne  dirai  point  tout 
ce  quc^'f  en  pcnie  ;  Mais  j.'ofe  avancer  h^-* 

*  îij 


aimant ,  qjî?il  y  a  p€u  é^  Pièce»  de  TRôflC* 
où  il  y  ait  plus  àtr  ^ûtiiitwtws  &  pltii  de 
grandeur ,  que  cïafis  t:€Ïie-ci  5  pfincrpalc-^ 
ment  dans  le  fécond  A^e,  que  jecroi un 
dès  plus  btillaïi&  qu'oaah  JaiMiB^  vu  fa©: 
laScene^. 

•  II  y  aenvÎTtHî  trofe  am^  qa*un  Geenrl^ 
KoHime  de  Florente  y  kczàitvààtx^  du  la. 
Ciufca^  traduffît  cetite  Tmgeâte  en  Ita^ 
lien ,.  prefque  mot  pour  mot ,  &  en  fit  ua 
Opéra ,  lequ^  ftu  repreftiité  f  efidant  trois 
mors  devant  Monfieur  le  Grand  Prince 
de  Tofcane ,  dàn$Tari  Padais  de  Pratotiil^, 
grec  isû  appkudxlfonem  gênerais 

AMD  RO  Nia. 

ÎÈ  conçus  Ib  pf enDiêreidée  dece  fujee  fàe 
vtnk  Htfloke  '  mod«rne  ècri^-  par  Mr; 
l'Abbé  de  Sa!int  R^'al  ^  &  qui  &  été  ^end^àt 
^ufieurs  auuèes  entre  les  msân&de  tom  b 
ttiondb.  Mais  comme  par  des  rafToms  m»^ 
vinctblei'  je  ne  pouvois  pas  mectœ  fur  lai 
Sceoe  iefc  I^rfon nages  de  Mr«  de  S.  Real 
fous-  ieure-  véritables  noms^^  je  fioa*  oUigé 
de  chtrthet  artieurs  qud^e  èypeanmetit 
q«î  teffbmblât  i  celui  qii?ïl  avoit  iraité-; 
.^e  rouvaî  henreulement  ce  qoe  je  lAer- 
cliois  dans  i'Hifloire  de  Cou()amiuopie». 
Le-  CaraôeiresdeCoIoiean  ,  d'Andlronîc  , 
*&  d'Ireiie  fomlei  aiéœe^  queM^  deSaîM 


T  ir  t"  t  A^  C  It.  viy 

jfl^fadoRnez  à  ceux  c[pntila  parlé  ^&  les* 

£aî{5  dés  deux  hifloires  font  entièrement; 

Informes  dans  (ou ces  leurs  circonflanoes» 

La  feiile  difîereace  qu*on  y  trouve  ,  cfcft 

que Coio Jean  ne  fit  pas  mourir  Ton  fils;  il 

fè  coîiteutu  delui   feire  crever  les  yeux. 

avecdu  vinaigje  brûlant  »  fuppLice  ordi* 

sai  re  des^  PriiKcs  daus  PEtxipire  d'Orient* 

Au  leflie  i'éloge  que  j'ai  fait  d'AIexii. 
père  de  Colojeau ,  n*eft  pas  fans  fonde^ 
ment.  Ce  fut  tui  trés^g^and  Empereur  ;  & 
ia  Pri nceflë  I  rené  fa  fille  ^  iaSaplio  de  fon 
fiecle  y  a  compofé  un  Poëme  à  fa  louange  ^ 
qu'on  a  regardé  comme  un  chefi- d'oeuvre. 

Le  fuccès  de  cette  Tragpdic  fut  auflî/ 
heureux  à  la  Cour  fit  à  la  Ville ,  qu'aucun 
qu'ail  y  ait  jamais  eu  ;  &  il  (e  palla  même  > 
pendant  les  premieres-reprefentatiom  «  d«$ 
chofes  fi  avantageufes  pour  moi  y  qu^il  ne 
JM  convient  pa6  de  le»  rapporter 

A^L  Cl  B  h  AD  E. 

LA  réuflîted'Aîcîbîadie  fut  encore,  s^il 
eu  poffibleyplus  grande  que  celle  d'An- 
drontc/.&  la  q^alalttiémë  reprefeatatioi^ 
£it  aufii  fuivie  que  ii^ première.  Le  fti^et  eft 
Ôfé  des  Vies  de  Plutarqi^e;  11  ell  aifé  de 
>roft  ce  que  j'ai  changé  ou  arjcnAUié  à  MWm 
ftuirev  On  reaiarqueca.  feulement  que  le 
fecbmu&gp  d'Aitftni&i>  fieqiicL  pairooiip» 


Viij  r  RÉ  f  A  C  E. 

peut-être  épîfodîquc,  ne  l'eft  pas.  C'ef! 
Hérodote  qui  me  Ta  fourni,  &on  trou* 
vera  dans  cet  Auteur  ,  que  cette  Princcfle 
étoh  toute- puifiante  dans  le  Confeil  dit 
Roi' de  Perfe. 

Les  Critiques  ,  à  leur  ordinaire ,  fe  dé^ 
cKaînerent  d^abord  contre  cet  Ouvrage  j 
maïs  les pkisfeveres demeurèrent  toujouifS' 
d'accord  que  îe  nY^vois  pas  mal  peint  le 
caraôere ,  Pelprit  &  les  mœurs  de  Pan* 
cîenne  Grèce ,  &  que  tout  ce  qui  s'cft  paf- 
fé  dé  mémorable  entre  Darius ,  Xercés  , 
Artaxerce,  &  les  Grecs  ^  y  étoit  aSëzi 
heureufement  ramené. 

T  H  O  C  I  O  N. 

CE  fujet  eft  anffî  pris  des  Vies  de  Plir- 
tftrque.  Je  lai  autant  &  plus  travaiU 
lé  qu'aucun  de  ceux  que  J^ai  traitez.  La. 
verfifîcation  eft  noble  &  châtiée.  Les  in- 
térêts font  de  ceux  qui  doivent  produire 
lesmouvemens  les  plus  pathétiques.  II  y 
a  pluiîeurs  fîtiiations  heureuQ^s  &  tlieâ- 
traies.  Cependant  le  fuccès  fut  très-  mé- 
diocre. Cette  Tragédie  ne  parut  iîir  la^ 
Scène,  qu^onze  fois  de  fuite;  &  ie-pa* 
i>Iic  la^  reçut  avec  tant   d^indifFerence, 

3u^il  ne  lui  fit  pas  même  l-bonneur  d'en 
ire  du  mal.  J'ai  toujours  imputé  ion 
vaavaxsfart^  à  la  pitoyable  maokre  dons 


k  PeTfonnaçe  le  pluft  important  fut  re» 
pieTenté.  Chacun  aime  à  fe  flater.  Je; 
pulsairoir  tort  ;  mais  peut-êtxe  aî»-îe  xai». 
m  Le  LedftuiLen  jugçra» 

Jt  D  R  lE  N. 

YOicî  la  première  fob  qu^oxi  hnprr* 
me  cette  Tragédie  y  dont  le  fuccès^ 
fut  aOTer^  bîTarre.  Cte>  la  lotia ,  on  en  dit: 
da  bien  ;  mais  elle   n^excîu   point  cet: 
empteflemedt  vif  &  général^  qui  fait  feuL 
^beureafe  deftinée  des  Pièce»  de  Théâtres 
J^attrî&uë  le  fort  de  celle-ci  à  la  même 
cauie  de  criuide  Pfaocion«  J^aipris  le  fu* 
jet  dans  l'HiOoire  de  PEflife,  &  j'y  ai 
change  QiL  ajotité  peu  de  âiofe.  J^ignore^ 
h  {agpment  qu^on  feoi  de  cet  ouvrage  i 
mais  je  fçai  bien  que  pour  les  Vers,  Tor^^ 
dre,  &  les  mouvemens ,  il  ne  doit  céder  à 
aucun  de  ceux  qui  font  fortîs  de  ma  plume,^ 
&  que  d'excellens  Connoiflèurs  l!ont  miê 
beaucoup  au  delTus.^ 

ri  Ri  IhA  TE. 

m 

CE  fut  en  lifànt  le  fécond  Livre  dcfe 
Rois,  que  l'amour  d'Amnon  fils  de 
David  pour  fa  fœur  Thamar ,  m'infpira  le- 
deflfein  de  faire  uneTragedic  fur  ce  fujet.  Je 
ficus  devoir  prendre  pour.  cela,  quelque 


X  P  R  J^\P  A  C  £. 

nom  emprunté ,  &  Je  choîfis  celui  Je  Tî- 
ridaté.  Ce  n'eft  jpàs  qu'on  irôuve  danis 
aucun  Hrftôrîen  ,  que  ce  Prrnce  ah  été 
amoureux  de  fa  fœur;  maïs  pIuGeurs^adeu^- 
xent  qu'il  mourut  d'une  langueur  dont  la 
caufe  ne  fur  jamais  connue.  J'ai  ufé  dtt^ 
privilège  qu'Ariftote  me  donne,  &  j'aî 
imputé  cette  langueur  à  l'amour.  Toin^ce 

Sue'î'ai  dit  des  Parthes,  de  leur  origine  , 
e  leurs  moeurs  ,de  l'établiflemencde  leur 
Empire,  de  leurs  vrâôires  contre  les  fuc- 
cefleurs  d'Alexandre,  cft  vrai  à  la  lettre, 
êc  Juflin  le  rappone  de  la  même  manierez 
De  toutes  mes  Tragédies ,  c'efl  celle  où  il 
a  le  plus  d^art,  &de  délicatelle  dan9 
r  fentimens.  Le  fuccès  en  9àt  prodK 
ieux  »  &  Pon  n^en  a  {loint  vu  fur  notre 

'    itre.»  xu  de £lttt  bàUànt^  »  de£lu» 
confiant;. 


VIRGINIA, 


VIRGINIE 

», 

TRAGEDIE. 


A 


1 


J  C    T  E  V   K   S. 


A 


P  P  I  U  s  ,  ï'an  rf£s  DccemYÎrs  dç 
la  Ville  de  Rome. 

I C  I L  E ,  Chevaliec  Romain  ,  accordé 
avec  Virginie. 

CLODIUS,  Cheraliec  Romain. 

4 

P  L  A  U  T I  E  ,  Merc  de  Virginie  ,  & 
femnie  de  Virginîus. 

VIRGINIE,  fille  de  yîrgînîus,&de 
Plautîe. 

CAMILLE^  Confidente  de  Virginie, 

F  U  L  V I  E  ,  Confidente  de  Plautîe, 

S  E  V  Eli  E,  affr^ncïii  d'Icile. 

F  A  B  I  AN,   aifranchi  d'Appîus. 

F I S  O  N,  Capitaine  des  Gardes  d*Apphis« 

GARDES. 

La,  Seine  ejl  a  Rome ,  dans  le  faUis 


VIRGINIE, 

r  K  A  G  E  D  l  È. 

ACTE  PREMIER- 

.SCENE   PREMIERE- 
APPIUS.CLODIUS,  PISONi 

C  L  O  D  I  Û  S. 
Mal  E  ma  témérité  Rome  encore  furprife 
llWW  Demande  les  raifons  d'une  telle  entre- 
BBI        prife: 

I™w8|tj  Peuple  compititk  la  ji^e  douleur 
D'uii  Amani  éperdu ,  d'une  Merc  en  Tureur  : 
Il  cft  tems  d'infonoer  Romci  Icile  r  &  Platttie , 
Du  droits  qui  m'ont  permis  d'enlever  Virginie  : 
Qji'ils  nf  prennent ,  Seigneur ,  &  fans  plus  ditTc- 
rer , . . 

.APPIÙS. 

CLODIUS. 
Qui  peut  encor  vous  fàre  fonpùer  î 
A  ij     , 


4.        '  Virginie  ? 

«Qudinjufte  ehagrin  &  vous  trouble  &  vousglnc^ 
Qap  craighcï-vous  ? 

APPIUS. 

Je  crains  Pafpeû  d'une  inhumaine; 
Je  cirâîns  de  nos  projets  lefuccés  dangereux  : 
<^e  puis-je  attendre  enfin  d'un  amour  malheit- 

reuxj   „  .  ^ 

D*un  amour  dans  nion  cœur  formé  fans  cfperance» 
Et  dont  le  defefpoir  accroît  la  violence? 
Je  me  laiffai  furprendrc  aux  yeux  ^ui  m'ont  char- 
mé, -        ♦  . 
Sçachant  depuis  long-tems  qu'Icile  étoit  aimé  y 
Qjiand  le  don  de  leur  foi  7  quand  leur  amour  fi  ten- 
dre 
Défc;ndoit  à  mes  vopux  de  pouvoir  rien  prétendre. 
Dieux  !  que  n* entreprend  point  un  cœur  audefefr 

poir  ? 
Je  ne  me  fouvînsplus  des  loix'de  mon  devoir  ; 
Et4;oyr  (èmer  entjrçeux  uo  éternel  divorce  > 
Mon  amour  emplova  rartifice&  la  force.       ^^ 
Je  t*appris  mes  malh,eurs  :  ton  amitié  pou;:  naoi 
•  i>éja  par  cent  efforts  m'afluroît  de  ta  foi ,    - 
Et  contre  Icile  çAftn  t^  hainç  inexorable 
Te  rendoità  mes  vœux  encor  plus  favorable, 
Aihfi  je  t'engagea  dans  mes  deffeins  fecrets  • 
Ton  zelc  aveuglément  a  pris  mes  intérêts  : 
Cependant  quand  je  vôi  î'entreprife  avancée^ 
Mille  ^rf Is  divers  s^qflfrcnt  à  ma  pcnfée  j 
Mais  je  tremble  fuvrt.out  lE^u'un.  odieux  Rival 
.  Au  repçs.  de  mes  j ours  de  foit  encor  fauL 

C  L  Q  P  I  U  S. 
Pe  iTU>n  zelct  popr  vou5  âffuré.dés  J'enfance  9 
Vous  m'avez  nonoré  de  votre  confiance  > 
Seigneur  y  &  votre  rnainjpar  de  nouveaux  bienfaits 
A  femblé  chaque  jour  .prévenir  mes  fouHaits  t 
>Jais  le  plus  grand  de  tous^,%|igaeu^7  je  le  con» 


t 


Cû  f  avoir  employé  fmcfs  foins  &  mon  a- 
Me 

Pour  rompre  le  bonheur  qulcilc  s'eft  promis; 
Je  le  hais  plus  lui  feul  que  tous  mes  ennemis. 
Depuis  que  par  fa  brigue  affurant  ma  difgrace , 
Jeiai  vu  dans  nos  Camps  commander  en  ma  pla^ 

Et  par  Vinjufte  choix  de  Rome  Se  du  Sénat , 
Des  honneurs  qu'on  me  doit  obtenir  tout  liéclat  5. 
Que  je  ferois  heureux  de  le  pouvoir  détruire  ! 
Je  jouterai  du  moins  le  plaifir  de  lui  nuire  7 
Puiîqu'enfin votre  amour  me  permet  aujourd'hui 
D*atucher  à  fes  jours  un  étemel  ennui. 
Mais  je  tfauroîs  pas  crû ,  quelque  ardeur  qui  voui 

preffe , 
Que  le  coeur  d'Appiusfît  voir  tant  de  foîblefle. 
Tout  flatte  vos  defirs ,  tout  fuccede  à  vos  vœux , 
Vous  n  avez  qu'à  vouloir ,  Seigneur ,  pour  être; 

heureux  r 
Cependant  un  Rival  que  votre  amour  accable  >    * 
Vous  gêne  >  &  vous  paroit  encore  redoutable. 
Il  vous  le  falloir  cramdre  en  cet  inftant  cruel 
Que  conduifant  déjà  Virginie  à  l'Autel-^ 
•   Par  les  liens  facrez  d*un  heureïix  Hymenée 
It  aWoît  à  fon  fort  joindre  fa  deftinee  j 
Lorfcjue  tout  étoit  prêt ,  la  coupe ,  le  couteau , 
La  vi(2ime,rencensa  le  Prêtre ,  le  flambeau  ; 
Quand  Plautie  elle-même  à  fes  defirs  propice , 
Pour  rHymen  de  fii  fille  offroit  un  (acrifice  : 
C  çtoit  alors ,  Seigneur ,  au'on  eût  pu  pardonner 
Le  trouble  ou  votre  cœur  femble  s'abandonner  : 
Mais  j  ai  mis  à  ces  nœuds  un  invincible  obftacle  > 
Et  pour  vous  épargner  ce  fimefte  (peâacle , 
I  ai  ravi  la  conquête  à  cet  heureux  Amant- 
Dans  le  Temple  ,  à  r  Autel ,  dans  le  même  mo-» 

inent 
^'il  formoit  ce  lien  à  votre  amour  contraire  s 

A  iij 


\ 


6  Fir^inie , 

Et  malgré  Ics/oupîrs  &  les  pleurs  cl*une  raere  t 
Maigre  tous  les  efforts  d*un  amant  furieux , 
J*fii  conduit  >  j*ai  remis- Virginie  en  ces  lieux. 
Votre  repos  enfin  de  vous  leul  va  dépendre  > 
Il  ne  vous  refte  plus ,  Seigneur ,  qu*a  faire  enten- 
dre 
Une  fituffe  équité  qui  foutiendra  mes  droits  > 
Et  oui  mettra  le  erime  à  Tombre  de  nos  loix. 
Parions ,  &  publions  enfin  que  Virginie 
N*eft  point  au  noble  fang  dont  on  la  croit  fortîc  5 
Que  chez  moi  d'un  efclave  elle  a  reçu  le  jour  > 
Qu'elle  doit  être  auffi  mon  efclave  à  fon  tour , 
Et  futvant  le  deftin  de  ceux  qui  Tout  fait  naître  , 
Hériter  de  leurs  fers  >  &  m*accepter  pour  maître* 

APPIUS. 
Différons  un  éclat  mortel  à  fon  honneur. 
Seule  encor  de  fon  fort  elle  f;ait  la  rigueur, 
'  Peut-être  fe  voyant  au  bord  <îu  précipice  j 
Son  pçril  à  mes  vœux  la  rendra  plus  propice. 
N'expofons  point  fa  honte  aux  yeux  de  TUniversj 
Elle  craint  ^  il  fuf&t  >  de  tomber  dans  les  fers  ^ 
Elle  frémit  des  maux  d'un  fort  iî  déplorable. 

CLODIUS. 
Profitez  donc ,  Seigneur ,  de  ce  tems  favorable  p 
Et  donnant  un  cours  libre  à  vos  fecrets  foupirs.y 
Courez  à  Virginie  expliquer  vos  defirs. 

''     AP>ÏUS. 
Je  me  fuis  tu  lor^-tcms ,  &  veux  me  taire  encore. 
Loin  de  faire  éclatter  ce  feu  qui  me  dévore , 
Je  doi  plus  que  jaiTuis  le  cacher  en  ce  jour  > 
Tout  my  contraint ,  Thonneur ^  mon  devoir  9 
mon  amour. 
'    Ouel  tèms  pour  déclarer  ma  téméraire  fiâme  l 
A  quel  trouble  nouveau  je  livrerois  fon  ame  1 
Je  ne  ferois  j,  helas  !  qu'irriter  fes  douleurs  , 
Mes  dîfcours  grofllroient  la  fource  de  fes  pleurs. 
Cçft  aiTez  qii  arrachée  à  TAmant  qu'elle  adore  > 


6pdve((an$  tés  lieux ,  elle  ut  appris  encôte 


*f 


Qu'etie  eft  prête  à  tomber  dans  la  honte  des  fer^ 
Ce  ferdc  à  la  ^ois  trop  dé  malheurs  divers. 
/rpklons  9  pour  lui  faire  un  aveu  fi  terrible  9 
Qae  le  tecns  ait  rendu  fa  douleur  moins  fenfible  $ 
Epargnons  (es  foupirs  >  &  cherchons  un  moment 
Ou  je  trouve  (on  cœur  moins  plein  de  fonAmant* 
Mais  cachons*Iui  fur-tout  que  c'eft  moi  qui  Top- 
prime; 
Et  puifqu'enfin  f  amour  me  coûte  un  fi  grand  cri- 
me, 
Que  j'en  rougiffe  feul>  ou  que  ma  honte  au  m^ns 
N*aitdans  tous  mes  remords  que  tçsfoix  pour 
témoins. 

CLODIUS. 
Prenez  garde>  Seigneur»  quHine  injufte  contraintç 
Ke  renverfe  à  la  fin  tout  le  fruit  de  ma  feinte. 
Vous  nourrilTez  un  feu  prêt  à  vous  confumer  » 
Vous  languirez  toujours. . .  • 

APPIUS. 

Ceflc  de  t'allarmcr , 
Tai  mes  raifons  ;  je  veux  qn*ime  aûion  fi  noire , 
Loin  de  ternir  ma  vie  ?  en  relevé  la  gloire. 
Deguifonsce  forfait,  couvrons-en  Ta  noirceur  > 
£cfûfons  admirer  ce  qui  feroit  horreur. 
Si  la  vertu  fouvent  pafle  pour  impofture , 
Le  crime  imite  aufli  la  vertu  la  plus  j>ure  ; 
Et  mon  coupable  amour  fera  mieux  écouté 
Sous  un  prctexc  adroit  de  generofité. 
le  vais  donc  annoncer  moi-même  à  Virginie 
Qu  a  la  tirer  des  fers  la  gloire  me  convie , 
Et  que  rien  déformais  ne  la  peut  fecourir , 
Qae  la  main  &  la  foi  que  je  lui  viens  offrir  j 
Sous  ces  dehors  flateurs  je  cacKerai  mon  crime  » 
Par-là  je  gagnerai  fon  cœur  ou  fon  eftime  ^ 
EtVon imputera, par  ce fubtil détour  » 
A  la  feule  pitié  des  effets  de  Vamour. 

A  ni] 


^  Tfrgîmiy 

CLODIUS, 

^merencts  âu  dcffein  que  ramôur  vV>usfùggcr^ 
De  notre  intelligence  ii  couvre  lé  myftere  : 
Mais  il  fandroit  aufli  >  pour  ne  rien  négliger'  ^ 
Eloigner  un  RiVal'qui  cnerchc  à^é  vangcr. 
Prévenez  tes  tranfports  d'un  Amant  efi  furie  ^.. 
Prêt  à  tout  hasarder  pour  fauver  Virginie,  ' 

AP  PI-US. 
th ,  c*eft  ou  Je  Pauens.  l'ai  fçu  déjà  prévoir 
lies  effets. d^Tâ  rage&  de  fon  déféfpoir  :- 
Mais  à  notre  dçflein  fà  Col,er€;  eft  utile. 
Auifi  ,  loin  de  bannit  ce  redoutable  Icile  9 
Bien  loin  .de  hiijCacher  Tobjetdefon  amour  ^ 
Je  preteûs  qu^'il  la  voye ,  &  même  <lés  ce  jour, 
Oiiî  >  Je  veujc  qu'il  joiiiffe  ici  de  fa  prefciice.  > 
Afin  de  le  porter  a  plus  difr  violence, 
€et  objet  douloureux  aigrira  (a  ftireur> 
H  voudfa  la  vanger  &  finir  fon  malheur  5 
Ce  Rival  odieux  >  pour  fervir  ce  qu'il  aime  y 
A  mes  t^anfpQrts  jaloux  vîendras'offrir  lui-mf  me^;. 
Et  dés  le  moindîe  effort  qu'il  oféra  tenter  > 
Sans  bruit  dans  ce  Palais  je  lé  fais  arrêter. 

GLOI>IUS.^  #^ 

A4i!  je  prévois  .. ,.  >&;i 

se  EN  E    IL 

K  P  Plus,  C  L  OD I  U  S ,  FAB I A  N, 

PI  SON. 

PA-.B.IAN.   . 

,     ITLautie,  aux  pleurs  abandonnée  i 
Seignei» ,  à  vous  attendr* .  eft  toujours  obfUiijée. 


Tragédie.  y 

Elleveut vous  parler  5  &  fe^frequcns  foupîrs....- 

Ç^u'eflecntre.  Cependant ,  pour  flater  fes  dcfirs  , 
ftfls  cet  appartement  conduifez  Virginie , 

ililez ,  &  dites-îui  au'elle  y  verra  Plautie. 

(  41  clôjitus.  )  Vous ,  d!ufie  Mcre  en  pleurs  évites 
les  tranfports  5; 

Bloi^z-vous. 

c  L  o  D  l'u  s: 

Seigneur ,  c'eft  mon  delfti n.  Je  fbn  ; 
Hâ  prcicncc  fans  doute  aigriroitfa-colcre. 


S  C  E  M  E    I  I  L 

A'PPIUS,  PLAUTIE,  FULVIE.. 

El  SON.. 

plautie: 

Âr  H,  Seigneur ,  écoutez  les  douleurs  d'une  Me?- 
x\       re  : 

^  puifqu'aprés  deux  jours  d'un  mortel  defefpoir  >  » 
Vous  avez^ieri  Voulaxonfeniràme  voir ,  > 
Pourrai-jftmc Jatter ...  ? 

APPIUS,. 

.  Ne  doutez  poînt ,  Madamcv  • 

5?«  je  ne  fois  Frappé  du  trouble  de  votre  ame. 
i^  craint  avec  rat{on  de  vous  voir  en  ces  lieux , 
*t  que  votre  douleurji'éclatârà  mes  yeux. 
Jm  fait  plus  >  j'ai  tâché  long^ems  de  medefcndie  ' 
*^c  cauter  tant  de  pleurs  que  je  vous  vois  répan- 
dre: '  • 
Waisrinon  cfttcliêvoir^lc  plus  fort  dans  xnon^ 

é    A  V 


f  o  Vlrgime , 

D'une  pitié  craintive  cft  demeuré  vainqueur  j: 
J*ai  ceaé  >  j'ai  fuivi  la  feverè  Juftice  : 
*    Enfin  que  vouliez-vous  y  Madame  >  que  je  fifle  ^ 
Chargé'par  tout  l'Etat  du  pouvoir  fouverain,.  •- 

PLAUTÏE. 
Ofcz-vous  vous  parer  d*un  prétexte  fi  vain  > 
Quoi ,  vous  ordonne-t'il ,  ce  devoir  téméraire  r 
D'enlever  fans  pitié  Virginie  à  fa  Mère  ? 
Dans  le  tems  que  fon  Père  à  la  guerre  occupé 
Peut-être  va  mourrir  pour  ceux  qui  Font  trompc?^ 
Mais  pourquoi  dans  ces  lieux  retenez-vous  ma  fil- 

Pourquoi  l*arrache-t*on  du  fein  de  ma  Famille  l 
Pour  quel  crime  commis  vos  barbares  foldats 
Viennent-ils  la  ravir  au  Temf^  dans  mes  bras  ? 

Pourquoi ...  ? 

APPIUS. 
De  fon  deftin  n'étes-vous  pas  inftruite  ? 

PLAUTIE.  ^ 
Helas  !  dans  ce  Palais  tout  le  monde  m'évite. 
En  vain  depuis  deux  jours  errante  dans  ces  lieux  , 
Les  pleurs  que  j'ai  verfez  ont  épuifé  mes  yeux  . 
En  vain  de  tous  cotez  mesxrris  fe  font  entendre  , 
De  ion  deftin  encor  je  n'ai  pu  rien  apprendre  » 
£t  je  trouve  par  tout  >  dans  mes  foins  empreffez  ^ 
Des  Gardes  interdits  9  des  yifages  glacez  > 
Qui  redoutent  ma  vûë ,  &  jprêtsà  le  confondre 
Se  dérobent  à  moi ,  fans  daigner  me  repondre. 
Par  vos  ordres  cruels, .  » 

APPIUS. 

CeiTcz  de  m'accufer  y 
Et  ne  me  forcez  pas  de  vous  defabuTer. 
Quand  je  vous  ^Tarai  dit. . . 

PLAUTIE. 

Quoi ,  que  pourrez*voi»s  dire  ? 
Expliquez-vous. 


Tragédie.  1 1 

APPIUS. 
I  e  fçai  ^u'il  faut  vous  en  înftruirc  j 
Vlai^ Madame,  je  cnûns  de  redoubler  vos  pleurs, 
/e  vais  vous  annoncer  le  plus  grand  des  malheurs. 
Cette  fille ,  l'objet  d'une  amitié  fi  tendre , 
Que  vous  me  demandez ,  que  vous  venez  défen- 
dre, 
Cette  fille  qui  fit  vos  plaîfirs  les  plus  doux , 
\ltt  autre  vous  Tenleve ,  elle  n*eii  plus  à  y  ouç, 

PLAUTIE. 
Pieux  l  qu*entens-je  ?  comment  ? 

APPIUS. 

Ce  n'eft  plus  un  mjrfter^ 

le  fuis  de  Virginie  icy  depofitaire  5 
Clodius  fjait  enfin  la  noire  trajiifon 
Qm  la  fit  'autrefois  fortir  de  Ci  n:aifon  » 
Ou  d'un  efclave  infâme  elle  a  reçu  la  vie  5 
Oïï,  Madame /voilà  le  fort  de  Virginie. 
Cet  efclave  mourant ,  par  fes  jemords  prefle  , 
Napudiffimuler  tout  ce  qui  s'efi  paiTé; 
Le  traître  a  déclaré  que  dans  votre  ramille  9 
Par  un  échange  adroit  il  fit  entrer  fa  fille , 
Et  plufieurs  Citoyens  appeliez  à  fa  mort  > 
Sont  prêts  de  confirmer  fon  ftinefte  rapport. 
Cet  étrange  fecret  a  dr^it  de  vous  confondre.   . 

PLAUTIE. 
Je  demeure  ftupîde  >  &  ne  fçais  que  repondre. 
D'un  autre  Virginie  aaroit  reçu  le  jour  ! 
Non >  non ,  elle  eft  ma  fiUe  y  8ç  j'en  crois  mon  a- 

mour. 
Mon  cœur  fremit,mon  (kng  s'émeut  de  cette  inju- 
re , 
Icfens  trop  fortement  s'expliquerîa nature, 
£t  je  cède  à  la  voix  de  ces  inftinâs  fecrets , 
Qui  (>arlant  à  nos  coeurs  ne  les  trompent  jamais. 
Sur  Virginie  enfin ,  quoi  qu'on  ofe  entreprendre, 
Contre  tout  l'Univers  je  fçaursû  la  àtfenarç. 


i.?r  Virginie^ 

Ouvrez  Iè$  yeux  ^  Seigneur  5  un  perfide  au}oH&- 

Pour  me  percer  le  cœur  implore  votre  appui  ; 
Et  vous  le  foûtenez  l  Quoy  ?  votre  propre  gloirc>> . 
De  mes  facrez  Ayeux  Timmort^IIe  mémoire  > 
pç  mon  illuftre  Epoux  lesicktana*  exploits  > 
Son  fang  pour  le  pays  répandu  tant  de  fois  % 
Les  égards  que  Von  doit  à  la  vertu  trahie ,        '  ^ 
N'ont  pas  dans  votre  cœur  défendu  .Virginie  > 
Ah  !  rendez-moi  >  Seigneur ,  ce trefor  précieux  y  '. 
Ma  fille  y  feul  prefént  que  j'ai  reçu  des  Dieux  ^. 
Avec  tant  d'amitié  dans  mon  feîn  élevée ,  - 
JDe  cent  periU  divers  par  moi  feule  feuvée  ^ 
Pour  qui  j'ai  pris  epfin  tant  de  pénibles  (oins  |t. 
Sçigneur  ,dontvo$  yeuxrnêmc  ont  été  les  té-^- 
moins» 

A'PPÏirS: 
Madame*^  à  vos  dêfirsje  voudrois  fatîsfiîre  5- 
Inexorable  loi  d  un  devoir  trop  feverc, 
Qui  nous  faiii  bien  fouvent  condamner  à  regret^ 
GeuXtpour  qui  notre  cœur  fe  déclare  en  fecret  !  *  ' 
C*eftàvous  d'éviter  l6 coup  qui  vous  menace  >, 
Combattez  Clodius  >  confondez  fon  audace , . 
Madame  >  &  vous  verrez  les  fupplrces  tous  prêts  .- 
Vous  vanger  d'un  perfide  >&  punir  fesfoKfaits^. 
Cependant  Virginie  en  ce  lieu  fé  doit  rendre  > . 
Oiï  peut  en  liberté  Im  parler  &  l'entendre  : 
Vous  la  verrez  >  Madame  >  avant  que  de  fortir  • . 
Moi-même  en  ce  moment  je  l'ai,  fait  avertii:^, 
BJleentre ;'je  vous.l^ifç.. 


^mpiiii  ^ 


se  ENE  IV. 

PUUtlE  ,   VIRGINIE ,   rULVIE^ 
CAMILLE* 

VJRGINIE;. 

jAh  !  quel. comble  de  joyo- 
lybidame>  enfin  le  Giel  fouttrc  que  je  vous  voye. 
^elplaifir  de  pouvoir  en  ces  neureux  momens 
Oublier  mes.  douleurs  dans  vos  embraflemetis;! 

PLAUTIE; 
Mâr  fille  9  Ik  fêroitot  doux  pour  le  c€eu^  d'und 

M^re ,.  >         . 

Mais  7  helas  l  ils  ne  font  qu^augmenter  mamifere 
Une  crainte  mortelle  en  corrompt  les  douceurs» 
Tremble^,  f<efm$.^.entens  le.plfis  grands  desinat»- 

heurs, 
ttwaîtrc  Clodîus . . . 

VIRGINIE. 

J'ai  tout  appris  ^Madimifcr 
S  Thorrear  de  ce  coup  a  pirtrapper  mon  amc  9 . 
Kevenuë  à  Tinftant  de  ce  trouble  foudaih  > 
I*ay  vu  pour  m*en  paier  le^  remède  certain* 
Necrai^ez  point  pour.moi  Thorreur  de  L'efcfib 

vage,  . 

I^fang  a  daj»  mon  féin  tranfmîs  votre  courage  ; 
Attentive  aux  leçons  qu'ont  tracé  mesayeux, 
l-«ur  exemfSe  fans  ccfle  éft  prefent  à  mes7eux. 
Dcmesjours  malheureux  je  finirai  la  courfe» 
Sans  qu'aucune  foibleflc  en  temiffé  la  fource  |j 
I<^.plus  cruel  trépas  me  feœUéra  tiop  doini> 


14  Virginie  , 

Mourant  avec  le  nom  que  j'ai  reçu  de  vous. 

PLAUTIE. 
Non ,  non ,  je  préviendrai  ta  funefte  difgraceu 
J*adm!rc  de  ton  cœur  la  genereufe  audace. 
Le  deflein  de  mourir  pour  confervcr  ton  rang» 
Eft  digne  de  ma  fille  >  eft  digne  de  mon  fang  3 
Mais  je  n'en  puis  fouffrir  la  cruelle  penfée  : 
Rome  dans  ton  deftin  eil  trop  intereffée  j 
Virginius  déjà  par  mes  foins  averti  7      . 
Pour  te  venir  défendre  eft  fans  doute-  parti. 
Dès  le  même  moment  que  tu  me  fus  ravie  9 
Sans  prévoir  les  horreurs  qui  menacent  ta  vie  > 
J'envoyai  vers  le  Camp  >  &  je  ne  doute  pas 
Que  ton  Père  vers  nous  ne  s'avance  à  grands  pas. 
Icîle  furieux ,  menace ,  prie  >  crfiorte , 
Aux  plus  hardis  projets  la  tendreffe  l'emporte  5 
Enfin  pour  te  fauver  il  fuffira  de  moi , 
Que  ne  pourrai-je  point  en  asiflant  pour  toi  ? 
Nous  attendons  beaucoup  de  iecours  de  leurs  ar- 
més » 
Mais  n'efpere  pas  fnoins  de  celui  de  mes  larmes. 
De  cet  affreux  Palais  j'ouvrirai  les  chemins  y 
Je  fervirai  de  Chef  aux  premiers  des  Romains , 
Et  mes  brulans  foupirs  verferont  dans  leur  ame 
Cette  boitillante  ardeur  qui  m'anime  y  &  m'enfla- 

me. 
Adieu  >  je  cours.. . 

VIRGINIE. 
Helas  !  vous  me  quittez  fi-tot  9 
Madame  ^  , 

plaUtie. 

J'en  frémis  >  mais  >  ma  fille>  il  le  faut. 
VIRGINIE. 
Eff'ce  trop  peu  des  maux  dont  je  fuis  déchirée  ? 
Serai-je  d'avec  vous  encore  feparée  > 
Après  tant  de  f«upirs ,  à  p^e  je  vous  voi .  • .  •  ; 


^    Tragédie. 

PLAUTIE. 
Ciois-m  qu*a  te  quitter  je  fduffrc  moins  que  toi? 
Quaod  à  partir  d'ici  je  me  crois  toute  prête  y 
ilalgré  tous  mes  efiFoits  ma  tendreiTe  m'arrête. 
Cet  amour  toutefois  ardent  à  ton  fccours , 
Demande  des  efifets ,  8c  non  pas  des  difcours  j 
Je  te  quitte  ou  plutôt  je  vais  tarir  tes  larmes  » 
Te  rendre  à  ta'  famille  7  &  finir  nos  allarmes^ 
Le  foin  de  te  fauver  m'arrache  de  ce  lieu , 
On  m'attend  >  &  j'y  vole  5  adieu,  ma  fille ,  adieu. 


SCENE    V. 

VIRGINIE,  CAMILLE. 

VIRGINIE. 

CAmîlle ,  connois-tu  Texcés  de  ma  mifere  ? 
Quel  trifte  fort  I 

CAMILLl. 
Je  crains  bien  moins  que  je  n'efpere. 
les  premiers  des  Romains  fe  déclarent  pour  vous. 
Contre  votre  ennemi  le  Peuple  eftencourroux^ 
Votre  Père  eft  aimé  dans  Rome  &  dans  TArméc^ 
Le  jeune  Icile  enfin  y  dont  vous  êtes  charmée  ^ 
Et  qui  doit  par  Thymen  s*unir  à  votre  fort , 
Ne  fera  pas  pour  vous'un  inutile  effort , 
Sans  doute  en  ce  moment. . . 

VIRGINIE. 

Excufe  ma  foibleflc , 
Croîs-tu  qu'en  kki  faveur  Icile  s'intereffe  ? 
Croîs-tu  qu'il  ix|Lcon(èrve  une  fidèle  ardeur  ? 
Mes  diferaces  peut-être  auront*changé  fon  cœur. 
Ah  !  fi  le  mien  privé  feulement  de  fa  vûë , 
Neiefifte  qu'à  peine  au  chagrin  qui  me  tttë  ^ 


Sienxj' contre  ma  douleur  où  trouver  àa  f&^ 

COUTS, 

Camille  >  s'il  falloit  le  perdre  pout-toujours  > 
N-'imporce  >  en  ce  momenc ,  ^uoi  ^ue  le  Ciel  at^ 

donne , 
A.fes  ordres  facrez  mon  :une  s'3b2nd<»ine  ;  : 
Je  refpeâe  les  traits  qui  partent  defa  main  r- 
£t  je  vais  laos  isuimiue  attendre  mon  deAio^  - 


Sin  du  premier  jSle,. 


t  i^  m      gfSè    SffK    Hf:^ 

_A  C  TE    II- 

;  SCENE  PREMIERE.- 

'     IC  I  L  E,.  S  E  V  E  R  E.. 

SEVERE. 

Oui,  vous  pouvez ,  Seigneur , aniE-bkn  que 
Plautie, 
Entrer  dans  ce  Palais,  parler  à  Virginie; 

Vous  ne.  vous  plaindrez  plus  de  l'injufte  pouvoir 
Qui  vous  ijufqu'id  défendu  de  la  voir. 
Dins  cet  ^pattemenc  „où  l'on  va Ja  conduire» 
De  tous  vos  fôitimens  elle  pourra  s'inftruire. 
Mais  pourqiioLla  revoir  ?  Mon  efprit  incertain' 
Ne  comprend  pas  cncor  quel  cft  votre  dcrïein. 
je  ne  fçai  que  juger  de  votre  impatience. 
Qiicimteret  vous  porte  à  chercher  fa  prcfenee. 
Seigneur  ?  Eft-ce  un  effet  de  la  feule  pitié , 
Oulelïmple  devoir  d'un  refte  d'amitié  ^ 
Car  je  ne  penfcpas  ,, dans  (à  mrlere  extrême  , . 
Averti  de  fon  l^rt  par  El autie,  elle-même , 
Qif«id  le  Cieri'abandonne  au  plus  cruel  malheur. 
Que  Vous  fentiez  pour  elle  uoehonteure  ardeur, 
Non ,  je  nccroirai.  point  qu'un  auflî  grand  coura- 

îuilMavilir  fcs  vociwjtifquesdâos  l'cfclavage j 


9 


1%  Virginie 

Qulcîk  jufquc-là  pût  jamais  s'abaiffer. 

ICILE. 

5cvcrc  j  que  dis-tu  ?  Ciel  !  qu*ofcs-tu  penfcr  ? 
Crois-tu  de  Clodius  la  noire  calomnie 
Mais  ouand  les  Dieux  aufoient  fait  naître  Virginie' 
Dans  la  honte  des  fers ,  &  dans  un  rang  plus  bas  r 
Quel  que  fût  fon  deftin ,  je  rie  changerois  pas. 
Plus  on  veut  Vabaiffer  ,  plus  je  Teps  que  je  laimcr 
Si  fes  malheurs  font  g^rands  7  mon  amour  eft  ex^ 

tréme. 
Qu*ai-je  fait  |u{qu'tci  pour  lui  prouver  ma  foi  ? 
Je  lui  rendois  des  Coins  5  qui  n'eût,  fait  comme 

moi  ? 
Tout  ne  flatoit-il  pas  mes  vœux.&  ma^fendrcffe  > 
Gloire  ,  biens,  d'ignirer,  pouvoir,  crédit, no- 

bkffe. 
Sa  main  me  donnoit  tout.  Qui  n'eût  pu  prefumer 
Que  mon  ambition  me  portoit  à  Taimer  ? 
Mais  du  moins  aujourd'hui  nton  amour  feul  icù^ 

Et  mon  ambition  tf  a3rant  rien  qui  Ja  flate  y 

Je  ferai  hautement  trïompher  en  ce  jour  / 

La  generofité  r  la  confiance ,  &  l'amour, 

SEVERE. 

Dieux  l  qu'eft-ce  que  j'entens  >  votre  difcoui» 
m'ctônnc. 

A  quel  fatal  projet  l'amour  v^ous  abandonne  ? 

Une  fille  fans  nom ,  &  qu'on  va  condamner. . . . 

ICILE. 

Parce  qu'ion  la  trahit ,  dois-fe  labandonner  ? 

Et  ne  lui  faifant  voir  qu'une  amitié  commune  > 

Régler  ma  paffion  au  gré  de  la  fortune  ? 

S'ileft  des  coeurs  mal  faits ,  &  d'indignes  Amans, 

Qui  fuiventdans  leurs  vœux  ces  lâches  fentimens; 

Pour  moi ,  n*en  doute  point,  quand  j'aime  Virgi- 
nie, 

C'cft  à  d'autres  objets  que  mon  cœur  facrifie. 


Tragédie.  i^ 

Les  grandeurs  que  le  fort  peut  ravi  r  en  un  Jour , 
Kom  jamais  attiré  mes  vœux  ni  mon  amour, 
La/êmeté  d  efprit ,  la  grandeur  de  courage. 
Impureté  de  cœur,  voilà  ce  qui  m'engage  • 
Ce  ^ui  dépend  du  fort  ell  pour  moi  fans  appas  f 
Et  j*aime  les  vertus  qui  n'en  dépendent  pas. 

SEVXRE. 
Vous  fuivez  trop,  Seigneur,unc  aveugle  tèndrcfla 

1  C I L  E.  ' 
Ah  /  ne  t'oppofe  plus  à  l'ardeur  qui  me  prefTc* 
Cependant  Virginie  eft  long-tems  à  venir. 
Quel  obftacle  nouveau  pourroit  la  retenir  ? 
Quand  verrai-je  cefler  l'ennui  qui  me  dévore  > . 
Neglige-t'elle  ,  helas  !  un  Amant  qui  l'adore  ? 
Dieux  l  que  puis-Je  penfer  de  fon  retardement  ? 
Que)e  fouffre  de  maux  en  ce  cruel  moment  I 
Que  je  fuis  déchiré  1  Mais  je  là  voi ,  Severc  , 
ïUe  vient. 

©a  ®s  îiï^f  ©sa 

SCENE    II. 

lCiLE,VIRGINIE,  SEVERE, 

CAMILLE. 


L 


ICILE. 


lE  deftin  ne  m' eft  plus  (î  contraire , 
Madame  ;  je  vous  voi ,  &  je,  puis  en  ce  jour 
Wre  encore^à  vos  yeux  éclater  mon  amour. 
Qui  Teût  crû,  que  u  près  d'un  heureux  Hymenéc?^ 
Nonre  amour  à  ces  maux  dût  être  condamnée  ?. 
Mais  fufpendez  l'effort  de  toutes  vos  douleurs  5 
Que  la  joye  un  moment  règne  feule  en  nos  coeurs. 
Pour  moi  i)t  Tavouerai)  quand  le  fort  me  jnooaccy 


16  Virgtme  , 

Du  brcn  que  je  reçois  je  lui  dois  rendre  gratc^. 
J 'étois  abfent  de  vous ,  inquiet  >  defolé  -, 
Je  vous  vois ,  je  vous  parle  ,  &  je  fuis  confolé.. 
Le  trouble  ,  là  doulieur  qui  d'échiroit  mjon  ame  9* 
Tout  s'eft  évanoiii'devant  vos  yepx ,  Madame. 
Ma  prefence  fait-elle  au  moins  dans  votre  cœur* 

L'effet  que  votre  vûë ? 

VIRGINIE: 

Eh ,  le  puis-je ,  Seigneur  ? 
ï^uis^  de  mes  délits  calmer  là  violence  ? 
Je  les  féns  augmenter  même  en  votre  prefence  i 
Ce  qui'devroit  caufer  mes  pîàifits  les  plus  doux  ,- 
porte  à  mon  triftc  cœur  les  plus  fenfibles  coups^. 
Juçez  dans  quels  malheurs  Ife  Ciel  me  précipiter 
Obi,  jefensqu-àvous voirmatriftefle  s'itrite. 
Helas  !  j*en  connois  mieux  la  perte  que  je  fais  , 
Car  enfin  je  vous  perds  ,  &  vous- perds  pou:i^ 

jamais.  . 

ICILE. 
Ah ,  Madame  >  éloigner  cette injuftepenséej 
Par  ce  cruel  difcourç  ma  flame  eft  ofrensée. 
Pourquoi  perdre  un  efpoir  à^not^e  amour  fidoux^ 
Qui  peut  nous  (eparer  ?' 

VIRGINIE:       *    ' 

Helas  l  rignorez^ous  t 
Ceft  le  funefte  effort  du  deftiirqui  me  brave  j 
Et  fi  je  fors  du  fang.  d'un  malheureux  efclave , 
Je  voiis  qu'à  votre  Hymen  je  ne  dois  plus  penfèr,> 
Qu'à  cet  efpoir  fi  doux,  il  me  faut  renoncer. 
Oai>  Seigneur  ,-nous>ceffons  de  vivre  Tuir  pour 

l'autre; 
Mais ,  Dieux  !  que  mon  malheur  eft  différent  du 

'  vôtre  ! 
Vous  ne  perdez  en  moi'  qu*un  cœur  infortuné  > 
Au  comble  des  horreurs  par  le  fort  condamné  ; 
Et  pour  vous  confôler  de  cette  foible  perte  > 
Heil:  plus  d'une  V(^e  à  votre  amour  offerte. 


Tragcâlie.  il 

le  ne  TOUS  parle  point  d*im  Hymen  pluslieoreai^ 
Cat  jcn'ofe  pcnfer  qu'un  cœur  fi  généreux  > 
tifiesks  doux  transports  d^unaardour  mutuelle 
Puiffc  brûler  jamais  d'une  flâme  nouvelle  : 
Mais  llhotïueur  immortel  qu'au  milieu  des  ;conK 

bats 
Votre  iare  valeur  promet  à  votre  bras  > 
Lcgcnerçux  defir  de  fervir  lapatrie , 
Fourrent  de  votre  efprit  etfacer  Virginie  ? 
Ou  fi  ces  nobles  foins  ne  peuvent  Ten  bannir  5 
Pour  en  combattre  au  moins  le  trifte  fou  venir  > 
Vous  pourrez  oppofer ,  après  votre  Viftotre  , 
Auxcnaçrins  de  l'amour  les  plaifirs  de  la  gloire. 
Mais  moi  defefperée ,  en  Tétat  ou  je  fuis , 
]e4èBs  de  toutes  parts  augmenter  mes  ennuis  ; 
]e  perds  Theurenx  efpoir  d'un  illuftre  Hymenéc  9 
Et  le  perds  avec  lui  le  rang  où  je  fuis  née  5 
Eahn  pour  m'accabler  dans  ce  funefte  jour  > 
Je  voi  d'intelligence  &  la  gloire  &  l'amour, 

ICII/E. 
Ainfi  vous  renonce»  à  ce  jufte  Hymenée  ? 
Que  deviendra  U  foi  que -vous  m'avez  donnée  > 
Lie  par  mes  fermçns ,  &  prefjue  vetre  Epoux  > 

î^'aurai-je 

VIRGINIE. 

Cette  foi  n*«ft  pius  digne  de  vous. 
Le  fort  injurieux.  •• 

ICILE. 
■  Eh  bien  >  que  peut-îl  faire  t 
Spnpouvoicne  peut  rîén  contre  un  amour  fincc- 

VIRGINIE.  [rç, 

Pcnferez-^ous  à  moi  dans  cet  état  honteux  ? 

ICILE. 
Ah,  croyc:f-m<ri>.Madame>  un  peu  plus  généreux; 
Kcndci  plus  de  juftice  à  mon  ardente  flame. 
Votre  mérite  feul  Talluma  dans  mon  ame  j 
Et  j^june  à  vos  yeux  ;  qu'il  u'eft  rien  que  la  mort 


11  ^ir finie , 

Qui  puilTe  déformais  (eparer  notre  fort  • 
Que  par  tant  de  fermens  engagez  Tun  à  1  autre  » 
Les  Dieux  mém^ . . . 

VIRGINIE. 
Ah  >  Seigneur  !  quelle  erreur  eft  la  vôtirêl 
Lorfque  vous  me  verrez  dans  un  rang  odieux  • . . 

ICILE. 
]*aurai  le  même  cœur ,  j'aurai  les  mëaies  yeux  9 
Vous  conferverez  tout  ce  que  mon  cœur  adore  9 
Vous  aurez  vos  vertus  -y  &  vous  aurez  encore  > 
Pour  m' attacher  à  vous  par  un  lien  plus  fort  y 
Vos^  craintes  ,  vos  douleurs ,  les  injures  du  fort. 
Oîii,  pour  ferrer  les  nœuds  d'une  chaîne  fi  belie^ 
Vos  aifgraces  auront  une  force  nouvelle. 
Ah  i  fi  c'eft  un  devoir  pour  un  cœur  eénereux 
De  plaindre  >  de  fervir  >  d'aider  les  malheureux; 
Pour  un  cœur  enfldmé  quelle  douceur  extrême 
t>efoulager  en  vous  le  digne  objet  qu'il  aime 
De  finir  vos  malheurs ,  &  de  pouvoir  enfin 
Vanger  votre  vertu  des  affronts  du  deftin  l 

VIRGINIE. 
Ah  Seigneur!  cet  aveu  rend  mon  amc  charmée. 
Quel  pîaifir  de  me  voir  fi  tendrement  aimée  l 
Mais  quand  Tamour  pour  moi  vous  porte  à  vous 

trahir, 
A  vos  vœux  indifcrets ,  Seigneur  >  dois-je  o1>éîr  ; 
Non  y  non  >  rempliflbhs  mieux  nos  devoirs  l'un  8c 

Tautrej 
Ma  generohté  doit  féconder  la  vôtre  5 
Ht  refufant  un  bien  que  )'ai  tant  fouhaité. 
Faire  connoitre  au  moins  que  je  l'ai  mérité, 

ICILE.. 
Que  ce  noble  difcours  pleinement  juftifie 
Le  véritable  fang  dont  vous  êtes  fortie  ! 
Un  cœur  dans  l'efclàvage ,  &  d'un  vil  fang  forme 
D'un  courage  fi  grand  n'eft  jamais  animé  ; 
Et  quelque  fier  qu'il  foitj  toujours  quelque  foi- 


/ 


Btcoime  xhx  ou  tard  fa  prçmlere  baflefle. 
MÛ5&iffez  >  Madame  >  un  difcours  fi  cruel  % 
ïrgiii  rend  envers  moi  votre  cœur  crimineU 
P/eux  1  eft-ce  là  m  aimet,  que  m*ôter  refperance^ 

VIRGINIE. 
£h  >  quVt*il  ce  difcours  j  Seigneur  >  qui  vousof» 

fenfe? 
Cioyex  que  ce  refus  marque  mieux  mon  amour  9 
Que  tout  ce  que  j'ai  fait  jufqu'à  cetriftê  jour. 
Ce  n'eft  pas  qu'en  effet ,  de  mon  defl'ei n  troublée 
Parce  coup  généreux  je  ne  fois  accablée  ^ 
Ten  frémis  par  avance  >  &:  jugez  par  mes  pleurs . , 

ICILE. 
Madame»  par  pitié  cachez-moi  vos  douleurs. 
Ccft  trop  de  mes  ennuis ,  &  de  votre  triftefle  t 
Mais  jeiafiniraij  croyez-en  ma  promeffe. 
le  perdrai  vos  tyrans ,  &  quel  qiie  foit  leur  rang  9 
Ces  pleurs  que  vous  verfez  leur  coûteront  du 
fang. 

VIRGINIE. 
Ah ,  Seigneur  l  arrêtez  •  ou  courez-vous  ? 

ICILE. 

Madame  » 
^evousoppofez  point  à  Tardeurqui  m'enflâme» 
Il  faut  que  rinfolent  qui  vous  ofe  mfulter , 
Apprefiâe  déformais  à  voUsntteox  refpeâer. 

VIRGINIE. 
Mais  comment  ? 

ICILE. 
C'eft  à  moi  de  vàngcr  votre  injure  y 
Ceftàmoi  âe  convaincre  &  punir  rimpofture  » 
}y  cours  9  adieu  9  Madame. 


TT 


t. 


Virginie  ^ 


SCENE   IIl. 

VIRGINIE,  CAMILLE. 

CAMILLE.         ^ 

1  L  court  vous  fccourîf  > 
Les  Dieux  fe  font  laflez^e  vous  voir  tant  fo'ufffîr  j^ 
Madame  7  efperez  tout  du  courage  dlcile. 

VIRGINIE, 
Ah  !  que  me  fais-tu  voir  ,  &  qu*ai-je  fait  >  Camîi** 

le? 
Dieux  1  devois-je  dlcile  accepter  lefecours  t 
Pour  mes  fculs  intérêts  j*ai  haaardé  fes  jours. 
Que  n'entreprendra  point  fa  tendreife  ofFenfée  i 
De  cent  périls  mortels  fa  vie  eft  menacée. 
Helas  l  que  ce  feroit  un  fecours  odieux  > 
S'il  brifoit  ma  prifon  en  mourant  à  mes  yeux, 
Prevenons-le ,  effayons  de  finir  ma  difgrace  .y 
Nous-mêmes  détournons  le  coup  qui  nous  mf 

nace> 
Hâtons-npus  >  empêchons  mon  Amant  de  petit  j 
Courons  voir  Appius ,  il  peut  nous  fecourir  j 
Que  fes  yeux  foient  ténK)ins  de  mes  vive$  alkr-« 

mes , 
Peut-être  fera-t*il  attendri  par  mes  larmes  | 
l^e  nous  contraignons  plus ,  le  voici. 


T. 


SCENE  VT. 
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SCENE    IV. 

AmuS,  VIRGINIE  ,  CAMILLE. 

VIRGINIE. 

'Uoi ,  Seigneur  » 

Necaltnerez-vous  pas  le  trouble  de  mon  cœur  ? 
Rendez-vous  aux  foupirsque  je  vous  fais  entendre; 
Pcrdrai-je  tant  de  pleurs  que  vous  voyez  répan- 
dre; 
'Et  tf  obtiendrai-jc  point  un  utile  fecours  ^ 
Qui  des  fers  que  je  crains  fauve  mes  triftes  jours  ? 

APPIUS, 
Helas!  n'en  doutez  point ,  votre  difgrace  extrême 
Plus  que  vous  ne  penfez  me  déchire  moi-même  ? 
Et  peur  porter  mon  ame  à  finir  vos  malheurs , 
Vous  n'avez  pas  befoin  du  fecours  de  vos  pleurs. 
Votre  feule  jeunefle  9  &  les  foins  d'une  Mère 
A  qui  mille  raifons  vous  ont  rendu  fi  cherc  » 
D'un  perc  fî  fameux  les  illuftres  exploits  > 
Lorfqu'ils  parlent  pour  vous  ont  de  puiffantes 

voixj 
Souvent  par  ces  égards  mon  ame  s'eft  émue  % 
levons  rendre  à  leurs  cris  elle  étoit  refoluë  r 
Si  l'auftere  devoir  d'uu  emploi  glorieux. 
Cette  droite  équité  prefcntc  par  les  Diçux , 
Si  h  peur  des  remords  qui  fuivent  Viniuftice  » 
M  eût  permis  de  vous  faire  un  fi  grand  facrifice^ 
Et  n'eût  malgré  l'effort  d'une  tendre  pitié  , 
Wt  durer  des  malheurs  dont  je  fcns  la  moitié. 
Mais  enfin  plus  je  tâche  à  percer  le  myftere  ^    . 


if^  .    rirginie\ 

Plus  je  £f  ouv'e^  vos  vœux  la  ju^jce  Montrai  r^  i 
Tçmoiosy^indices  >  droit  y  tout  parle  contre  vous» 

Virginie; 

Eh  »  Vous  me  porterez  de  fi  funeiit.es  coups  ? 
Helas  !  Sdgnettr« .... 

ÂPPIUS. 

Mon  ame  eft  touîour^  incertaine^ 

Xa  pîtîé  mer etSent  quand  le  devoir  m'entraîne  ,  * 

Sur-tout ,  t^nt  de  vertus  9  tant  de  charmes  divers 

Ne  me  fenblent  point  faits  pouf  languir  dans  les 

fers. 
AiftJ?  ^e  vous  foutiéns  au  bord  du  preçiçice. 
Je  crains  de  tous  côtea  de  faire  une  injuftice  t 
Auquel  des  deux  partis  qneje  dorine  ma  voix  » 
J'oftcnfe  vos  vertus^  ou  j  offcnfc  les  ioix. 

VIRGINIE. 
rielaS  t  pour  me  (auver  ,n*cft*il  aucune  voyc  î^ 

APPIUS. 
Madame  >  oavrezJa  moi  j  jVfoufcrîs  avec  joyci 
^Parlez ,  fi  je  le  puis  fans  bléflcr<4non  devoir , 
Je  ferai  pçur  vous  plaire  agir  tout  mon  pouvoir^^ 
Inventez  un.moyen  5  ma  poiflànce  fupréme# 

Vatcnter. 

VIRGINIE.. 
Ah  !  Seigneur ,  înventez-le  vous-même  | 
.  Que  \t  vous  doive  tout  >  &tes  un  noble  eftbrt , 
}e  remets  en  vos  mains  tout  le  foin  de  mon  fort  ; 
Hâtez-vous ,  raffeurez  mon  ame  impatiente. 

APPIUS. 
HÉ  >  l*acccpterez-vous ,  fi  je  vous  le  pf efcntc  ? 
Si  vous  voulez  (ortir  de  eet  affreux  danger  ^ 
Je  ne  voi  qu'un  chemin  pour  vous  en  dégager  t 
Mais  votre  cœur  peut-^re  à  mes  loixinndellci 
Ofera.m'oppofa'  ime  fierté  rebelle  ; 
Cependant  je  Vous  jute  9  &  j*attefte  les  Dieux  $ 
Que  mon  defliein  >  Madaàne  f  €&  jufte  Se  gkn 
rieux  p 


Etqoefivos  refus  le  lendântiniitik.  •••  r« 

VIRGINIE. 
foor  éviter  les  fws  tôit  me  fera  facile. 
Poorquol  balancez-vous  4ine  le  propoièr?; 
Eoce  fuQcÂe  état  puis-je  rien  refufer  ? 
Ne  me  les  cachez  plus  ^  fi  la  pitié  vous  touche  $ 
Par oupuis-te. . .? 

APPIOS. 
Il  ne  faut  qu'un  mot  de  voare  bouche  p 
Olii ,  dés  ce  même  jour  vous  briferez  vos  fers  » 
Vous-même  finirez  tous  vos  malheurs  divers  > 
Et  porterez  fi  haut  rèc4at  de  votre  vie 
Qu'aux  premières  de  Rome  il  pourra  ôdre  eovie  | 
Si  vous  voulez.  ..••-. 

VIRGINIE. 

Et  qiïoi  ? 

APP;;y  S. 

'  Me  prendre  pour  Epoux  % 
Et  par  des  nâluds  facris  m'âttachn:  tout  à  vous. 
Venez  >  allons  au  Temple»  &  que  mon  Hjrmené^ 
Repare  le  malheur  de  votre  ddtinée  ; 
Que  Clodius  contraint  de  re(peâer  mon  choîx# 
N'ofeplus  expoferfes  temc^aires  droits. 
Venez ,  en  partageant  ma  ptulTance  fupr  énie 
Voas  acquérir  des  droits  fur  Clodius  lui-même  » 
Et  prendre  fur  fe^louts^  à  couvert  <fe  fes  coups  ^ 
Lst  même  autorité  qu'il  veut  avoir  fur  vous. 

VIRGIN  I  e; 
Qu'entens-je  ?  juftc  Ciel  !  &  le  pourrai^je  croire  > 
Que  de  foupçons  ,  Seigneur ,  mortels  à  votre 

Çloire! 
]t  VOIS  enfin  9  ]t  Vois  la  ieat^edemes  pleurs. 
%tieconnoi^'laffu»nd-'5ù-paixontniesntalheurs«  . 
Clodius  n'a  pioînt  feut  èémmetvcé  ma  difgrace , 
Ceftun  bras  pfluspttiffàtitqafîfotttient  Ton  audaféf 
Seigneur ,  vous  m^nténile^ 

Bij 


3 


rf  Firginiêf 

Ah  LqUefoupçonnes^-vcn»  I 
Au  mometti  que  mtmaiiïvwis.dérobfc  àfts  coupS 
Que  pcnfe»  vous  de  moi  ? 

VIRGINIE. 
t  -  >  .     Ce  qu'il  falloit  voUs-mêo» 

Me  deguiler  toi^ours  avec  un  foit?  çxitrfatc; 
Mais  c'eft  pouffer  trop  loîivcefunefte  entretient^, 
j^i^te»  yôtfe  devoir ,  &  ie/cfai  Je  nûeUii 

"  S  c  e'n.:e:  .V. .  :, 

CL0Dm$;:Ap'piu5L  ^ 

„c;.vd.ÈJW's. 

QU*Mez4roa^  /ait  frSâlgQiiitf  >:S(rque  fauM    ^ 

r     .      'ArPPlUS,; 

Ah.]  ItiinBte  à  mesyotux  refi»re4e.re  rendrjc.  '  . 

GLOPIU.S.  . 
Quoi  I  SekûettXii.^otfiefjftng>.vo6:foins ,  yotfic/ 

I,*of»ed»VQ£refiiaiitoe{ï$H*t  tràchô&roaciOrM^^ 

Si  la  feule  grandeur  fathfaifoit  une  ame  » 
^Hèlas  !  fefois-je  en  J[>r07e  à  tua  cruelle  flame  ? 
Inutile  pwHanceLltmport3iqe£raindear> 
Qui  ne  peut  m*afleurer  d'un  fonde  bonheur  ! 
Maigret  6ii(flM»Q,^oà¥pir*:f  nioo  ame  eft  à  la^ce  > 
l'aiise  y  j'o^ma  nijûni^je  tro^ViQ  upe  inhumainf  » 
7e  me  y oi  dedàigoer  »!&  moQ  ^l^\<glu% cot^us      ) 
Remporté  feulement  Ja.h6Dted;iiQ  refus. .. 

CLOPIUrS. 
D  un  dxfcours  imprévu  Virginie  allarmée  > 
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&  fiuti  le  pencfiant  de  Ton  ame<^idâmée^ 
Ift^  oe  vDÙs  troublez-f^itic  de  ^tfiemUr  cranf- 

Ihm  amour  irrité  c'cft  le  dernier  effort. .     • 
lâiiTik  ùsiffer'>  Seigneur  >  fa  fieâactcfûtprife , 
hiStzAui  pefer  tout  d'un  asneunpeiit  reini(e. 
Loifque  d'un  oeil  tranquille  9  &  moins  préoccupé» 
Son  cœur  verfa  le  cbi^p  dbnt'il  f^roic  rrappé  • 
D'un  côté  votre  Hyinto  >  V4kre  glohe  empartage» 
DeFautre  >.les  horreurs  qui  GiiY£iU:llefcbYag&  j  « 
Son  orgueil  confondu  par  des  emplois  fi  bas  5 
£b,  doutàà-^fous^  Seigheur  /  Qu'elle 'ti6  change 

pas  ?      _ 
<)uaBd  même  à  v^tre  Hymen  11  £iiulroit  la  con- 
traindre > 
De  votre  cruauté>pour8bif-eUe  fe  plaindre  ? 
Vous  ne  la  contrauidrez  >  que  pour  la  mieux  fer- 
•      vir«   •     ■■  "        .  ..  /  ^      '      »  /  •.  •'  \    ; 
A  fes  propres  defirs  s*irvous  la  faut  ravir , 
£t  llifriUlhl^t  ^ar  fer(^4  cette  erreur  qu^^etl^ 
aime'--*       :  '  '  '    '     : 

EtabUrfoa  boobéur  en  dépit  d*etle-m6me. 

A  P  P  I  U  S. 
je  te  doi  tout  9  fîûvons  ce  cohfeil  important  > 
lî  ijctenriineun  côeur  irref^lu ,  flottant. 
Ne  nousconttase&ons  pkis  pa  ce  vain  artifice > 
Tôt  oii  tattt  on  j£aura  quelle^  eft  mon  itjjuftice  *  ' 
îjfe  ménageons  plus  rien  ,  (atisfaifons  nos  voeux  > 
£cne  nousch'areè<fflspsisd*un  crime  itifruâuedL 
De  mon  amour  dépend  le  bonheur  de  ma  vie  > 
Il  «'importe  i  qtieî  "prix  f  obtienne  Virginie. 
Allons  encor  un  coup  lui  prefenter  ma  main  » 
Allons  mettre  à  fes  pidds  le  pouvoir  fouverain  5 
Et  fi  fe  ftarf^e  mcop  la*  feduit  où  Tabufe , 
Formons-la  ^^ifct^fttf  rhi>tineur^i][U*elle  refaft;  ' 


B  iij 


I  •  i 


jo  Firginie  > 


BU-,   .^^.  .^^   _,    _, „,   .^^ 

^it>«  te  «  4e  «  «  le  «  «  ««  4e  «  «  «  «  41^ 


i*v?r>.  •>/*.•/< 


A  CT  E   III- 

SGEHE  PREMIERE- 

PLAUTIE,    .FULVIiB. 
|!  U  L  V  1 1. 

•    -  *  • 

MAo  A  M  E  >  OU  coterez  vous }  Vous  vesraî-je 

IXaiie  douteur  por^Ue^^fiimijmr^cc^  ::r 
Sourde  a  tous  nos  confeils  »  doefperée  .^^orcanté  » 
Loin  d'accèttreif  VKosteo&Xi^  ^hsrt]{ae  loftaOC' toi 

augmente  : 
Vn  chagrin  det^cItAit^éeipkeyfftjMtt^ 
Vous  coi»ree:entent  u^u^you  voiiso*»çréte2  paS: 
Tantôt  panAi  le  peuple^  &  tantért  {!p|}kaire> 
Tout  ce  qiie  V4>us  voyes»  neiait  ^ue  fous  d4pl^ 

re,  ' 

Aux  difcdttirs^es  RonHÛns  >  touchez  de  vos  ^naV 

heurs  » 
Vous  avez  feulement  répondu  par  des  pleurs  ^ 
Leurs  foins  officieux .  • . 

PLAUTIE. 

Eh  !  qoe  ^uts-je  répondre  ^ 
L^rs  difçours  &  leur  foifi^  oe  font  que  soç.  çpn» 

fondre  :, 
Pour  flatex  ma  difgrace  t  ik  me  viennent  parler  ^ 


I 

^     £c  leur  zele  ne  (érc  qii  a  lia  itnôttveÛef ^ 
)      Lcarpiaém*aflafnne  >  &  me  devient  funefte: 
^       ]e  ne  m  poiat  d'objet  que  mon  cœur  ne  deçefte. 
£a^61icien  fecrecyime  è^e  douleur 
/Iccable  ma  raifôn  ^  &  déchire  mon  cœur. 
&  je  vais  me  cacher  au  fein  de  ma  famille  > 
Tout  m'y  (èmble  odieux ,  je  n*y  vois  plus  ma  fille: 
Sans  elle  mon  palais  m*eft  un  oefert  affreux  : 
Et  cjuand  pour  adoucir  unibrt  fi  rigoureux  > 
Pleine  de  defeipoir  >  je  cours>  je  voie  au  Temple; 

effipTqui  ^'eu^jamais  d'exemple  > 


Helaslparun 

Cet  aziie  (àçré  eofiitre  tpus  nos  malheurs , 
Qittoii)oiirsdesiliim(txnsfouhgeles  douleurs  , 
la  preGaice  des  Dieux  irrite  ma  di%race  f 
l^uque  me^triftes  yeux  y  remarquant  la  place 
Où  ces  Dieux  ont  permis  âuedes  monftres  cruels 
Enlevaflent  ma  fitle  au  p^eS  de  leurs  Autels. 
Comment  cahnier  les  p^ux  où  mon  malheur 

m'expdfe  >• 
fmu  rett:ace  à  mes  yew  faperu  qui  les  capfe  ; 
Quoi  que  je  fafle  eimn  pour  calmer  mes  ennuis  j 
lereacçotre  par-^out  les  horreurs  que  je  fiiis. 

ÏULVIE. 
KUUyMadainey  fouffrez .  « 

PTAUTIE, 

J'ai  tout  perdu ,  Tulvie , 
Et  ne  puis  que  traSaer  une  importune  vie^ 
Tancfe  que  Viiç^nîea  Keu  d*apprehender , 
Au  (èvere  Appius  je  cours  la  demander } 
*lon  que  f  ofe  eJperer  qui!  daiçtie  me  la  rendre  , 
leneveuxfeulemenp  que  roWig?5  d  attendre 
Qiie  mon  Epoux  du  Camp  Toit  ici  de  retour; 
Hebs  i  ce  feul  eQ>oir  raflure  mon  amour. 
6i  je  puis  le  revoir ,  mes  douleurs  &  mes  crain- 
tes. 
lie  mç  donneront  plus  que  de  foibles  attemtes. 

B»«*»  . 
1111, 


^1  Virginie  % 

Courons  donc  elTayer ....  Mais  qne  voîs-je?  gcacuH 

Dieux  \ 
Quel  objet  imprévu  fe  prcfcntc  à  mes  yeux? 
Ceft  Appius  >  que  fuit  mon  ennemi  perfide.  ^ 
Ah  î  je  ne  (çais  que  trop  Icdeffcinqui  le  gaidè-j 
Il  lui  parle^n  fecret ...  l'en  frémis ... 

SCENE    IL 

ÀPPIUS,  PLAtJTIE,  CLODIUS^ 
FULVIE,  FABIAN.PISON. 

PLAUTIE. 

Ah  !  Sergnear> 
Bcoutcz-vous  encor  la  voix  d'un  împofteur  ? 
Que  dit-il  ?  pfc-t*il ,  comblint  fa  perfidie  > 
Vous  prefler  d'opprimer  la  trifte  Virginie  ? 
Ne  prevtendrez-vous  pas  fon  funefte  deflèin  » 
Prêterez-vous  le  Sras  pour  me  percer  le  fein  > 
Me  refaferez-vous  le  fecours  que  j*imi5lore , 
•Seigneur ,  entre  nous  deux^alancez-vous  encore  > 
ïaudra-t'il  qu'à  mespleursion  puiffe  reprocher 

Qu'ils  n  ont  pas  eu  b  forcé:»  helas  !  de  vous  tou- 
cher? 
Dans  le  tems  cjjlï  vos  yeux  je  fuis  prefque  mou* 

rante , 
Mon  extrême  douleur  fera-t'elle  impuiffante  ? 
D'un  barbare  projet  vous  cohnoifTez  l'Auteur  j 
Et  mes  triftes  ioupirs. ,  mes  tranfports ,  ma  fureur  i 
Mon  defefpoir  mortel ,  mon  ardente  prière ,  . 
Tout  vous  prouve ,  Seigneur ,  l'amitié  d'un  Mcrc. 
Faut-il  d  autres  xaifons  ;  ]pour  vous  persuader  ? 


n  en  eS  mille  encore  à  qui  tout  doit'cecler  r 
CoDfiderez  »  Seigneaï'r'.  »«  Mais  mon  ame  troi 

Wée  • 

Sffccombe  ^  tant  de  maux  y  dont  elle  eft  accablée 
¥tk  parole  fe  perd. . .  je  cède  à  mes  douleurs^ . . 
Héiasl . .  ]e  nerous  puis  parler  quepar  m4s  pleur 

CLODIUS*.  .  .    .  -      , 
rofecncor  me  flatër ,  malgré  tant  d'artifice  , 
Que  vous  (ïiivrez,  Seîgneut  ,1?  fevere  Ji^ce. 
Jcne^rous  dis  plus  rien  pour  foutenir  mes  droii 
Vingt  témoins  differens  ont  d'aflèz-fprtesi  voix. 
Donnei-^moi  Virginie  ,&  force:&ajK^fiIenee 
Une  femme  en  fureur  dont  la  plainte  m  ofFenfe 
Et  qui  s^autmGmt  de  ràtiourmàteniel  ; 
Cache  (ous  gç  prétexte  un  défTein  çximinçl. 
1^  différez  donc  plus. . .  venez.  .* .  '  * 
P  L  A  U  T  I E  i  .çlodius. 

:  Tai-toi  >  parji 
ÏTajoute  point  encor  Poutrage  à  l'impofture 
(  aAppius.  )Seigneur;  fi  mesiioupirs  peuvent 

émonvt>ir> 
Eloignez  Clodius  que  je  ne  fçauroîs  voir. 
Plus  que*  tous  mes  malheurs ,  (a  funefte  prcC 
Î>«ne8  profonds  ennuis  âigciti  U  vi^lencç. 
Vous  me  verrez  (ân&doiAre  expirer  en  ces  li( 
Si  plus  long-tems  ce  traître  dS^^prcfcnt 
.   yeux.,    ... 

A P PI  U  S. 
Olii ,  Madame  >  je  vais  foalager  votre'  per 
( â  clodfus^ySoncz.  Ketirez-V0us dans  } 

bre  prochaine , 
hfçaurai  pcononcer  lorfqu*il  çn  fera  ter 

CLaoïus. 

Vçus  différez  encor, Seigneur  j je  vou 
Vouso'ofez  de -Flautie  augmenter  la  mif 
Mais  un  Chef  des  Romains  doit  être  plt 
lufte  à  ucompenfer  x  inwepidç  à  ppnir 


34.  Virginie , 

il  doit  voir  lepafle  fans  craii}drer«vétiir,     . 
Sans  qu'aucun  intérêt  le  retienne  ou  Tanimc  » 
Et  la  pitié  d'un  Juge  eftfouvent  un  grand  crfme. 
Puifque  la  ^trè  ici  combat  votre  devoir  >  ' 
Seigneur  >  je  vais  d'un  autre  implorer  le  pouvoit  ^ 
Votre  retardement  me  fervira  a' excufe^ 
Si  je  demande  ailleurs  lle1>ién  qu'on  me  refuie. 


SCENE    IM. 

APPIUS,  PL4UTIE,  I^ULVIE, 
FABIÀN.    PIS'QN. 

VOUS  Itvoftty  Madame  9  il  va  cherchejr  sul- 
leurs  '  ^ 

L*ipevitable  arrêt  qtii  comble  vos  malheurs. 
)*ai  craint  de  prononcer  cet  arrêt -ii  funeftej 
Qu'une  autre  main  au  moins  vous  iportera 

coup;$  • 

Pont  mon  cœiir  atiartnâé  Iremit  déjà  pour  vous,  i 

PLAUTIE.         . 
Eh  quoi  !  votre  [^ié  fenut^elle  inutile  ?  - 

Me  peut-elle  à  mon  (ang  afTurer  un  azile<? 
Ne  peut-elle  »  Seighedr ,  détbiirner  loin  de  moi 
Ces  côupskioat  vocreiccrilr  a^eja  qiffk[ué  effV  oi> 
Dans  mesjuftes  defit$me  fériez^VMis  contrâiro?  ' 
Servirez-voûlspl,âtât  renncmi'^ue  la  Mère? 
U  deman^  maitUe  ^  iSciur  quoi  ?  pir:quekdl^it9t 
Son  efclave  apa;rlé  j  mais  ri  n'a  pbmt  de  voix. 
Un  homme  quief le  (ort  dans  les  fers  a  iùit  naître» 
N'a  d'antre  volonté  que  celle  de  Ton  maître  : 
f'iûtôt  mort  que  vivant  >  comblé  d*un  lon^  ennui  # 
tl  ne  peut  ni  parler  ni  ^yivl:e  ^e  pour  luu 


S^g^cDT  9  fans  écouter  et  fufpeâ  témoignage* 
"De  Vamoar  d'itnlEpoùx  rendezi-moi  le  raint  gsçe; 
Pour  wononcer  au  moins  attendez  Ton  retour  , 
Vou6  )e  verrez'Cins  doute  avant  la  6n  dujour. 
C'eft  liU'<pii  foutîendra^l^^Fotts  de  fa  famille  ^ 
Ceftà  lui  de  défendre  fedefauver  fa  fille. 
Briferaf-t'oa  desaoeuds  que  le  fanig  a  formez  > 
«Ces&tntsûœud$  par  l'amour  >  pa^  le  t^ems  confie 

mez  > 
£n  condamnapt  la  SUe  »  xui  condamnele  Père  ^ 
Et  penc-on  lui  ravir  ce  îacré  caraôCre 
Q^el^^Forte  tiature  a|>risfoin  de  ^aver  > 
Et  dont  même  ks  Dieux  ne  fçauroienc  le  priver  > 

APPIUS. 
îiodcTGt  les  «erreurs  de  votrc-ame  craintive. 
'Puifqne  vous  le  voulez  >  j'attendw  qu*îLarrivc  % 
Madame  ^  mais  enirn^efera  voore'Ejpouxy 
Qnc  déjà  ma  pitié  n*ait  pas  tenté  pour  vous?- 
Pour  fâcher  de  vous  rendre  une  fille  fi  chère  >    ' 
Je  n'ai  ^as  attendu  le»  larmes  de  fa  mère. 
J 'avcrts  formé  tantôt  ungenereux  deffein # 
£t  qtie  les  Dieux  £rfts  doute  avoienc  mis  iz^ 

vnetï  (ein« 
l'aUois  avec  éclat  tcpafer  fa  mifere  $ 
Mais  elfe  a  refufé  ce  cenfellfalutaife  > 
IBt  préféré  les  fers  ^i  menacent  fes  jonirsn 
A  la  ncceffité4>ccepter  monfecours; 

PLAUT.IE. 
<5ue  dîte$-yous>Seigoeitr^  L'itigrate  Virginie 
Kefufe  le  fecours  jqm  la  tend  \  Plautie^ 
Et  fans  égard  pour  vous  7  lans  tendrefie  pour  in0i  # 
®k  aime  ftneux  fubir  une  fi  dure  loi  ?  ^ 
^Ellc^fe  livre  entière  au  deftin  ^ïk  joue  > 
,Seigneur  >  s'il  eftainfi^,  «ion  cpeur  ladcfaVouë* 
Ma^>fi^^ptt^H€  f^voir  ce  deflein  glorieux  > 
£n  jEàrciu  id^e  xaanlk  iof|»Téparles  Oieuc;  ? 


APPIU& 
Je  la  voî  qui  paroît ,  tWe  peut  vous  l'apprendre. 
Mais  fongez  aue  deniers  vien  ne  la  peut  defendr<& 
Si  toujours  oDflinéèen  fon  premier  deflein  y 
Elle  fuit  les  bien-faits  qui  partent  de  ma  main. 


SCENE     IV. 

PLAUTIE,  VIRGINIE,  FULVIE. 

*LAUTIÊ. 

Oui  pourra  ni^éxpliquer  ce  trouble  &  ce  filen» 
■  ce^    M;  - 

Du  difcours  d'Apf  ius  que  faut-il  que  je  penfe  9 
Ma  fille  ?  devoiîs^i  refufer  le  fecours 
Qui  te  rend  à^Plautie  >  &  raflure  tes  jours  ? 

;  VIRGINIE. 
Ah  !  ouand  vous  le  fôaurez  9  ce  fecours  fi  funeftc  > 
YOur  le  deteftarez  commeje  ledctefte. 
Dieux  !  à  quel  prix  cruel ,  a  quelle  extrémité 
Le  perfide  Appiûs  a  mi«  ma  liberté  ! 
Du  re ,  dure  toujours  le  n^jilheur  qui  me  prefle , 
Si  jea'enpuisfortir  que  par  cette  bafleue. 

c     PLÀUTIE. 
Comment  ?vqu^  pretend-il  >quel  imufte  deflein  ?• 

VIRGINIE. 
Me  forcer  malgré  moi  de  lui  donner  lamain. 
Il  n'a  pu  me  cacher  fa  t/rannique  flâme  > 
Ses  yeuxârfçs  difcours  np*ont  découvert  fop  amc: 
Que  vous  dirai-je  enfinvV  vos  craintes >  mon  tnal-. 
.   .  heur, 
Sont.les  triftes  effets  de  fa  coupable  ardeur..  . 

/   .:        PLAUTIE.  ; 

0  coup  !  à^traliiiofi  à  jaûnais  inoiue.  1. 


4>  ■ 


i 


TrsgeJk.  57 

Peat^njii(qu*à  ce  point  pouffer  kpe^ 

0  Ciel  !  as-cu  permis  que  le  cœur  d'un  Romain  > 

Ait  oie  concevoir  cethorrible'^deffein  ^ 

VIRGINIE; 
Hebs  l  dans  quel  état  le  Tyran  m'a  Faiflee  l 
le  plus  fenfible  effort  de  ma  douleur  palTée  p,  ^> 
Tout  ce  que  j-ai  fouffert ,  ne  f :auroit  égaler 
Les  maux  dont  (on  amour  commence  à  m  accabler. 
Mads  >graiuls  Dieux  i  quel,  (era  ledefefpoir d!Ici- 

le, 
Qoand  de  la  tranifon  averti  par  Camille  r 
Il  V^ura  qu' Appius  ne  s'arme  contremoi  f 
Ou'afin  de  me  contraindre  à  violer  ma  foi  ?* 
An  !  pour  tirer  raifon  d'un  fi  cruel  outrage  >• 
Que  n'entreprendroBL  point  fa  haine  &  fon  cot^ 

rage? 
Dans  quels  nouveaux  périls  (e  va^^il  engager? 
Sans  doute  en  ce  moment t«ut  prêt  à  fe  vanger  9 
11  va,,.. 

SCE-.KE     V.     ■     '' 

ICILE,   PLAUriF,    VIRGINIE', 
fULVIE,  CAMILLE, SEVERE. 

ICILE.   . 

iOn(oIe2-vousr&  retenez  vos  larmes  » 
K^me ,  je  T^ais  tout  9  Se  conçois  vos  allarmeSs  * 
^^,  les  gemiaernens  font  ici  fuperfluç  ^ 
Appius  périra  >  vous  ne  le  craindrez  plus.  • 
Nos  ççnereux  aîpis  partsççnt  notr^  offenfe  ?.'    / 
Et  brillent  d'en  tirer  une  prompte  vsÊngeaAce^ 
^'^rd  que  Je  Xy  rau  forûi^a  du  Palais  »... 


c 


3?  Firfimt  j^ 

l'eut  fon  tanff  "fiépaDdii  jairera  fes  Ibi&its  ^ 
rEt  dam  ledeieipmr  >iVIadame  >:qQinie  -guide^ 
Moi  feul  ie:peTcerai  lexûeur  de  ceizerfile. 
Attendez  cet  effariae  ma  ^iufte  fureluLT. 

:PLAUTI£. 
O  Ciel  t  quel  doux  «fjpsir  jefettt  naitteafta  tnctt 

cœur! 
Vousaliez  immoler  laisara-^  nous  sotiage. 
-Mais  >  Dieux  1  eu  4(pel<feeâfeia.yi6Cre.amcrur  votls 

engage  ! 
Vous  VQusflattezen^n deitowoirllHtfoaUer. 

VIRGii^lilE. 
Ceires> Seigneur.»  cej[Ièzdenoitsfaire.tsembler); 
De  ce  fatal  .projet  voujsieriez  la  viâime  ; 
'^t  quand  vous  perdriç^^lç  fyràn  xiui  m'opptimo» 
Qu  Appius  periroit;  croyez  que  ion  trépas , 
^'un*  etclavagerafFroux  ne  me&u^PBfoit  pas. 
KeufTyiians  refteroient>qulpOttr  vanger  fa  pertes 
Prendroient  pour  nous  punir  Toccafion  oi&rte, 
}e  vetrois  ces  cruek  armez  contre  vos  jours  > 
Se  prêter  à  Tenvi  âe  funeftes  fecours  \ 
%i  ptefenter  enfin  à  mon -ame  étonnée  > 
Votre  mort  9  8^  les  fers  où  je  fuis  deftinée. 

ICI  LE. 
tIevousaUàrmezpoint>  caignez  moins  leur  po|l« 

voir,  ' 
Maxlame  y  j'ai  prévu  tout  cequll  faut  prévoir  y 
Perdre  un  de  nos  Tyrans  >  fans  accabler  les  autres 
Ceferoit  redoublervos^erris  &  les  nôtres  | 
Pour  terminer  îhorréur  de  votre  triftéfort , 
Detous  tes  Decemvirs  J'ai  réfolu  la  mort  5    ^ 
c'Bt  fans  borner  mes  coups  à  la  perte  d*un  hommes 
le  veuxaVeiC  vos  fers  f  ompr e  enc<xr  ceux  delù- 

mej 
Vous  ranger  huie  te  Tautte  7  Bt  icmptiT  en^ce 

jaoT 

t.c$.aevt»^de4Qa^^gMtt«  U  cmx^xfMk  mm. 


I 


Je  «marque  à  vo*  y  eux  ^  quelle  extrême  finprife 
Jette  to  vos  efpxits  une  telle  entreprife  > 
Saiisdoaté  vchk  ctoycL  que  ce  hardijprojec 
£i^(femoi»drfe(poirun  téméraire  «ffet  5 
Quiviioard'hui  ieutemenc)'eD3t  conçu  l'idëc  « 
Mais  d'un  Q^lecoanoiixtnon  ame  po&dée  > 
A  formé  dès  I<Hig*Knfs  ce  généreux  deffein> 
L'amoor  ncTa  f»s  feiilfak  naître  dons  mon  feîn  ^ 
Seidemcnt  teimlheiifsqiJC'fiour  y<)tts  j'afprei- 

hende  9 
Me  font  précipiter  «loe  aâîonfi jgrandc; 
Quand  je  tremble  2pour'voU6  >:hcn  ne^peut  m*aiV 

rêtcr. 
Et  ic  fuis  aflcz  fort  pottr  tout  exécuter. 
Nos  Tyrans  -fibar»  dins  nos  CatnpS'^iiam  Hi 

Ville,  \ 

Hendentde  ceprojet  fe  fuccés  plus  facile» 
Horace ,  Numitor ,  Valere  ^  &  Lœlius  , 
Doivent  soi  T  tftfunal  immolcKAppius. 
le^ots  >  accompagné  d'une  riombrcufc  eTcoite  > 
De  ce  Calais  fetal  environner  la  5KWte  7 
Doat  Appiusfortaiit.,  par  nwMecoups  certains 
i^oos  previendrom  raoïiettr^fcs  Wches  déf- 

Les  Chefs  &  les  foldats  tfattendent  kTaîmée , 
•Qued'oiiirdenosfeîtsîpatler  kRcnommécj 
Et  des  le  mémeinftant ,  de  nos  exploits  jaloux  » 
Impatiens ,  heureux  >  &1ia«dircomme  nous , 
"Vous  Icyvertez,  pouffe»  d*mie  ardeur  wagnaannc;^ 
Sedifputer  Hiowneurd'abactreune  vienne. 
Et  fur  îittit  erniemis  confondansileurs  efforts  9 
A.diacun  des  Tyrans  «iSetfrer inille  motts. 
le  Pcudic  fatigué  d'un  pouvoir  tyranfti^uc  % 
Efrtout  prêt  de  finii?  la  mifere  puwique. 
Déjà ,  pour  l'animer ,  j'ai  fçu  peindre  à  fes  ycœt 
Les  fiineftcs  horreurs  qui  dcfotent  ces  lieux  5  • 
JLes  iàctîs  Tâbtts^ux  jouvéxis^à  Ï^S99i^t  * 


4or  ftr'^inie  f 

liC  commerce  honteux  qu'on  fait  de  la  Jufticc  V 
Le  Sénat  dépeuplé  des  plus  vieux  Sénateurs  > 
Leur  puifTance  donnée  à  dlndignesflateurs  j  ^ 
Le  crime  triomphant ,  Tinnocencc  tremblante  >- 
Du  fang  de  (es  Héros  Rome  tbujours  fumante»^  * 
Les  tragiques  effets-du  fer  &:du  poifotr  y    ■ 
La  violettce!  jointe  avec  la  trahifon  y 
LapudSeurexpbfee  à  de  coupables  flâmes  r 
Les  yeftâks.eaproye  à  des  iirdnftres  infâmes  jv  . 
lous  nos  Temples  détruits^  de&rts  >oa  propha*^ 

nez  r 
ies  auguies  confus ,  les  Prêtres  tônffernez  r    _ .  ♦ 
Enfin  des  maux  plus  grands»,  un  joug  moins  fîip^ 

portable  >  .         ' 

Que  tic  fut  de  Tarquin  léreçieaBominablc.  - 
Le  Ciel  me  favorite ,  &  je  puis  en  ce  jour . 
Servit; Ia.llè^ubliqttè  en  fcrvant  mon  anû>ur.  ' 
Si  je  reviens  vainqueur ,  ma  gloire  eft  infinie  y^   * 
J'affranchis  ma  Bsitriê ,  &  j'acquiers  Virginie  5 
Et  >  s'il  faut  fuccomber  dans  un  fi  noble  elfort  >-  . 
Où  pourrois*fe  trouver  une  fi  bdlemort  ? 

VIRGINIE; 
3te  Ti^ofe  ccHidamn^r  rardeut  qui  vous  entraîne  3  . 
Je  vous  aime>&:  je  crains  rmais  j';â  Pâme  Ro-» 

^.iname.  '                .         '  V 
L'intérêt  du»  pijrs  doit  ici  prcvàloîf  : 
Tout  cède  dans  mon  cœur  à  ce  premier  devoir. 
Je  ne  yous  aurois  pas  hazardé  pour  mpi-même  >  • 
>fais  je  confens  pour,  lui  d'expoferce  qtfe  j'aime.. 
Le  généreux  amour  qui  règne  dans  mon  cœur.. 
Ne.  veut  point  d'un  Amant  endiainer  la  valeur  5- 
Je  brûle ,  comme  vous  ,^de  voir  Rome  fiiuvée , 
De  vpir  votre  vchu  jufqu'aux  Geux  élevée,  \     . 
Joignez  tous  les  devoirs  de  Héros  &  d'Amant  ^^. 
Ib  fc  peuvent  entr'eux  fécourirpuifTamment  > 
Loir  union  vous  offre  une  double  viûoire  > 
Du  cot^  de  L'amour  >  du  côté  de  kgloirie  ^. 1 


I 

De  toutes  par»  enfin  vous  ferez  couronné  y 
Comme  iDuftre  Guerrier  >  comme  Amant  fortuné. 
.      Les  Jîômains  admirant  cette  grande  viâoirc , 
•     DrdTeront  des  Autek  >  Seigneur ,  à  vojtre  gloire  | 
Bmdiy  n*en  doutez  point ,  à  votre  heureiuu  rc* 

tour 
Je  prcns  fur  moi  le  foin  de  couronncri'amour. 

I  C  PL  E. 
Ali  \  f ouflfrez.  ,  • 

VÎItGINîF. 
Mais ,  helas  !  que  ^e  fuis  inftnffc? 
Je  me  Uiffe  féduireà  ma  douce  penfée. 
Peut-être  que  le  fort  nous  menace  tous  deux. 
Le  plus  jufte  parti  n'dl  pas  toujours- heureux», 
N'importe,  allez ,  Seigneur  5  &  fi  la  deftinée 
Mycpe  de  votre  mort  cette  trifte  journée  > 
I      le  jure  que  mon  fang  par  ma  main  répandu  » 
I>ans  le  v&tre  auOUôtfe  verra  confondu  y 
•Qucmonbras. .. 

ICILE.        ,     ^  . 
Eloignez  ccttetunefte  imagç  » 
l'accepte  feulement  votre  premier  préfage  5 
J*rfpcre  qu'aujourd'hui ,  content ,  viûoricux  » 
'^^^^e  9  je  viendrai  vous  tirer  de  ces  lieux  ^ 
^^dleu, 

PLAUTI*. 
Jexvous  (uivrai ,  Seigneur  5  &  mon  courage 
Veut  avoir  quelque  part  dans  ce  ûmeux  ouvrage. 


«p 


Virginie  $ 

S  C  E  N  ^    V  I. 

PLAUTIE,  VIRGINIE  ,  FUtVIE  ^ 

CAMILLE. 

VIKGIWi*. 
,/^Ooi  rvous  voulez  voUHs-tiiéme. ,  r 
V/>  PI-AUTÏE. 

^^  Otii ,  je  veux  qufc  mes  crf^ 

RévciUeiitla  veitu  desHomaim  aâbupss  j< 
]e  veux  leur  infpiirer  les  trao^ons  den|ait'axne  ^^ 
Sans  dottte  ils  rougiront  >  en  voyant  une  fexnmew^ 
Moins  cimiié  cent  fois  &  pks  Romaine  qu'eux  r 
Tacher  de  raoimer  cet  efprit  generoix 

Qvtz  verfé dansleurfein le fahg de  leur aocétsesr 
San^cefTe  revente  contnrd^juftes  Maîtres»  - 

VUi  !  fonge  ipid  triomphe ,  &  quel  bonheur  poist 

nous  » 
Si  tandis  que  l'on  ymt  mon  kivkdUe  Epoux* 
Pes  périls  jdudebors  nous  fituvier  »  nous  défendre  ^ 
L'on  voit  en  même  tems  Ton  époufe  &  Ton  gendxe 
Affranchir  KomeiMor  du  joug  des  Decemvirs  |^ 
JLe  fort  fecoQdam:lios(bin$&  nos  defirsy^ 
^otre  iâmille  Ceulé  ailktnmt  fà  mémoire  ^ 
D'un  Empire  fi  faint  faire  toute  la  gloire  I 

VIRGINIE: 
Je  connois  la  grandeur  d'un  fi  noble  deflein  j 
Mais^  helas!  que  Je  crains  qu'on  ne  le  tente  tn 

vain  f 
Je  crains, .  > 


^F 
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s  C  E  K  E      VII. 

PLAUTIE,  VIRGINIE  ,  CAMILLE, 
FULVIE,  SEVERE. 

.SEVERE. 

IN 'Attendez  plus  ui>  fecours  inutiie  f 
Miiame  »  c'en  eft  £iit  9  on  nous  enlevé  Icile  ^ 
Un  traître  qa*ii  croyoi  t  ferme  en  fes  intérêts  > 
Vient  (Tinftruirç  Appius  de  fes  defleins  fetttts. 
Dans  le  moment  qulcile  alloit  tout  entreprendre» 
Un  Vtwis  hors  d  état  de  vous  pouvoir  défendre  s 
De  fa  jufte  colère  on  prévient  les  effets  > 
On  le  vient  d'arrêter  en  fortam  du  Paktis^ 

PLAUTIE. 
OCîcll 

VIRGINIE, 
CauAàdBin  I  qoeHe  f^tttè^r&Mtx  ! 
Vm]t  tprés  tinté,  coup  avcûr  oaelque  efperancef 
VtxB  k  70yez  y  Madame»  il n*^  plus  de  fecours  9 
Il  eft  tems  de  finir  mes^plonfblesjouts, 
IciJc  eft^ârrété  :  le  Ciel  nous  cft  contraire  y 
II  nousfrive  à  la  ftnsde  l'Amam  &  du  Père }     # 
Çen  e(t  fidt  >  je  tne  4ivre  à  mon  feul4(^eipofr«     . 
*  PLAUTIE. 

Ah  !  prens fur  toi  9 mil  fillettiti  pteuplus  depou^ 

voir.  ,   ^' 

Mourir  lorfque  le  (bsttend  Fa  v^  importumt  > 
Ceft  Tordinaire  effet  d'une  vertu  commune  : 
M)ûs  vivre  en  êfifojram'fij^s  plus  funéSes  coups  » 
Lui  faire  vou  un  cœur  plus  grand  que  fon  cour* 

roux,  . 


'••••r 
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Ceft-li  que  la  vertu  doit  briller  davantage  » 
Dans  ces  extremitez  éclate  un  grand  courage* 
Quête  dirai-je  >  enfitv  ?tu  dois  par  ces  efforts 
Me  prouver,  qu'en  etfet  c'cft  de  moi  que  tu  fors. 

:    „     VIR^jIMIE.;  ; 

Qu'exigez-vous  de-moi  ?  Pourquoi  vouloir  >  Ma^ 

dame  >         . 
Faire  durer  les  maux  qui  dechireat  mon~^me  ?  • 
La  mort  les  eût  finis  :  loin  de  vous  alïarmer  ,  - 
A'ce  jufte  deffein  voits  deviez  j>  animer. 
Prête  à fouffrirdés  fers  laffreufe igftonfiinie >  • 
Rien  nefemble  a  mon  cœur  fi  cruel  que  la  vie. 
Helas  !  pour  me  tirer  du  gouffie  où  je  me  voî  9 
Quelles  mains  >  quels  amis  voudront  s'armer  pour' 

moi?  - 

FIAUTIEV 
Tqus  les  Romains:  Ta  caufe  eft  lacaufè  commuttei^  ' 
Tl  Vagit  de  leur  fait  comme  de  taf ormne  ^ 
Le  perfide  Appius  accmmencé  par  nous  %  y  i      > 
Mais  demain  fuir,  quelqii'aùtre  il  portera   feà" 

coups >-  :  :.      O 

Si  tousnos  Citoyens  armeî  pôUr  ta  defenfe 
N'a(feurent4eur  repos  en  vangeant  noue  ôffenfê;  ' 
le  yai$>  par  un  récit  des  maux  que.je  prevoi  '  .'^ 
Faire  trembler  le  cœur ^des Mères  comme  mQi>^  ' 
Je  vais  le^allarmeii'pottfciiotite  leur  famille  .  ..  îl 
Par  l'exemple  inoiiitles  malheurs  dé  ma  fiUc  5:  ':X 
ffi  vais  tout  animer  contreJfLppims  ;  enfin  >. 
Je  cours  périr  moi-même>  ôfi  changer  ton  àc&iùj^ 

VIRGINIE. 
Slïcondez  >  Dieux  puifTansvcedefirle'gitime;.     . 
Que  fi  pour  vous  fléchir  il  faut  une  viftime* 
Frappe»  ,  me  'Voilà..prêtc  >  &  par  un  prompt 

effort,  '.  ,> 

]^frgnezrmoi  des  mau%pltt9X£uîdstmela  mo)X^: 

I 
Ei»  du  troîfiéme  AÏÏc^-  ^ 


^A  C  TE   IV. 

..SCENE    PREMIERE. 

APF^IUS,  ÇLpDIUS. 

■        •  CXODIU&        :  .^ 

il  U  T ,  ce  Wval  heureux ,  pir  la  Ba 

\\      ■  tiefa'Pie, 

I  Bien-ï'".c  ï  vos  tranfpons  livrera 
I         Virginie. 

!|  Quç  tstdez-vous  ,  Seigiicur,  k  le 
fair^  périr. 
l^aogcz-vous  des  to^mens  qu'il  vous  a.  fait  fouf^ 

'  îrii     •    -  ,       ■  ■ 

Crîigncz-vouspar,CiTOorïdp.vous  charger  d'un  , 

■  crime?.  '   ' 

Crpyez-voiis  î„ . 

APPIUS. 
Non ,  je  c  roi  Ta  peine  légitime. 
K"i-ril pas  hautement .  par  un  liche  attentat  > 
Affcmblc  fes  amis ,  voulu  troublei  l'Etit  ?  ■ 
Sî  pme  en  ce  moment  eft  j  lifte  &  neceflaire  » 
WiisVirgrnie.  ' 

CLOOIUS. 
Eh  bien,  ciaigtici-vous  fa  colère  ? 
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Pécrompeau^ott^  y  Seigneur^  pea^^é<jii'atij6tû> 

d'hai  ^  ...  ; 

Elle  attend  un  prétexte  a  renoncer  à  lui  ;  ^ 
Peut-être  qu*en  fecrçt  fenfible  à  votre  Kloire  9 
Son  cœur  déjà  charmé  vous  cède  laviâoire  : 
Mais  l'honneur ,  fier  tyran  de  fes  vœux  les  plus 

doux» 
L'cfnpêche  feulement  de  s'unir  avec  vous. 
Epargnèz4ui^  Seigneur,  la  cruelle  contraU'nte 
D'entendre  d'un  Amant  la  pitoyable  plainte  ; 
Pcrdcz-le  ,  &  par  fa  mort  affurez-vous  d'ilP 

cœur 
Déjà  prefque  infenfible  à  (a  première  ardeur , 
Et  qui  pour  fe  donner  n'attend  plus  rien  peut-êttse 
Qne  l'éclat  d'un  amour  qui  doit  parler  en  maître» 

APPIUS. 
Quelle  honte  pour  moi  »  s'il  fatit  que  mon  amour. 
Pour  vaincre  mon  rivale  lui  raviue  le  joiir  !     *   * 
Quel  triomphe  pour  lui  >  quelle  gloire  immor*» 

telle. 
De  n'avoir  jamais  vu  Virginie  ififidellé^I 
D'avoir £ardé fon  cœur,  enfin  d'avoir  vaincu 
Ma  grandeur  &  mes  feu^ ,  tant  qu'il  aura  vécu  ! 

CLODIUS. 
Et  qu'importe  ,  Seigneur  ^  quel  fctupule.  vous 

preue? 

APPIUS. 
J'aime  Pour  mon  malheur ,  avec  trop  de  tendrefle. 
Enfin  de  mon  rival  je  me  vengerai  mieux 
Si  je  puis  époufer  Virginie  à  fts  yeux: 
J'attens ici  l'ingrate  &  je  ne  veux  plus  lut  taire 
De  nosdefleins  fecrcts  le  dangereux  myftert  ; 
Je  vais  tout  employer  pour  épranler  fa  foi  > 
Prière ,  foin  ,  rcfpedl ,  amour  ,  menace ,  effroi  f 
]  'efpere  que  des  fers  Tépouvantable  image , 
Et  qu'Icile  mourant  >  fléchiront  fon  courage  , 
Je  vais  lui  faire  voir  fon  Amant  enchaîné , 
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Ain  i>ltts  cfuéls  tourment,  à'ja  tMrt  eàii(!atnné  i 
U  eft  inftruit  déjà  que  pour  fa^verf (a  vie  > 
11  doit  en  ma  faveur  parler  à  Virginie  r 
Qu.*îl  ne  peut  qu^à  ce  prix  échappa  à  la  mort  $ 
Peut-être  mon  Rival  fcra-t*il  cet  tffort. 
Que  je  ferois  heuc^ux  >  fi  par  cette  foiblefle  9 
Il  ae  ineritoit  plus  l'objet  de  Gi  tendreife  5 
-QQ*en  U  tenant  de  lui  >  )*euâe  encor  la  douceur 
D  avoir  flétri   &  gibirè  ,  S^ait  trembler  foa 

cofur  ! 
Cependant  cours  ^.ami  9  t3nfotmcr.daB«  la  Ville 
Des  difcours  »  des  defleins  des  Partifans  dlcile  } 
examine  javcc  foin  >  obferve  ,€xaâement 
4.es  démarches  qu'ils  font  >  leur  moindre  mouvo* 

ment  : 
Va, tu  m'apprendras  tout,  eomme  témoin  ft» 

delïc 
Virginie  entre,  il  faut  m'expliqucr  avec  dlCé . 

SCEN  E    IL 

APPlUS,vmGINÎÉ,  CAMILLE 

APPIUS* 

MAdame ,  il  iâùt  enfin  vous  découvrir  mon 
cœuri 
H  faut  de  mon  amour  vous  déclarer  l'ardeur. 
En  ce  moment  fatal  }e  ne  fçaiirois  plus  feindre  » 
Depuis  aflez  long-tems  je  cb^che  à  me  coocrsdfl* 
dre  :  . 

Pour  vous  j'ai  tout  trahi  >  gloire  9  deviMT,  emploi 
L'amour  fait  tous  mes  foins ,  &  mon  unique  loi  $ 
"  leiîiis  les  mouvemens  d'une  aveugle  tendrdTe   ' 
£t  fi  VQtre  pitié  pour  moi  ne  s'ioterefle^ 


\ 
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Songez  qiKi  nea^nerpeutébranler  mon  defleiiL» 
Que  je  ne  perdrai  pas  toute  magloire  dirvain  ; 
Songez.... 

VIRGINIE. 
Vous  m*aimez  donc  ^  Seigneur  >  &  votre  fU« 
me 
Par  d'iUuftres  e{fets  Te  déclare  à  mon  ame? 
Barbare  >  de  quel  front  m'ofez-vous  prefenter 
tUne  main  attachéaù  me  perTecuter  > 
Je  frémis  à  la  voir ,  cette  main  violente^ 
Qiii  m'airacbe  des  bras  d'une  mère  tremblante  9 
Qui  m'a  déjà  caufé  tant  de  malheurs  divers  9 
Et  pour  toucher  mon  cœur  me  prefente  des  fer$. 
Coipment  avezrvous  cru  qu'au  mépris  de  ma  glosr 

■Mon  cœur  lâche  r&  cédant  une  indigne  viâoire  > 
D'un  fi  funcfte  Hymen  voulût  former  les  nœuds. 
Et  joindre  l'innocence  à  vos  crimesaffreux  ? 

APPIUS. 
Ah  cruelle  1  eft-ce  à  vous  de  parler  de  mes  cri- 
mes ?        p 
Leur  feule  cauie  >  helas  !  les  rend  trop  légitimes 
£ft-ce  à  vous  de  montrer  à  mon  cœur  abattu  9 
Qu'il  a  fouillé  fagloire  >  &  trahi  fa  vertu  >. 
Kfo£bz-vous  repocher  mon  ardeur  criminelle» 
Vous  qui  rendez  mon  cœur  à  fon  devoir  rebelle^ 
Vous  qui  feule  caufez  mes  forfaits  odieux  ? 
Ah  l  je  puis  juftement  en  accufer  vx>s  yeux  > 
Leur  demander  raifon  des  malheurs  de  ma  flâme  > 
De  mon  repos  perdu  >  du  trouble  de  mon  ame  9 
D'avoir  de  mon  eibrit  >  malgré  mes  foins  prudens. 
Effacé  les  leçons  de  plus  de.quarante  ans  » 
Et  d'avoir  fait  enfin  »  par  un  coup  effroyable , 
D'un  Souverain  heureux  un  Amant  miierable. 
Au(fi  n'efpererpas  de  pouvoir  m'abutfer  ^ 
]  e  connois  la  raifon  qui  vous  fait  m'accufer  > 
Poux  un  heureux  Rivai  votre  ardeur  eir^prelfre 

Fait 
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Fait  que  de  tous  mes  foins  vous  êtes  oiFenfée: 
Cet  Icile ,  Tobjet  de  vos  ardens  fouhaics  $ 
Me  défend.  .^ 

VIRGINIE. 
Xiîii ,  Je  raîme  auunt  que  je  vous  haits. 
Vous  me  tyram(c2  >  il  m'a  toujours  Tervie^ 
Ufait  tout  le  bonheur ,  vous  1  horreur  de  ma  vie: 
Eijc  voyois  enfin  dans  cet  illuftre  Epoux» 
Eiicor  Dius  de  vertus^  que  de  crimes  en  vous, 

APPI'US. 
On  cdnferve  fans  peine  une  entière  innocence 
Quand  un  bonheur  confiant  prévient  notre  e^e-^ 

rirïce. 
Icile  (atisfait  dans  fes  voeux  les  plus  3ou)c 

i*icî  fe  charfi 

__    __  mépris  depL, 

Accablé  des  tourments  que  mon  cœur  a  foufFert  j 

Il  âvoit  reiîenti  toutle  poids  de  mes  fers  ^ 

Si  Vous  l'aviez  contraint  d'aimer  fans  efoerancc  »  » 

Qu'A  eut  comme  moi  la  fuprême  puiflance  » 

Oeticilc  à  vos  yeux  digi;ye  de  votre  foi . , 

Scroit peut-être  encore  plus  coupable  que  moi, 

AK  l  fou  bonheur  allume  un  couroux  dans  mon  - 

ame, 
Qui  pourroit.—mais  fçngez  à  repondre  à  nu  flâ-« 

me;     ,       ;  . 

Autrçincnt  malgré  moi . , , 

VIRGINITE, 

Favorable  recour  l 
Votre  courroux  -me  plaît  bien  plus  que  votre  a»* 

.moiir. 
Menacez ,  accablez  Timpuiffante  innocence  ^ 
Je  crains  moins  les  tourments,  qu'un  amour  qui 

m'offence-, 
Je  préfère  mes  maux  à  d'iiî jùftes  bienfaits  > 
Arnaez  rotre  fureur ,  j'en  btave  Us  eifets^     '      * 

C 


#0  rir^itrie , 

APPIUS. 
Eh  bien  >foar  me  vaiçer  de  votre  ingtatituJe» 
Vos  malheurs  ne  (ont  pas  un  fupplite  affez  rude  » 
Et  je  veuxdeibrmais  vous  porter  d*autres  coups.> 
Moins  (imeftes  pour  moi ,  mais  plus  cruels  pour 

▼ou$. 
Je  jure  qu'il  tfeft  rien  que  ma  fureur  ne  tente. 
L'Amant  me  répondra  des  mépris  de  l'Amante  ; 
C'eft  lui  qui  rend  pour  moi  votre  cœur  fi  cruel» 
Et  puiîque  vous  l'aimer»  il  eft  trop  criminel. 
Il  faut  par  un  feul  coup  accabler  I  un  &  l'autre 
Jcrpcrcerai  Ton  <:oeur  qui  me  ravît  le  vôtre  : 
Pour  goûter  à  la  foi  s  le  plaifir  (ans  égal  9 
De  punir  vos  dédains ,  k  de  perdre  un  rival 

VIRGINIE. 
Helas  1  Seigneur. .  ; 

APPIUS. 
.  <  Pour  vous  la  menace  cft  terrible  » 

Je  vous  firappe  à  la  fin  par  votre  endroit  fcnfible  i 
Mâîs  ne  m'acciifez  point  t  c'eft  vou^  qui  l'ordon- 

ftez , 
Et  c'>eft  par*  vos  mépris  qilfe  vous  l'iiflaflïnex. 

VIRGINIE. 
Il  mourra  donc,Scigncur,  &  c'eft  moi  quil'opprî- 

me? 
N'importe,  je  fui  vrai  cette  chère  Viftîme , 
Et  par  ce  grand  effet  d'une  immortelle  foi  > 
Je    le    yepgerai    bien' *fi  vous    brûlez    pouf 

moi. 
Vojtre  eJprit  libre"  alors  déd  jaloùfe  envie  9 
Verra  qu'on  même  coup  aura  fini  ma  vie  5 
Et  j'aurai  ceplaifir  ,  parmi  tous  mes  malheurs. 
Que  là  mort  d'un  Rival  vous  coûtera  des  pleurs. 

APPIUS. 
Madame  >  prévenons  un  malheur  fi  funefte , 
Du  tems  que  je  vous  donne  employez  mieux  le 

reft-e, 


Icile  en  ce  moment  va  pBPoîtrc  à  vos  yeux , 

Tai  moi-même  ccdonné  <}u'on  r«meifte  eà  ces 

iieux, 
IJ  vient. 


SCENE   1 1  L 

ÀPPIUS,    ICILE,    VIRGINIE, 
CAMILLE,  PISON, 
^GARDES.       ^  ' 

APPIUS  i  Uû^ 

LyExobez-vous  au  coup  qui  vous  mexttce^ 
ïcik ,  par  vos  foins  méritez  votr£  grâce, . 
(  4  V"ui%nH  )  Madame ,  fongez-jr  >  vous  fçavez 

monàeiWin» 
II  me  feut  dès  ce  foi  r  Ton  fang  pu  vptre  maiiu^ 
le  fors]>our  un  moment  ^  Gardes  >  qu'on  fe  redre» 


ICI  LE,   VIRGINIE, 
CAMILLE.  . 

t 

VIRGINIE. 

VOtts  ave»  entendu  ce  qu'il  vient  de  nous  dire. 
Gcffons  de  nous  flater ,  voici  le  jour  affreux 
Où  Ton  va  pour  jamais  nous  feparer  tous  deux. 
De  notre  heutenx  Hymen  refperance  eft  perdue  t 
le  ne  puis  qu'un  moment  joiîir  de  votre  vâë-| 
Et  vous  n'ignorez  pas  à  quelfunefte  prix 
Ce  dernier  entretien  vient  de  m'être  permis. 


MCI  LE. 

]e  fçaiijue  cootte  aous^oo  met  touteti  uTag^* 

Même  {>our  eOâyer  d*ébranler  mon  courage-» 

On  a  fait  en  paflânt  étaler  à  mes  yeux 

De  pnon  trépas  çertaui  Tapparcil  odieux , 

Et  les  triftes  apprêts  des  tourmens  redoutables  > 

Dont  la  rigueur  des  l0ixj>unitles  grands  coupa-- 

t)les: 
Mais  par^i  ces  objets  >  moa  coeur  ^  fans  s'émou- 

N*a  fong^  ieulementiau!aii  plaifir  de  ^fious^  voir , 
Madame  »  qu  il  m*eft  douxme  vous  parler  encore» 
De  pouvoir  attendrir  la  beaaité  jj^  j*adore  > 
Et  de  voir  unefois  an  ihoins  avanr  ma  mo.rj^ 
Vos  yeux  donner  des  pleurs  à  mon  funefte  fi>rt  ! 
Gar  ne  prcfumez  pas  que  mon  ame  étonnée 
Vienne  vous  confcillér  ufi  honteux  hymenée, . 
Si  lèiâche  Appms  étoit  digne  de  vous , 
J*oferois  vous  î>riei;  d*jen  faire  vt)tre  Ëpoux  j 
Je  vous  immoierois  mon  amour  8r  ma  vie  j 
'  Je  ïerois  trop  heureux  de  vous  avoit'fervie ,    ' 
î,t  d'avoir  en  mourant  pu  mettre  efttré  vos  mainr  . 
X.;^'fupréme  puiflance  >  &  le  fort  des  Romains. 
Ne  penfez  pas  auïfi  que  je  vienne ,  Madame , 
Pour  vous  follièitei:  en  &veu£  de  ma  flime. 
Votre  bonté  pour  moi  feroit  tomber  fur  vous 
La  fi\reuc  d*un  Rival  tout-puififant  &  ^lo^xj 
cauvez-vous. .  ^  .  - 

VIRGINIE. 
Af rêtcz^  en  ce  nftlheur  extrême  > 
le  prétens  déformais  mcxonfeiller  moi-même  5 
Je  voi  ce  qu'il  faut  faire ,  &  nebalance plus , 
Vos  confeils  &  vos  foins  font  ici  fupernus  5 
Je  fçai  par  où  finir  vos  maux  &  ma  niiferc^. 
EWèçiCO  pêçBciour. ... 
^  'ICILE. 

v^Qjioi  ?  que  voulez  vous  faire  è 


.     Tragédie»  « 

Par  (Mprctcnde2-vousnoj«spouv<ïïr  {ècouiir  ? 
%a7a-votis  refolu ,  Madame  ? 

VIRGINIA. 

De  mourir.. 

VIRGINIE.  .  : 

Le  fort  nous  force  à  périr  l'un  &  Tautre , 
Mais  foaffrez  que  nu  mort  précède  au  moins  ^ 
■      vôtre  5 

Je  le  veux  ,yotre  cœur  ne  doit  point  l'envier  , 
Le  plus  fodble  des  deux  doit  mourir  le  premier  5 
rai^ucourage  aflGgz  paur«i'immoler  inoi-mêmc, 
ïtifen  ai  point  pourvoir  expirer- ce  que  i  airfie.  ' 

c  ^    .       rciLE. 

Ahtenoncea  î  Madame,  à^e  cruel'deflein. 
yen  frémis. . .  \ 

VIRGIN'IE. 
Vous  tremblez ,  &  vous  êtes  Romain  ! 
-,.-.   ,  #     ICI'LE. 

^ui  >ie  tremble  lans  doute  ^8^  ic  vous  le  con- 

fefle,  V 

Maistnen  cœur  s  applaudit  d'avoir  cette  foiblefle. 
Je  verrois  vos  bçaux  yeux: (S fermer  pour  jamais  ? 
Ab,  plutôt  \ . . 

VIRGINIE. 
Le"  trépas  fait  mes  plus  doux  fouhaits  : 
Mourons ,  puifqu*il  le  faut ,  généreux  &  fidelles , 
Emportons  au  tombeau  nos  ardeurs  mutuelles  ^ 
Servons  4ë  noble  exemple  aux  fiecles  à  venir  , 
D'une  foi  que  la  mort  n'aura  pu  derunir  - 
Remportons  du  Tyran  une  entière  viâoire  > 
Mouronsrêe  me  laifFant  partager  votre  gloire» 
Faifons  que  l'univers  déplore  notre  mort  > 
Et  forçons  le  Tyran  d'envier  notre  fort. 

ICItE. 
Noi\,  Madame,  vivez...  Mais  IcTyran  s'approcho 

G  ii] 
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Ç*0i  cft  faîr>  de  ma  mo^t  ripftant  âulcft  pioche  « 
Le  fuplicc  m'attend  au  fottir  4e  cç  lïeu-i     . 
I*apparcil  eft  tout  prêt ,  &  poiv  jamais ,  adieu , 
Je  ne  vous  verrai jplus. . .  Mais  je  vous  prie  «icorc, 
C*eft  le  dernier  foulait  d'un  cœur  qui  vous  ado* 

re. 
De  vouloir. . . 


S  C  E  N  E    V. 

A  PPIUS,  ICI LE3  VIRGINIE^ 
CAMILLE,    FABIAN^ 

PISON,  GARDES-  . 
APPIVS. 

V^U«^l  fiiccez  aura  votre  efittttieû2^ 
QttVes-vous  reibiu  ?  parlez.,  I(Slè* 

ICI  LE. 

Kieti.. 
:      AP^IUS. 
C*eft  donc  là  tout  l'effet  d'une  telle  cntrcvÛë  r 
C  eft  ainfi  que  pour  moi  vous  l'avez  refoluë  Y 
J*ai  crû  que  pajr  vos  foins  je  recevrons  fa  foi. 

I C  I  L  E. 
Je  rfaî  pas  feulement  daigné  penfer  à  toL 
Comment  t*es-tu  flatté  que  pour  fauver  ma  vie 
J^  vicndrois  pour  tes  feux  parler  à  Virginie  ? 
J'ai  dû  mieux  employer  un  tcms  fi  précieux , 
Qu'i  fcrvir  d'un  Tyran  les  déffeins  odieux. 

APPIUS.^ 
Ah  >  perfide  l  ta  mort ,  mais  une  taost  cruelle  y 
Punira  de  ton  cœur  l'audace  criminelle  3 
ILi^aetc  peut  fauver  ^^^en  eft£û^t.. 


rciLE; 

lajDiorc  n'a  rien  d'atfreux  ni  de  trifle  pouc  moi  t 
Mais  que  dis-je  ?  ma  mort  cncpr  plas  que  ma  vie  j 
De  ton  amour  jaloux  excitera^  l'envie  ; 
Je  mourrai  plaint ,  hcurcu^  r&  fans  être  trahi  j 
Tu  vivras  criminel ,  malheureux ,  &  haï. 

VIRGINIE. 
CdTe  cle  te  flatter  j  en  vain  tatjrranme 
S*attachcà  feparerlcilc  &  Virginie  i 
En  vain  d*un  feu  fi  beau  tu  veux  rcMnpre  le  coursu. 
L'amour  plus  fort  me  toi  nous  rejoindra  toujours. 

APPIUS. 
Oui ,  vous  {creï'unis. . .  niais  c'eft  vois  faire  grâ- 
n faut  bien  jiatfement  confondre  votre  audace. 
Vous  voulez  m'irriter  5  un  trépas  éclatant 
£i\  le  fuprême  bien  que  votre  aoiour  attend  : 
Mais  vous  vous'abufez^  mon  adroite  colère 
Var  un  long  châtiment  cherche  à  fe  fatisfaire  : 
Je  prétens  que  vos  coeurs  endurent  chaque  jour 
Mille  tourmeris  divers ,  mille  maux  tour  à  tour  ; 
Vous  craindrez  pour  fa  vie ,  il  craindra  pour  là 

votre; 
J^nfcvbus  tremblerez  fans  ceffe  l'un  &  l'autre , 
Et  pourvu  que  Teffet  repond  î  à  mes  projets  >  . 
Vous  mourrez  mille  fois  fans  expirer  jamais. 
létMx  Gétrdes^  )  Qu'on  les  ramené. 

VIRGINIE. 

Adieu ,  Seigneur. 
lOILE.      .         i  . 

Adieu  iMadame. 


Ci.»» 
iiij 


^^  fir^iàfé'y 


SCENE    ¥1. 

C*En  eft.iàit  baniflbœ  la  pitié  de  mon  ame 
Ne  fongpons  qu'à  vanger  le.  mépris^. .. 


SCENE    VII. 

APPIUS^  CLOD.IU& 

.  QL  OD I U  & 

Wautie...  AH,Seîgn«uM 

,  /     APPIUS. 
Hibieitf , 

ÇLODIUS. 

On^k^v?lt  en  tous  li«.^  de  Romaines  fuiS, 
A  tous  nos  Citojriens  danander  Virginie 
Ces  femmes ,  a  l-envi ,  parde  trilles  Iccords 

rh?f  Kl  ""  'T"'  *"  ^'^  «""«  fi  forts  » 
Mu  11  lemble  que  cHaCune  ayant  perdu  fa  fille  > 

Pepipre  les  malheurs  de  fd  propre  famille 

Les  unc^pit  deSpleurs  eXhalenrieur  courroux  • 

D  autres,  pour  animer  le  peuple  contre  vous  / 

Pouffent  jufques  au  Ciel  mille  cris  pitoyables  • 

P lufieurs ,  pour  évûer  des  difgraces  fS^blablês , 

Embraffent  leurs  enfans ,  &  courent  les  cacher , 

Crai^ajt.quc  de  leurs  bras  on  les  vienne  ark- 


Enfin,  à  les  fauver  leur  amitié  s'etnpreflc , 
Et  la  peur  de  les  perdre  augmente  leur  tendreffe  j 
D'iilleurs  les  Partifans  de  votre  heureux  Rival , 
Sèment  par  tout  un  bruit  qui  vous  ferott  fatal  ; 
On  dit  que  c'efïl'amooTf&ntxi  pas  ma  prière* 
Qui  vous  fait  enlever  Virginie  à  fa  Mère  : 
Pour  vous  jullitieT  dans  l'efprit  des  Romuns , 
Il  faut  dès  ce  moment  la  remettre  en  mes  mains  , 
Attcodaia  que  ce  bruit  afvec  le  tdms  s'eflàce. 

A,P  P  I,U  S.  ^ 
Vien, fui-moi  , nous  verrons  ce  qu'il  iàutijueje 
Ûfffc 


S'm  dn  ^Hétrième  jtSe. 


jS  Virginie  , 

ACTE    V 

SCENE  PREMIERE- 
PI.AUTIE,    PISON,    FULVIE- 

PL.AUTIE. 

QUoi  ?  Von  me  trûac  ici  !  «juel  injulte.  pro- 
JM...Ï 

PISON. 
Aux  <»dres  d'Appius  l'obéïs  ^  regret  j 
M^me }  mais, ....        «k 

PLAUTIE. 
O  Dieux  \  quelle  fureur  l'uiime 
Çcn  eft  fait)  ce  Tyran  marcne  de  crime  en  crime 
Il  retient  Virginie  ,  &  me  fait  vrJtér  ! 

PISON.,     ■ 
Madame ,  \  cet  effort  il  a^dû  feporter^ 
Le  (brn  de  fon  (alut  l'a  forcé  d'y  foufcrire  r 
Jl  n'a  pu  s'en  défendre ,  &  j'ofem  vous  dire 
Que  fon  cœur  inquiet  a  tong-tems  balancé  ; 
Mais  d'un  péril  trop  grand  ifs'eftvil  menacé. 
Vos  pleurs  ètoîent  plus  forts  que  les  armes  d'Icile» 
Déjà  de  toutes  parts  on  voyoit  dans  la  Ville 
Les  femmes  à  l'cavi  fur  vos  pas  s'affemblcr  ; 
Déjà... 


PLAUTIE. 

Çttoi  !  nos  clameurs  Tont  p&  faire  tresibler  ? 
11  cr^  notre  douleur  >  dont  les  plus  forces  ar* 

mes 
N'oDt  été  que  des  vœux»  des  foupirs>  &  des 

larmes  ? 
Mais  voilà  ledeftin  des  Tyrans  tels  que  lui  » 
Ils  traiflent  avec  eux  un  éternel  ennui  ; 
Bt  c'eft  des  juftes  Dieux  un  ordre  légitime  » 
Que  la  crainte  fans  ceffe  accompagne  le  crime  : 
Sa  rage  va  (ans  doute  éclatter  contre  moi. 


SCENE    II. 

PLAUTIE,  VIRGINIE,    PI  SON* 
FULVIE,  CAMILLE. 

VIRGINIE. 

Fuyons  ,  Camille ,  Ah ,  Ciel  1  eft-ce.vous  que 
je  voi , 
Madame  ?  quel  deffein  ici  vous  a  conduite  ? 

PLAUTIE. 
Mais  toi-même  y  quclleeft  la  raifon  de  ta  fuite  ? 
Qu'a  lait  notre  ennemi  ?  Qu'eft-qe  qui  s'eft  (nTsé? 

VIRGINIE. 
Madame» mon  Arrêt  vient  d'être  proK^oncc. 

PLAU»TIE. 
Que  dis-tu? 

VIRGINIE. 
Le  Tyran  »  Gins  égard  pour  fa  gloire  > 
De  fcs  derniers  (ermens  oubliant  la  mémoire  > 
A  Qiivi  les  conTeils  de  fon  funefte  amour  > 
£x  n\  pas  de  mon  père  attendu  le  retour. 
^  (on  os4re  |aitt6t  conduite  en faf  réTeoce  >    .' 


^o  Virginie  t 

)*ai  conçu  les  raîfons  de  fon  impatience  t 
] 'ai  jugé  queTexcez  d'un  amour  crimincfr" 
M'alloit  abandonner  au  fort  le  plus  cruel  : 
L'effet  n  apoint  trompé  mon  préface  finiftre  > 
Applus  m?a  livrée  à  fon  lâche  Miniitre , . 
Il  a  fait  Clodius  le  maître  de  mon  fort. 
Pour  éviter  les  fers ,  je  ne  vôi  'que  la  mort , 
Il  faut  mourir  y  Madame  >&* que  cette  journée  > 
Termine  mes  malheurs  avec  ma  deftinée? 

PLAUTIE. 
Quel  fiffiefte  deltein  \  Nleft-il  point  de  fécotitSu 

Dieux  tout-puiffans) 

VIRGINIE, 
Les  Dieux  nous,  font  cruels  &  fourd^. 
îe  n'efpere  plus  rien  j  &  mon  ame  affuréo. 
Au  plus  grand  des  tourmens  eft  enfin  préparée  y 
Cloiiiu&  me  pourfuit  >  des  gardes  furieux 
Viendront  dans  un  moment  m'enlever  de  ces  MtVLX, 
Vous  allèe^  voir  ?  Madame  >  une  troupe  barbare..» 

PLAUTIE. 
Àh  !  qilel  (peûacle  encor  pour  mes  yeux  fe  pré- 
pare, 
Mafille  !  je  verrai  de  farouches  foIdats> 
Une  fécondé  fois  t'arracher  de  mes  bras  ? - 
Je  t'entendrai  gémir ,  &  ma  tendrefle  oifivc. . .  > 
Non ,  malgré  leurs  efforts  >  il  faut  que  je  te  fûive^ 
En  vain  ces  inhumains  voudront  nous  séparer. 

VIRGINIE. 
Madame ,  à  cej  cflfbrt  il  faut  vous  préparer; 
Je  conçois  ,  partes  pleurs  dont  votre   ameur 

m'honore , 
Quelle  vive  douteur ,  quel*  chagrin  vous  dévore  > 
Et«  je  ne  voi  que  trop-,  qu'une  tendre  pîtié 
Vous  fait  de  hies  maux  reffcntir  h.  moitié  : 
Cependant  retenez  vos  foupirs  &  vos  larmes  , 
Au  fond  de  votre  cœur  renferme»  vos  allatmcs  » 
Clodius  va  venir /faites  un  nobk'tffToK^ 
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Be  tou» VOS' deplaifirs  modérez  le  tranfport; 
Nos  regrets  >  les  ennuis  où  nous  fommcs  en  projrei 
D'un  ennemi  cruel  redoubleroient  ht  joye. 
Nepermettez-donc  pas  que  (es  barbares  yeux 
Joiiiflent  des  douleurs  de  nos  derniers  adieux; 
Anfiî-bien  près-de  lui  l»plainteferoit  vaine, 
C'eft  lamour  d'Appius  qui  dans  les  fers  m'en- 

trame. 
3'avois  tantôt  prévu  la  rigueur  de  mon  (brt , 
Et  fallois  m'en  fauver  par  une  jufte  mort  : 
Vous  n'avez  pas  voulu ,  vous  vous  êtes  troublée. 
Vosdifcours  j  vos  fqûpirs ,  vos  pleurs  m'ont  acca* 

Wée-j^ 
Vojez  le  triffe  effet  de  vos  foneftcs  foins , 
Y21  foufFert-phis  long-tems  >jc  n'en  mourrai  pas 

moins ,    . 
Bt  ce  qui  dans  mon  fort  m'aflflige  davantage  > 
lemourois  libre  alors ,  jemeurs  dans  refcîavagc. 

PL  AU  XI  E. 
Ne  me  reproche  point  ce  fiinefte  fecours. 
Que  n'aurois-je^point  fait  pour  conftrvcr  tes  jours? 
Je  me  fiattois. . .  Mais  >  Ciel  l  notre  ennemi  s'a- 
vance. 

VIRGINIE, 
Madame ,  au  nom  des  Dieux  ,  évitez  fa  prefcnce  > 
LailTéi-moi  feule  >allez  ;  ne  vou&expolçz  pas 
Aux  affronts  d'un  perfide ,  aux  tranfports  des  fol- 

dats; 
II  ne  refte  plus  tien ,  pour  combler  ma  miftre,    * 
Que  de  voir  leur  fureur  outrager  une  mère. 

PLAUTIË. 
Moi ,  que  je  t'abandonne  en  cette  extrémité  » 
<îue  jaille  loin  de  toi  chercher  mafe^reté  ) 
Ah  !  plutôt  U  trépas, , ,  ^ 


^ 


6x  Virginie , 


SCENE    III. 

r 

« 

CLODIUS,  PLAUTIE,    VIRGINIE, 
FABIAN,  PISON,   FULVIE , 
CAMILLE ,  GARDES. 

PLAUTIÉ  ic/aAj##. 

Jlu  viens  ici  >  perfide  > 
Quel  defléin  crimiad  te  copcluit  &  te  guide  > 
Monftre  inhumain  ^  viéDS-tu>  me  dechiranjt  !• 

•    flanc , 
M*accabler  y  me  ravir  le  plus  pur  de  monfang.  ? 
Ta  barbare  fureur  jufqu'en  ces  lieux  me  brave  5 
Veux-tu  ? 

CLODIUS, 
Je  viens  ici  pour  prendre  mon  efclavc» 
Cette  fille  eil  à  moi  >  je  fuis  Ton  maître  enfin  : 
Appius  à  mes  loix  a  fournis  fon  dellin. 
Gardes  >  qu'on  latconduife. 

PLAV^TJ'E. 

Ah  !  quelle  tjrrannie  \ 
Leurs  criminelles  mains  vont  fainr  Virsii^e^ 

Aux  Gardes  quiveê^lentlM/sifir. 
Ofez-voos?».  * 

VIRGINIE. 
Arrêtez  >  ne  portez  point  vos  mains:  > 
Sur  le  (âne  glorieux  des  plus  fameux  Romains  : 
N  approcn^z  p<ûnc  de  moi ,  je  vous  (uivrai  ùxis^ 

peine 
Dans  le  h  onteux  eut  où  fe  dcftîn  m'entraîne. 
Trahie ,  abandonnée  >^  proye  à  vos  fureurs  y 
Je  n'ai  que  nu  vertu  contre  tousmes  malheurs  : 
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Mais  elle  me  fulCt ,  k  puis  tout  avec  eOft. 

Adien ,  Madame ,  atiieu  y  votte  douieur  morttUe 

Ebranle  mz  conilance  >  Sf  me  fait  plus  trembler 

Que  l'approche  des  fers  qui  me  vont  i^çabtcr. 

Prenezfoindevosjoursij'auraifoindemagloirej 

J'ofe  elpcrct  qu'un  jour  ma  déplorable  hiftoirc  > 

Appreiunt  ma  difgracc  aux  lîécles  à  venir , 

Laiirera  de  mon  fort  un  digne  fouvenir , 

ï.t  fenconfelTcr  à  la  plus  noire  envie  > 

Que  d'illuftres  Ayeux  m'avoient  donné  la  vie  f 

Adieu. 

PLAOTIE. 
Jccouis..,. 

PI$.ONflir«TJCiW 
Soufirez... 


^4  Virginie  > 


SCENE     I V- 

PLA.UTIE,  FITLVIE,:  PI  SON, 

GARDES. 

P  L  A  U  T  I  E. 

AiJrUôi  ?  Tion  m'ofé  arrêter  ? 
Itihumains  >  c'en  eft  trop  >  je  ne  la  pui$  q^pitier, 
Souf&ez  que  dans  les  fers  iVfuive  Virginie  j 
Sans  ma  fuie  je  hais.&  monxaog  &  ma  vie  :  . 
Par  rage  ou  par  pitié  percez  mon  trifte  flanc  5 
Après  m  avoir  ravi  la  moitié  de  mon  fang , 
Achevez  ,  répandez  toutcelui  qui  me  refte  : 
Helas  î  heureufe  encore  en  ce  moment  fùnefte. 
Si  je  pouvois  au  nK>îns  >par  une  prompte  mort , 
Arracher  Virginie  aux  horreurs,  de Ton  fort , 
Qu  tourner  {ur  moi-même  9  en  m*expofant  pour 

elle  9 
Be  fon  affreux  deftin  l'influence  cruelle  ! 
Je  ne  pui^  la  fauver  y  la  fuivre ,  ni  mourir , 
Cruels ,  aucun  de  vous  ne  veutine  fccourir.. 
'•Mdis  qtte  Vjois-je  !  comment. . , 


Ttageâie,  6j 


SCÈNE     VI. 

« 

ÎLAUTIE,  FULVIE,  SEVERE 
FABI}AN^    GARDESi        ' 

SEVERE. 

^  ^  A  Qut  a  changé  de  6cc^ 

«Marne  >voiis  verrcs5.£nîr  votre  difgrace  5 
Reprenez  de  Tefpoij;.  ;  déjà  lès  Pieux  plus  doux^ 
M  ont  accordé  le  Ken  d'arriver  jufqui  vous. 
IciJe  A  libre,  enfin ,  fi  |>xifon  eft  f<*:ée , 
i  «  vu  par  fes^amis  fa  garcfe  difperfee, 
«  lans  perdre  de  t^s  ,  les  armes  à  la  main  , 
Jew  rinjufteAppiuS  il  s'eft  faît  un  chemin.. 
^  umt  aux  mains.>  Madahîe ,  &  le  Ciel  é^uitabfe^ 
^ra  pcrir  fans  doutera  tyran  detdlabte. 
w  votre efcrit  troublé  dîffipcz  là  terreur  > 

Tout  fèmblcr  vous  promettre  un  tranquille:  !><«♦- 
.heur. 

^PPJus  prévenu  <Pune  aveugle  furie,« 
*^rfes  meilleurs  foldats  fait  garder  Viiginîè>. 
^c  rcfté  prefque  féul ,  abandonné ,  troublé  > 
^ûs  les  efforts  dlcile  il  doit  être  accablé  s 
Contre  tant  4*ennemis  if  ne  peut  fc  deffendre. 
^^Ic  ml  prefle  de  courir  vous  l'apprendre , 
^  de  vous  avertir  >.Madtkme ,  qfTen  ces  lieux 
Vous  le  verrez  bientôt  venir  viâorieux. 
J«  cours  le  retrouver. 

PLAUTIE.. 

Mon,  je  pretens  vous  {uivre. 


6^6  f^irginie  , 

Ccurons-j  que  j'aille  vcnr  li  mûnqui  nous  liàlî— 

vre  ; 
Audt-bien  dans  ces  lieux  on  ne  me  retient  plus  > 
Je  voi  fuir  à  ce  bmit  mes  Gardes  éperdus  ; 
AUoas...Bui&('encftfûcj&inoaaiii(r»ie..  .  . 
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SCENE    VI. 

PLAUTIE,  FULVIE^ICILE, 

SEVERE. 

ICILE. 

Oui  >  c'en  eft  fait>  Madame^Appius  e(!  (ans  vic> 
Je  viens  de  le  punir  >  enfin  tout  eft  fiuivé  »: 
£t  déjà  votre  Epoux  dans  Rome  eft  arrivé*. 

PtAUTIE. 

Virginîusl 

leiLÈ. 

Madame  >  on  vient  dé  me  l'apprendte  r- 
le  bruit  de  fon  retour  par-tout  s'eft  fait  entendre». 
Mais  que  fait  Virginie  >  on  ne  m'en  a  rien  dit  t- 
Ble  ieule  fans  ceffê  occupe  tif^on  efprit». 

PLAUTIE. 
Clodius  efcorté  d^Ujse  troupe  cruelle  ». 
y  en  eft  faifi  ^  Seigneur. 

I  CIL  E.. 

Ah  !  courons  après  elle  f-, 
Coaronsia  délivrer  >.&  qu'aux  yeux  des  Ko» 

mains  > 
Le  traître  Clodiusfoit  puni  par  mes  mains  r 
Que  je  puilTé  goûter  le  plainr  &  la  gloire 
<$e  prépare  à  mon  cœur  une  pleine  viâoitf.,. 


V 


68.  Vtrgtn're  y  ^ 

SCENE    DERNIERE 

iciLE,  PL AUTIE, SEVERE, 
EULVIE,  CAMILLE.. 

HAtez-voùs  donc  Seigneur. ..  (  i"  Camille.  ) 
Que  vicns*tu  m'annoncer  ? 
Di-moi  9  que  fait  ma  fiirè  >  ot»  Tfts-tu  pu  Uiflef  ? 

CAMILLE. 
Votre  fillci. 

TCILX  . 

Apprens-notts ,  où  faût-il  mte  je  voïe* 
€>ù  font  mes  ennemis  >  que  mon  bras  les  immoIé> 
Que  Virernif  enfin  De.  les  redoute  plus 

Que  j'aille 

c-      CATV!  IL  L  F, 
Mo<fere£,-dés  -tranfpotts  ItipcrEtit' 
ILn'eftpIus  tems. 

ICILÏ.         .     . 
Comment  ? 
CAMILLE. 

L'aimable  Virginie  ....•'-- 
PrAUTIE. 
Ih-Ken^qu'cff-ce? 

CAMILLE. 
A  mes  yjcux  vient  de  perdre  la  vie^ 

plài/tie. 

•€îelî  qu*éft-ce  que  j'ehtcnds  ?  Ah  I  dcftin  rigptt^ 

reux  y 
^eL  coup  l! 


y 
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ICILE. 

T)cf  tous  mes  maux  voici  le  comble  affreux, 
<^ejmis-je  craindre  après  ce  que  je  viens  d'ap- 
prendre» 
Grands  Di£ux:i 

CAMILLE. 
'  Virginius  venoit  pour  la  défendre^ 
Au  moment  qu'ilia  vue  au  milieu  des  foldats^ 
Cçfpcûacle  cruel  a  retenu^fe^pas. 
Il  s'arrête  >  &  du  peuple  il  apprend  que  fa  fîllè 
Vierit  d'être  pour  jamais  ravie  arfà famille , 
Qu'elle  eft-foûmife  aux  fers  du  traître  Clodius 
Et  fans  doute  expofée  aux  tranfpors  d' Appi  U5. 
.A  ce  fatal  récit  >  Ton'defefpoir  extrême 
Fait  nu*îl  veut  lafauver ,  ou  fe  perdre  lui-même  ; 
Il  attaque  lui-feul  plus  demi  Ile  ennemis , 
Lefuccez  répond  mal  à  ce  qù^il  s'eft  promis  | 
On  le  faifit  a  abord ,  iîTe  voit  fans  épée  : 
Héqiie  fert^  a-t^îl'dit >à  ma  valeur  trompée 
L'inutile  bonheur  de  mes  autres  exploits , 
Puifque  je  (uis  vaincu-cette  dernière  fois  ? 
M*ds,  helas  !  permettez,  cruels,  dans  ma  dilgrace» 
Si  je  perds  Virginie  >  au  moins  que  jeTembraffc  , 
De  cet  embralfémèht  la  puiffante  douceur. 
D'un  cœur  defeiperé  flatera  la  douleur. 
On  lelaiffe  >  il  y'court,  la  joint  malgré  la  preflc 
Parïes  embf aiSTeméns  îlinarqué  fa  t  endreffe  ;        > 
Je  le  fuis  ;  &  j'entens  qu'elle  lui  dit  :  Seigneur ,    . 
Ah)  donnez-moi  la  mort  i&  fauvez  ma  pudeur,    j 
Vrrgînius  furpris  idmIreTomcourage, 
llfoupire  à  la  fois  Sr^d'amour  &  de  rage-: 
A  tes  defirs  cruels ,  dit-il ,  puis- je  obéir  ? 
Maïs  ne  t*obéir  pas  ce  ferait  te  trahir  ^ 
SadsÇûfons  ton  âme ,  &  malgré  ma  foiblêflc , 
Phobons  ta  pudeur  au  péril  quila  preffe , 
Par  un  coup  rigoureux  prouvons  notre  amitié 
Montrons-nous  inhumains  par  excès  de  pitiv' 


70  yirçrinie  , 

Et  que  tottt  l'Univers  iTçachant  que  je  fuis  perc> 

Admire  mon  courage ,  &  plaigne  ma  miferc. 

Après  ces  triftes  mots ,  égaré ,  Furieux , 

Il  promené  par  tout  fes  regards  curieux , 

Il  voit,  cherche  avec  {bin,  ah  dilgrace  imprévue^ 

Un  funeftc  couteau  fe  prefente  à  fa  vue  : 

Il  le  prend  >  &  pouffé  aune  indifcrete  ardeur,    , 

De  fa  conftante  fille  il  veutjpercér  le  coeur  : 

Mais  en  vain  pour  ce  coup  fon  courage  s'apprête 

Quand  il  croit  l'achever  fatehdreffe  l'arrête  ; 

Car  à  peine  a-t'il  vu  le  couteau  près  du  fein^ 

Que  la  nature  femble  avoir  glacé  fa  main  : 

Il  demeure  immobile  à  ce  trifte  rpeâacle  > 

On  court ,  à  fon  deffein  chacun  V^eut  mettre  o1> 

ftacle  t 
Virginie  en  tremblant  voit  venir  ce  fecours. 
Qui  hazarde  fa  gloire  en  confervant  Tes  jours  > 
Eue  fe  hâte  alors  de  terminer  là  vie , 
Se  laneefur  le  £er ,  &  d  une  main  hardie 
Prend  celle  de  fon  père ,  &  pouffant  le  couteau  » 
S'en  frappe ,  tombe ,  &  s'ouvre  un  chemin  au 

tombeau. 

PLAUTIE. 
Helas! 

CAMILLE. 
>  Virginius  après  ce  facrifice  > 
De  ce  fang  précieux  demande  la  juftice  : 
Il  prend  entre  fes  bras  ce  corps  enfanglartt^S  %    . 
Lefait  voir  aux  Romains  j  le  peuple  éj^ouvailté  9 
Frémit  en  regardant  cette  victime  oflferte , 
De  tous  les  Decemvirs  il  confpire  la  perte  ^ 
Il  court  detous  cotez,  vanger  votre  malheur  ; 
Clodius  a  déjà  reffenti  fa  fureur  > 
Et  moi  je  fuis  venu  en  ce  lieu  Vous  apprendre 
Les  funeftes  horreurs  que  vous  venez  d'entendre  : 
Heureùfe  fi  ma  mort  avoir  pu  devancer 
La  douleur  que  je  fouflfre  à  vous  les  annoncer  ! 


Tragtdit.  ^r 

ICI  El. 

Amfipoarmon  amour  Virginie  cftT>erduç  ! 
VoiJà  cette  union  que  j'avois  attenmië  I 
Mourons  :  mais  d'une  mort  qui  foit  ucileà  touSv» 
Portons  fur  no&Ty  rans  ma  rag&avec  mes  coups. 
Allons,  Madame .91  allons  >  &  courons  Tuo^ Tau** 

Faite  parler  par^tout  madoukuf  &  la  vôtre  ; 
Allons,  que  mille  morts  marquent  ce  trifte  jour^ 
•^uiTquc  KoméFexige  auffi:bicn  que  Tamour. 
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A  C    T  E  1/   R   S. 

VA  R  U  S ,  Gouverneur  de  la  Germa- 
nie^ pourÂugufle. 

5,ÇGLi5L5TE,  Prince, des  Canes. 

«A  fe  M I  N;I  U  Sj^  Prince  des  Cberufque^, 
accordé  à  .ïfmenie. 

^I  GIS  M  OND,  Fîlsde^egefte  ,acaa:- 
dé  avec  Eoïtxefie. .  ^ 

I S  M  Ê  N I  È,  Tille  de  SegeÛe. 

P O L I X  E NE  ,  Sceur  d^Armîniuft. 

S  A  R  S I  N  E ,  Confidente  d'Ifmenie. 

T  U  L  L  U  S  ,  Confident  de  Yanis. 

5  U  N  N  O  N  -1  Capitaines  des  Gardes 
-SINQRIXJ    deScgefie. 

Quitte. 

La  Scène  eft  dans^le  Camp  de  Varus  ^  pf^  les 
S^ritsdc  Tentberg^  dans  Us  Tentes 

de  Segeftc 


ARMINIUS 

T  K  A  G  E  D  l  E. 


ACTE  PREMIER 

SCENE  PREMIERE 

SEGESTB,   SUNNON. 

SEGESTE. 

Ui ,  Sunnon ,  je  le  veux ,  je  Tati 

de  ton  zèle , 
Parle ,  ttace  à  mes  yeux  la  peint  i 

•  fidèle 
Des  fentimeas  divers  du  Pcupl  i 

des  Soldats. 

SUNNON, 
Seigneur. , . 

SEGESTE. 
•^   .         -  Parle,  te  dis-je,&  ne  me  flatte  i 
jcfcai  que  leTraitéqueje  viens  de  conclur 
De  la  plupart  des  miens  excite  le  murmure  j 
Que  ne  pénétrant  point  dans  mes  julles  defl'e 
On  me  voit  à  regret  dans  le  Camp  des  Romai  i 

Dij 


jS  jIrminîttSy 

Je  le  fçaî ,  dîs  le  refte ,  il  ne  me  fout  rien  taire. 

SUNNON. 
Puifque  vous  m'ordonnez ,  Seigneur ,  d'être  fiti- 

cere  > 
Je  ne  vous  celé  point  que  de  ce  changement 
Lcs.Peuplçs  étonnez  cherchent  Je  fondement* 
Quoi ,  Secefte ,  dit-qn ,  par  qui  la  Gprmani.e  . 
JuTqu  ici  ûés-Romains  brava  la  tyrannie  > 
Qui  de  flots  de  leur  fang  couvât  nos  .Champs 

vingt  ft>is , 
Qui  fit  trembler  le  Tybre  au  bruit  defes  exploits» 
Ce  Seeefte  aujourd'hui  peut  étouffer/a  haineu. 
Et  mêiçr  fes  Drapeaux  avec  l'Aigle  Romaine  ? 

SE  GESTE. 
Je  fais  plus;  Du  Sénat  je  brigue  la  faveur ,  . 
Son  eftime  eft  pour  moi  le  comble  du  bonheur  , 
-Et  deft  avec  piaifir  que  j'entens  qu'il  me  nomme 
Allié  de  TEmpire,  &  Citoyen  de  Rome,: 
Je  regarde  ces  noms  comme  un  illuftre  prix, 
Toy-même  à  ce  difcours  tu  me  parois  furp^ris  : 
Mais  apprens  les  raifons  de  ce  qu'on  m'a;v4  faire.^ 
Et  ne  condamne  plus  une  paix  neceflfaire. 
Les  Dieux  me  font  témoins  que  dans  tous  mes  def- 

'teins , 
Me  propofant  pour  but  lefalut  dçs  Germains^ 
Sans  regarder  jamais  ma  grandeur  ni^  ma  gloire  , 
J'ai  combattu  pour  eux  r&  cherché  laviâoire. 
Pendant  plus  de  ving«  ans ,  t)ar  un  heureux  effort  > 
Entre  l'Empire  &  moi  j'ai  fufpendu  le  fort  : 
Mais  dans  ce  même  tems  Rome  étoit  occupée 
A  la  perte  d'Antoine  ,  ou  du  jeune  Pompèe-j 
Et  fes  Chefs  divifez  par  leurs  propres  fureurs  y 
.  Nous  laiffoient  aifément  reculer  nos  malheurs. 
Maintenant  que  par-tout  règne  une  paix  profonde, 
Qu'Augufte  fous  fesioix  fait  trembler  tout  le 

monde  >  a  •  r 

Devois-je  attendre  ici  qu'il.rallcmblât  fur  nous 


Tragédie.  "jj 

îoui  l'effort,  tous  Içs  traits  de  fon  vaftc  cour- 

roinc? 
Tai  cru  devoir  céder ,  puifqu'un  léger  homm^e 
M  affuroit  le  repos ,  &  détournoit  l'orage. 
Ge  n  eft  pas  aue  fôuvent  un  refte  de  fierté- 
Ne  m'ait  preujue  contraint  de  rompre  le  Traité  : 
Mais  de  mille  Héros  la  perte  encore  éclate  5 
Et  cjtfont  fait  contre  Rome  Annibal ,  Mithridate, 
NkoittedeîrPyti^hus  jtant  d'autres  Rois  fiiimeiix  ? 
Etois-;e  plus  puiflant ,  étois-je  plus  II eureux  ? 
J'ai  ûuvc  mes  Btats  en  finiffant  là  guerre  5 
Étquaad  je  me  foumets  avec  toute  la  terre  9 
J  obéis  aux  décrets  des  Dieux  &  du  Deftin , 
Qui  veulent  que  tout  cedè  à  l'Empire  Romain. 

S  U  N  N  Q  N. 
Je  croi  de  cette  paix  les  caufes  légitimes  j 
Des  Princes  vos  vo?fins  vous  fûivez  1  es  maxifnes  : 
Cependant  fi  je  puis  >  en  vous  obéiïTant  > 
Vous  opoofei*.  Seigneur ,  un  intérêt  puiflant  y 
J  oferai  dire  encor  qu'une  immortelle  gloire 
Auroiti^fti\^enir  tranfmis^oftre  memoîte  ,' 
Si  voyant  l'Univers  par  les  Romains  domptée 
Vous  feul  aviez  jolii  de  votre  liberté. 
Pour  abattre  l'orguëil  &  le  pouvoir  de  Rome  > 
Peut-être  ne  faut-il  que  le  bras  d'un  feul  hopime. 
Vous  l'avez  dit  cent  fois.  Eh  l  qui  pouvoir,  Sei- 

gncHr,. 
Prétendre  mieux  que  vous  à  ce  fuprême  honneur? 
Rome  s'aflfure  en  vain  fur  la  foi  des  Oracles  -, 
I^  Mortels  quelquefois  y  mettent  des  obftacles  5 
Ik  relèvent  un  Trône ,  un  Etat  abattu  , 
tt  font  changer  les  Dieux  à  force  de  vertu. 
Mais  (ans  développer  un  fi  profond  myftere  > 
Arminius  croit  il  ce  Traite  fdutaire  ? 
Votre  amètiéxonfond. vos  droits  avec  les  fiens  y 
Vous  Tallez  confirmer  par  dé  plus  forts  liens  ^ 
Bien-tôt  en  époufaiit  la  Princeffe  ifmenie  > . 

D  II] 


7?  jirminiHs , 

Il  verra  fa  &nilleayec  la  vôtre  unie  ; 
On  dit  que  cet  Hvmen  fi  long-tems  différé 
A  fon  retour  ici  doit  être  cel&brè  : 
Déjà  tous  nos  Soldats  en  préparent  la  Fête  p 
Déjà  chacun  s'attend.  ^ . 

S  E  G  E  S  T  E. 

C  eft  en  vain  qu'on  Tapprcte. 
Cependant  garde-toi  de  parler  déformais 
Dun  Hymen  que  les  Dieux  ont  rompu  pour  ja* 
mais. 

S  U  N  N  O  N. 
Ciel  l  Qu'entens-je ,  Seigneur  ?  Qui  peut  être  U 


cauTe. . . 


S  E  G  E  S  T  E. 
Un  obftacle  invincible  à  cet  Hymen  s'oppofe» 
Je  le  romps  à  regret  5  je  plains  Arminius  : 
Mais  enfin  j'ai  promis  Ifmenie  à  Varus. 
Le  rang  de  Gouverneur  de  ces  vaftes  Province^ 
Elçye  ce  Romain  au  deffus  detios  Prtnces  ^ 
Il  adore  ma  Fille  9  &  fon  cœur  amoureux 
Me  pre(fe  chaque  jour  de  les  unir  tous  deux» 
Je  m'y  fuis  engagé  >  ma  parole  eft  donnée» 

S ITN  N  O  N, 
A  ce  difcours ,  mon ame  interdite  >  étonnée» 
De  foupçons  differcns  f^aiffant  agiter , 
Ne  fçait  auquel ,  Seigneur ,  elle  doit  s'at 
Eh  quoi  !  par  votre  cnoix  dés  fa  tendre  jeunefle 
ATmmius  reçut  la  foi  de  la  Princeffe  9 
Il  lui  donna  la  fienne  •  &  jufques  à  ce  jour 
Vous-même  avez  pris  foin  de  nourrir  leur  amour* 
De  ce  grand  changement  que  faut-il  ^ue  je  penfe  ? 
Croirai-je  qu'oubliant  une  longue  alliance  y 
Par  des  confeils  flatteurs  réglant  tous  vos  defleins^ 
Vous  facrifiez  tout  au  pouvoir  des  Romains  ? 
Pardonnez-moi  ,  Seigneur  ;  mais  f  Dieux  !  que 

f>uis-je  croire  ? 
^     fujet ...  ? 


arrêter. 


j 


SE  G  esté; 

.    Necroiriendefunefteàmagioirci. 
Si  )*étoiifFe  ce  feu  q^iç  j'avois  allumé-^ 
I^  fehl  Armuûus,  eh  dpit  être  bîamé.       , 
Juges-en.  Au  moment  aue  Ton  m'eut  feîtçntendrîcr 
Qu*awx  faveurs  dé  Celar  j'avois  droit  de  prêtera* 
dre,-  ;        ' 

Sans  vouloir  féparer  nos  communs  intérêts  \ 
l'exigeai  que  ce  PHene  entrât;  dans  cette  Pfait  j 
Te  dq)êcliaivers,lui.  Je  crus  qU^cn  diligence 
il  Viendroit  cpafirîner  ceçte  aiigufiçalliance  i  _ 
H  différa  pourtant  ;]«  preffai.  j  mais  envaîhâ  '  * 
X'^We^s'il  rçyient. ,  s'il  s'arrête  en  chemin. 
Mais  pédant  quatre  mois  fans  daigner  me  répon^ 

Par  ïês  jrejardemens  je  me  fuis  vu  confondre. 
Les  Romains  mepreffoierit  >  Srf  étois nienacé 
De  voir  rompre  (ai?*  fruitrle  Twîté  corfimencé  5 
I<B^l|t3içop}cEUvtoiit  feul  j  &rma  Fille  eft  le  gage 
C[ui  it  cette  upion  doi^  afjixrer  Touvrage^ 
J^&KriQCe^n^Vquitvé  ?  j'ai  fait  ma  paix  ians  lui , 
Je  nem'en  rq>ens  pas.  On  m'apprend  aujourd'hui, 
Qae  dans' tf>us  nos  Etats  à  ma  nonte  il  publie 
Queje trahis  mon  fang ,  mes  amis ,  ma  patrie  5 
Ç^uc  mandjant;  la  juixies  armes  à  la  main , 
Je  v^ervis  la  y ernjinie  à  rEmpereur  Romain  ; 
Et  je  deviens  fufpèfl:  jrpar  ce  lâche  artifice , 
.^Bena^ksrquemes  fojns^auvenc  du  précipice* 
Jeikis  même  averti  qu'il  cpnfpirçetifecrqt. 
S'il  arrive  en  ce  Camp ,  il  fe  perd ,  c'en  eft  fait. 
S*il  trame  les  projets  quePon  m'a  fiiit  entendre  , 
De  le  fairepunir  je  ne  puis  me  deffendre. 
Ict*avouërai  bien  plus.  Je  croi  que  fans  douleur 
Je  livrèrois  ce  Prince  a  fon  dernier  malheur; 
Sa  fortune ,  fonnonpi  *  k;  gloire  de  fa  vie , 
Ont  vejffé  daps  mon  çôeur  une  fecretc  envie^  . 
Qui  mie  forceà  roi^ir  de  voir  entre  fcs  mains 
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8i  Arminius  $ 

M2ÎS  quand  (es  dures  lob  vous  auroient  condam* 


nee> 


Croyez-vous  que  mon  coeur  vous  eût  abandon<r 
née? 

.      ISMENIE. 
Quel  eft  donc  cet  effort  > 

SE  GESTE. 

Souvenez-vous  air  moins 
Quels  ont  été  pour  vous  mon  amour  &  mes  foins; 
Songez  4ue  de  vos  maux  j'ai  frémi  par  avance^ 
Et  que  ^ous  me  devez  entière  obéiuance.. 
Je  croi  par  cedifcours  vous  devoir  préparer 
Au  fecret  que  je  vais  enfin  vous  déclarer. 
Dés  vos  plus  jeunes  ans  vous  efperez ,  ma  Fille  r 
Devoir  Arminius  entrer  dans  ma  famille  : 
Cependant  à  ce  Prince  il  ne  fàut*plus  penfer. 

I S  M  E  N  I  E. 
Ah  !  quel  projet ,  Seigneur  >  vener*von^  m'an- 

ruoncer  ? 
Dans  quel  tems» . .  ? 

SEGESTE. 
Je  vous  plains  5  comme  vous ,  je  (bufare  : 
Mais  Rome  le  défend  >  jt  ne  puis  l'en  aédire» 
D  autres  raifons  encor  s'oppofent  à  vos  vœux  ^ 
Et  me  forcent  de  rompre  un  Hymen  malheureiuc^ 

ISMENIE. 
De  ce  coup  imprévu  juftcment  confondue  > 
Dieux  l  quelle  horreur  je  fens  dans  mon  ame  éper- 
due! . 
Ah  !  Seigneur ,  p^rdonne^  dans  cette  extrémité 
Si  j'ofe  m'expliquer  avec  fincerité. 
Votre  bonté  pour  moi  banniflant  la  contrainte^ 
^  M'a  permis  de  tout  tems  de  vous  parler  fans  craînr 

te. 
Vous  difiez  que  le  fort  n'attaquoit  point  mes 

jours. 
Eb  !  cet  Arrêt  funefte  en  termine  le  courst 


SEGESTE. 
Qu'enteas-je?  vous  cédez  à  Tardeur  qui  vous  pref- 

Ma  Fille  s'abandonne  à  toute  (a  foibleflè  ?^ 
Quoi  ?  loin  de  m'obéïr  >  vot;e  dçvoir  trahi.  « . . 

ISMENIE.    • 
^i  1  mon  malheur  ncvienr  que  d*ayoir  obéï. 
Arminius  courant  de  viQoire  en  vidloire 
In  vain  pour  m'cijflâmcr  faifoit  parler  fa  gloire  : 
Ses  (oins  pour  mof  >  fe$  feux  ,icits  heureux  com« 

hits 
lui  gagnoient  mon  eftime>  &nem*engageoient 

pw. 
Sottvenezrvous  >  Seigneur  i  qui;  vous  vîntes  vous*, 


même 


loindre  à  fes  voçux  ardent  votre  pouvoir  fupré-< 

me;  , 
Et  par  les  ^uftes  droits  que  vous  avez  Hir  moi 
A  ce  jeune  Héros  vous  promites  ma  foi  ^ 
lobeiç  fans  effort  :  cet  ordre  légitime 
Fit  alo^s  fucceder  la  tendrelfe  à  Fedime  : 
Maispourrai-je  étouffer,  $^ig;oeur ,  fans  defcfpoîr 
Des  feu^  qu'ont  allumé  Teflime  &  le  devoir  ^ 

SEGESTE, 
lUç^ei^trûeux  des  Ibix  prefcrites, par  un  pere^ 
Et  bien  loin  de  frémir  d'un  effort  neceifaire  ^ 
Moacrez,  •  •  •  » 

^.  ISMENIE.     V 
Çen  efi  donc  fait  j  &  vous  ne  penfcz  plus 
A  vos  eogag^tt^^  sivec  Armimuf  ? 
VoHjiavez  oiii>lié  q^i*av^c  mon  hymenée  » 
A  mon  Frçre  ^  fa  Speur  fut  auflî  deftinée. 
Des )rei}x  de.  Koli^^ene  il  a  feuti  lef  coups. 
Elle  vient  en  ces  lieux  le  pren<ire  pour  EpoipCr 

Vcifai-t'cUc. , . . 

SEGESTE. 

Je  fçai  que  Sigifmond  Tadore  x 
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84  Jrmïnius , 

Mais  il  faut  qu'il  immole  un  feu  que  Rome  aB»~ 

horre  5 
Et  mon  Fils  par  CeCsirftit  Chevalier  Ronmin  , 
N  e  peut  fans  fon  aveu  ^difpofer  de  fâ  main. 
Mais  ne  penfons  qu*à  vous.  Ce  que  je  vien»  dé- 
dire.    .   •  . 
N'eft  pas  la  feule  loi  que  je.  dois  vous  prefçrire. 
Et  vous  deve?.  encore  ; . . 

ISM^ENIE. 

Eh;-!  quedois-je^Seîgneur? 
Quoi ,  ne  fiiifit-il  pas  de  bannir  de  mon  coeur , .. 

SE  G  ESTE. 
Non,  il  ne  fuffit  pas ,  &  vous  Tallez  apprendre. 
Ceft  peu  pour  vous  de  rompre  un$  ooion  fi  tenr- 

dre  , 
Il  faut  ehcor-fehtir  en  fiiveur  de  Varus  -    ^        * 
Tout  ce  que  votre  cœur  fent  ppur  Arminîus. . 
Ce  Romain  déformais  ne  fohge  qu'à  vous  plaire  > 
Voilà  l'Epoux  enfin  que  vous  deftine  un  Père. 
Fujrez  Arminius  5  &  pour  mieux  tn'obéïr  > 
Porte^-vôus  >  s*il  le  faut  >  jufques  à  \t  Yaiit^ 

ISMENIE. 
Je  ne  puis  étouffer  lé  trop  jufte  murmure* 
Qui  s*éleve  en  mon  coeur  contre  une  loi  fi  dure. 
<^oi  donc  ?  vous .  prétendez  -  forcer  des  fenti- 

mens  ' 

Qu*oDt  affuré  vos  foins ,  Vhabitude  &  le  tems**?  ' 
De?  que  j'ouvris  les  yeux,  vos^difcours,  votre 

zèle 
M'infpirerçDt  pour  Rome  une  haine  immoneHe  ; 
Et  moi  jpour  fàtisfâire  à  vos  plrémiers  defleins  , 
Aimant  Arminiiii^,  j'ay  haï  les  Romains.    ' 
Seigneur  >  c-eit  b^eo'  afle^^de  contrailidre  mon. 

'  'ame  • 
De  s'attacher  fans  cefTe  à  combattre  ma  filmer,. 
De  perdre  pour  jamais  un  légitime  efpoir 
<iue  j'avois  trop  conju  fur  là  foi  du  devoir  ^ 


( 


1 
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D^aimez  vous  contenter  de  cette  obéifTance, 
Ne  forces^  point  mon  coeur  à  plus  de  violence^ 
Et  croyez  que  c'eft  trop  de  vouloir  en  un  jour 
Changer  Tamour^n  haine  ,&  lahainren  amourr 

SEGESTt 
Pour  vous  ftîre  ofeéïr  a  cette  loi  fi  •  dure  > 
D'4in  effort  généreux  votre  vertum'affure. 
Vamsvien^.  Vous  fçavez  quel  eft  votre  dcvoîc, 
îiepaicz-vous  ma  Fille  ,  a  le  bien  recevoir. 

Quci/egêoe.!:. 


S  CENE     FLI. 

^ARUS,  SEGES'FE,  ISMENIE, 

BARSINE; 

SlEGES'XEv. 

J.   ,-^..^ 
E  viens  d'annoncer  a  ma  FÎIlé 
JL  nooneur  dont  votre  amour  veut  combler  mar 

famille  : 
Seigneur ,  elle^  toujours  prête  à  fiibif  mes  lôîx, 
Ses  plus  tendres  defirs'fe  relent  par  mon  choix. 
\-oïis.  pouvez  :fons  contrainte*  cxpliquet  votre  .fla- 
mme, 
fevQus  laiiTo  Seigneur. . 


t^  Amtmm , 


SCENE     IV. 

VA  RU  S,  ISMENIE,   BARSINE. 

VARUS.: 

V  Ous  vous  troublez ,  Madame  • 
J'en  connoîs  les  raifons  j  on  veut  vous  a(rracher 
Un  AmantMés  l'enfance  à  vos  defirs  fi  cher  , 
Un  Amant  fi  long-temsavoué  par  un  Pefe> 
Jeune  f  charmant  y  enfin  trop  digne  de  vous 

,  j.plâirè.         ,   .        . 
Mais  c'eft  peu  :  Ton  vous  oflFrc  enéor  un  autre 

Epoux 
Qu'un  long  âge  a  rendu  moins  aimable  pour  vous. 
Je  ferai  le  premier  à  me  rendre  jufttce , 
Mes  foupirs  font  pour  vous  un  trifte  fàcrifice  : 
Un  Amant  tel  que  fnoi  ne  doit  pointfe^flatter. 
D'autres  is  attadiçroient  à  vous  reprefènter , 
Ttacant  de  leurs  travaux  une  brillante  hiftoirc  ^ 
Qu'un  front  ne  vieillit-point  environné  de  gloire  , 
Qu'un  4ông  amas  d'honneurs  >  des  exploits  écla*. 

tans 
Reparent  quelquefois  les  injures  des  ans 5 
Que  c'eft  même  à  vos  yeux  un  plus  grand  avanta- 

De  charger  de  vos  fers  un  captif  de  mon  âge  > 
Et  d'embrafer  un  cœur  que  les  ans  ,  la  raii^n 
Sembloient  devoir  (auver  dç  ce  fatal  poifon. 
Cependant  aujourd'hui- je  ne  veux  point  >  Mada- 
me, 
Prêter  auprès  de  vous  ces  fccours  à  ma  flâme. 
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Je  fcai  aue  dans  un  cœur  plein  de  fa  paflîon 
Deiemblablesdifcours  font  peu  d'impreffion  : 
l&ais  je  crois  qu'à- mes  vœux  votre  ame  inaccefli* 

ble 
Au  bonheui^des  Germains  (e  montrera  fenfible;^ 
Que  le  juftc  defir  d*affufer  pour  jamais 
A  votre  Père  y  aux  fiens  >  l'abondance  &  la  Paix  > 
A  l'offre  de  ma  mait^vous  rendra  moins  contraire  ; 
Ceftçar  là  (eulemcnt  que  je  pretens  vous  plaire. 
F«tcs  pour  la  Patrie ,  en  donnant  votre  foi , 
Ceqae/en'offe  encor  vous  demander  pour  moi* 

I  S  M  E  N  I  E. 

Helas  \  puisse  9  Seigneur. . .  > 

V  A  R  U  S. 
•  Non ,  arrêtez ,  Madame p 

Et  fufpendez  encor  le  deftin  de  ma  flâme. 
Avant,  ^ue  me  l'apprendre  t  attendez  pour  le 

moms 
Que  mes  profonds  refpeâs,  que  le  tems>  que  mes 

foins  9 
Que  mes  finceres  vœux  >  mes  ardens  (acrifices 
Puiffent  de  mon  Rival  balancer  les  fervices. 
Sur-tout  ne  craignez  point  que  j'aille  contre  vous 
Solliciter  un  Père ,  allumer  (on  courroux» 
] c  neveux  employer  fa  puiffance  abfoluë 
Qu'à  me  faire  accorder  l'honneur  de  votre  vue  ; 
Et  je  vais  déformais  borner  tous  mes  plaifirs 
De  prévenir  vos  vœux  &  vos  moindres  defirs. 
Des  grâces  de  Cefar  j'ai  comble  votre  Père  > 
Et  àts  bienfaits  nouveaux  vont  chercher  votre 

Frère  : 
Tout  vous  retracera  mon  amour  >  mes  tranfports  9 
Vous  pourrez  fur  mon  fort  vous /expliquer  alors. 
Adieu  9  Madame. 


o 


S.eÉNE     V. 

ISMENIE,    BARSINE, 

ISMBiNIE. 

Coupi  ôdifgtace  impévilëJ  : 
M  alheureufe  !  .      ' 

barsine; 

Quoi  dooc  ? 
,        LS  M  E  N  I  E.  ' 

Ma  mort  eft  refoluèV 
Mon  Père  me  condamne ,  il  m'ôte  Armi^iius. 
Barfine,  c'cft  vouloir  que  je  ne  vive  plus. 
Pereinjuilé  !  pourçjuoi  tyrannifeîimavié^?.- 
Puis-je  aimer  ou  hair  au  gré  de  votjre  envie  ?    ^ 
Ne-concevez-vous point ,  en  tn'impofaht  ces  loix>  • 
Qu'un, cœur  comme  le  mien  ne  fe  rend  qu'une- 
Déplorables  effets  de  l'amitié  Romaine  1       fois  1 
Perifle  Rome ,  obiet  trop  digne  <le  ma  haine* . 
Toi  ?  cher  A'rminius ,  qu'on  arrache  à  ma  foi  » 
Tu  fv^ais  que  je  ne  vis  qu'autant  queje  te  yoi. 
Recoi  démon  amour  mes  jours  que  je  t'immole  x 
Maisfui  loin  dé  ces  lieux  >  écarte-toi  >  coiM:s>  vole. 
Si  toujours  à  te  voir  j'ai  borne  mes  fouhaits  y  ^ 
Maintenant  je  les  borne  à  ne  te  voir  jamais. . 
Viendrois-tu  dans  ce  Camp  pour  fervir  de  viéèimc 
Au  Rival  odieux  dont  le  pouvoir  m'opprime  ? 
C  eft  le  dernier  maUieur  que  j'aye  à  redouter  > 
Courons  y  hazardons  tout  afin  ae  l'éviter, . 
Faifons  partir  vers  lui  quelque  ami.  plein  de 

zcle. 
Vicn,  Barfine, 


Tragédie.  t^ 


SCENE    V  L 

l'SMENIE,,.  BARSINE  /  SINORIX. 

SI  N  OR  IX. 

x\Ppi;enç;K  une  heui^nfé  nouvelle  ,, 
teadàme  j  Arminius  va  parôître  à  vosyeux> . 
Il  vient  en  ce  mpmeot  dériver  ences  lieux. 
Siaifmond  s'avaoçant  àasM  la  forêt  prpçhaine^n 
lit  allé  hôradu  Camp  recevoir  Polixene , 
^e  le  Prince  fon  Fjr cr€  a  voulu  devancer. 
î*ai  cru  que  je  devois  venir  vous  l'annoncer  » 
Pour  êtrfi  le  premierà  vous  'fnirquer .  njoti  ascfe  -,  ' 
Madame  >  ea.  d'autre  limiX  ifs^^  devoir  me  fa{N^ 


U  ME  N  iV,  BARS  LN  E., 


î    r    .ISMENII. 


QU' aUêrencendu  ?.  Dans  qud  tems^n 
iuftes  Dieux  î  . 

Aucz-vous  prelenter  mon:  Amant  à  mes  y  eux? 
Quels  malheuxs;>queUicombatS;i  .quel  Ipeâacle 

barbare 
Gc  funefte  retour  aujourd'hui  ine  prépare  ? 
I>e  quel  œilip  verront,  mon  Père  &  mon  Amant  ? 


•       • 


ço  Armtmus  t 

Ah  !  fjouvoîs-je  prévoir  cet  affreux  changement  v 
Jufqu'ici  les  Deltins  propices  &  fidèles 
Miirquoient  tous  nties  momeQs^pai:  desfay.eurs 

nouvelles  : 
Mais  dans  un  fciiIinftaLnt  leurs' tTràmqùôsloix 
Ont  fait  tfomber  fur  moi  tous  les  nlaùx  à'  la  fois. 
Je.refTens  en  un  jour  plus  d*ennuis>  plus  d'allar- 

mes. 
Qu'en  dix  ans  d«  bonheur  jç-n-ài  trouvé  de  char* 

mes  ..'...-. 

Çen  elt  trop^^  juftes  Dîcux  !  &  fi  vètre  rigueur 
Condamnoit  lèstrânfpôrts  d'une  innocente  ar^ 

deurj 
Si  vous  vouliez  pontr  mo«  ame  ttdp  charmée 
Desftnfibles  douceurs  d'aimer  &  d  être  aimée  r 
liélas  !  pour  mç  punir  n  ctoit-cc  pmnt  afîcz 
D*égalèr  mes  douleurs  à  mes  plaifirs  paffât  ?*    ' 

Ah^Madamé^^ef^cï-...- .-         :^      ?  "     * 

Que  veux-tu  que  fefjiçfer 
Tu  le^ws  mieux  que  D:ioâ>   tout  me  devient 
'      contraire. 
Mais  c'éft  tr^  m!^âxendric.Mê$  (biqurs^  ii  md 

pleurs       .. 
M'arrêtejt  ejn  ct$  lieux  (ans ^pSrer  mes.  mi^heurs. 

Courons  donc  à  mon  Frère  apprendre  ma  diigra- 

ce  ?''!''•'♦  '  •    .  ■ 

irm*aime>  un  fortpartil  aujourd'hui  le  mcnacc»^ 
Cherchons-le ,  puiAîons-Doûs  alccorder  en  ce  jour 
Jkd  àoYcirs  oppofe&dii  laog  &  de' F%90ur. 


I    1     .  «• 
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ACTE     IL 

SCENE    PREMIERE. 

ISMENIE,  BARSINE. 

I  S  M  E  NIE. 

QUe  ftït  Arminius ,  dis ,  l'as-tu  vu ,  B^rfine? 
Attendra-t'ilici  le  fort  qu'on  tuiddline? 
ue  ces  lieux  ennemis  ne  veut-il  point  fortit  î . 

BARSINE. 
A^s'éloigner  ,  MAdune^  tL  ne  peut  conrencïb 
En  v^n  de  votre  part ,  à  vos  ordres  fidellc . 
I'm  peint  votre  douleur ,  votre  crainte  mortcllcj 
En  vûn  î  ce  Hetos  j'ai  prédit ,  j'ai  tracé 
lespenls,  les  malheurs  dont  il  eft  menacé:     , 
Conlbnt  dans  Tes  projets  >  8c  toujours  intrépide» 
Il  s'abandonne  entier  à  l'amour  qui  le  guide  > 
Et  croit  que  de  Scgefte  ayant  reçu  la  foi  > 
Il  peut  paroîtrc  ici  (ans  danger ,  (ans  eiTrot  ; 
Qu'on  rcfpeftc  toujourï,même  pendant  la  guerre» 
Ce  fameux  drbit  des^ens  (àint  par  toute  la  tertei 
Maisà  l'heureuxCefar  dût-t'il  être  immolé  » 
Il  ne  veut  point  partir  fans  vous  avoir  parlé. 

ISMENIE. 
Helat  1  à  quels  coanneos  &  fenaeté>çi*expofc  I 


5>i  Jrminius  > 

Il  pcrîrr,  Barfinc  >  &  j'en  ferai  îà  caufc. 

Va ,  retourne  vers  lui  >  qu'il  parte  en  ce  moment/- 

Jc-ièveux,  jerordonne5.&  sUl  m'aime  ardem- 
ment y 

De  Ton  amour  pour  moi  la  marque  laplusxhere 

C  eft  de  fuir  les  Romains  9  -  &  Varus  »  &  mon^ 
Père. 

Qu'il  ne  s*obftine  plus  à  demeurer  ki^. 

Cours  >  redouble  tes  pas. 

BARSINE. 

Madartie>  le  voici; 


SCENE     I  L 

jàïlMINIUS.,  lîMENUE,.  BARSINE.. 

ARM  INI  US.. 
Tk  yfAdame  >  malgré  vous.,  malgré  votre  défenh^ 

rofe*jufqu*^ea  ces  lieux  chercher  votre  prefencc;. 
<^iand  Segefte  s'obftine  à  me  manquer  de  fo  i 
Je  viens  voir  fi  Ta  Fille  cft  plus  jufte  pour  moi  ;- 
Enfin  pour  dffpofer  de  ma  funefte  vie 
Je  viens  lire  mon  fort  dans  les  yeux  dlffriem'é^* 
S^ls  peuvent  fans  regret  confentît  à  me  voir , 
Je  n'abandonne  point  un  légitime  efooir  :    . 
S'ils  daignent  me  montrer  leur  tenareife  ordinal* 

re,^ 
Eh  vain  à  mon  amour  tout  le  refté  eft  contraire  : 
Mais  fi  d'intelligence  avec  mes  ennemis ,    [mis;- 
Ils  déttuifent  Tefpoir  qu'ils  m'ont  toujours  per- 
Sans  lattfTer  aux  Romains  le  foin  de  me  pourfui- 

vrc. 
Madame  r  avec  pEiiiir  jetais  cefTerdè-vivr^*     . 


iSMENlE. 

T)ai»im  tcms  moins  cruel ,  vous  Iç  fçavez/Scî- 

Çncur, 
J'aurois  à  vous  revoir  borné  tout  mon  bonheurs 
Mais>hela^l  la  douceur  d'une  fi  chère  vue  9 
Par  une  jufte  crainte  eft  ici  fufoçnduë. 
Je  vous  vois  à  regret  dans  ce^^auip  malheureux  > 
Où  vous  n'avez  pour- vous  que  mes  timides  vœux? 
OùdcvotréIRival  la^uiffance  m*allarme^ 
Oupourvous  perdre  enfin, /tout  confpire^tout 

sarme.  -"  • 

Fâlloit-il  dans  ces  lîetix  venir  porter  vos  pas  ?  ' 
Quevenea^ous-chercher  ? 

ARMINIUS. 

Ne  le  fçavez-vûuspas  ? 
, AbTcnt  depuis  fix  mois  de  tout  ce  que  j'adore ,   . 
Je  ne  pouvois  fans  vous  vivre  un  moment  encore. 
J'ai  volé  vers  ce  Camp ,  plein1i*amour  &  d'efpoir. 
.Eh i  qui  jamais  >  Madame  ,.iauroit  ofé  prévoir 
Le  fuiieftc  deffein  qù*a  formé  votre  Père  ?* 
Jcicavoïs  qu'engagé- dans  un  parti  contraire  p    . 
Ce  Prince  s*^étoit  joint  avec  mes  ennemis  :• 
Maisdevois-je  penfer ,  qu'indignement  foûmis  > 
H  n'eût  point  confervé  des  droits  fur  une  Armée 
A  vaincre  les  Romains  long-tems  accoutumée  ? 
-Qu'il  rtconjiût  ici  Varus  pour  Souverain , 
Et  voufijt  vous  forcer  de  lui  donner  la  main?  . 

Pouvois-ieToupçonner • 

ISMENIE.. 

Oui ,  vous  deviez  tout  croire 
Des  fureurs  des  Romains  jaloux  de  votre  gloire  5 
El  ne.deviez-vous  pas  fur-tout  vous  défier 
D  un  Prince  qui  de  Rome  a  voulu  s'appuyer  ? 
Falloit'il  s'expofer  à  la  pourfui  te  injufte. ...  ? 

ARMINIUS. 
Eh  !  Madame ,  l'Amour  raifonne-t'il  fi  jufte  ? 
l'efperois ,  &  j'efpere  encore  en  ce  moment  >      * 


5^4  Arminius  t 

De  ramcttcrScgcfte  à  Ton  premier  ferment. 
'  Vous  le  voyez  y  ce  Prince  évite  mes  aprpoches  , 
Il  ne  foûtiendra  point  ma  vue  &  mes  reproches  j 
jlaiïurons-nous:  bien-tôt,  par  un  effort  heureux... 

ISMENIE. 
Helas  !  Seigneur  >  ceflbns  de  nous  tromper  tous 
]^      '  deux.  ^ 

^  En  vain  vous  vous  flattez  de  regagner  mon  Père  i 
Mais  (][iiand  il  changeroit>  que  prétendez-vous 

izxtt  ? 
Seul  contre  les  Romains  armez xontre  vos  jours  j 
Çaos  forces  ;  fans  foldats . . . 

ARMINIUS. 

Nous  aurons  du  fecours. 
Oui  f  Madame ,  apprenez  que  toute  mon  Armée 
Dans  les  bois  de  Teutberg  par  mon  ordre   en- 
fermée, 
•  Prête  à  tout  entreprendre  en  ce  même  moment , 
N'attend  que  ma  prefence  &  mon  commande- 
ment. 
En  divers  petits- corps  ces  troupes  divifécs. 
Ont  fait  dans  nos  Etats  cent  marches  oppofées  : 
Et  paffant  par  des  lieux  inconnus  aux  Romains  ^ 
Dans  les  eaux,  dans  lés  bois  fe  traçant  des  che- 
mins , 
Après  trois  mois  de  foins ,  de  périls ,  &  de  peiiics. 
Se  font  jointes  enfin  dans  les.  tbrêts  prochaines. 
Madame  >  tout  eft  prêt  à  marcher  fous  ma  loi , 
Votre  frère  cdnfpire  ,  &  s'unit  avec  moi , 
Je  viens  de  lui  parler  :  il  ne  voit  qu'avec  peine 
*^Segefte  adorateur  de  la  grandeur  Romaine , 
Et  ne  peut  endurer  qu'un  ordre  rigoureux 
Refufe  Polixene  à  fon  cœur  amoureux. 
Un  intérêt  commun  dans  mes  deffeins  l'engage  ^ 
Et  nous  allons  tous  deu^t .... 

ISMENIE. 

Ah  î  quittez  ce  langage  ^ 


•^ïnTpttl  mof  peut  vous  perdre ,  •&'  ces  fimeftés 
\      licuTt  .        ,     .\ 

Pour'pbfefvcr  vos  pas  ontpeih-êtrc  des  yeux  f  ) 
Kevousàffurez  point  fur  Votre  rang  fuprême, 
iegefté  prévenu  j  Seîgticur ,  n  éft  plus  le  même  ; 
JI  ne  connoit  que  Rome  5  &  les  droits  les  pl4S 

faints-  . 

Contre  elle  dans  foo  cœur  n'ont  que  des  titres 

vains.  .   ,     ..  , 

Cher J^rincej.çpafgnçz-inipî! les  tburtnens  que 

icndure,         .    -^n   j- 
TuyeZ'Çé  Camp  fatal  jl'anfôur  vous  en  conjure, 
te  blaîfir  que  je  fens  tandis  que  je  vous  voi , 
Cedeàvotre  péril  qui  me  glace  d*effroî. 
Panez  je  vous  l'ordonne  ,  &  ne  puis  m'en  dèf- 

tfendre.-  ,      .     ; 

'  Les  larmes  que  m'arrache  un  intérêt  ft  tendre  » 
Prince,tàfit  aeroiipirs  lie  vous  font  que  trop  voir 
Que  votre  cœur  faifoit  ma  joye  &  imon  efpoir. 
Et  je  vous  perds  1  auflî,dans  ma  douleur  profonde 
.  7e  ne  compte  pour  rien  tout  le  refte  du  monde  • 
Tout  eft  perdu  pour  moi.  Slpburtant  déformais 
Je  puis  jufqu*à  ta  mort  formerquelques  fouhaits 
Je  demande  à  Tamour  ,  qu'il  confcrve  en  votre 

I  éternel  fouvenir  du  feu  qui  nous  enflâme  5 
Que  tandis  que  je  vaîis  vous  tout  facrifier  x 

II  vous  empêche  au  moins^  Prince,  de  m'ou* 

blier; 

Non  jufqu'à  vous  caufer  un  fupplice  trop  rude  >   ^ 

C  eft  àffez  qu'il  vous  donne  un  peu  d'inquiétude  5 

Helai  l  ce  n'eft  pas  trop.  Allez ,  quittez  ces  liçux^ 

Dans  ce  'dernier  foûpir ,  recevez  mes  adieux. 

ARMINIUS, 

Non ,  je  ne  reçois  point  un  adieu  fi  funefte. 

S'il  faut  vous  perdre ,  helas  !  que  m'importe  du 

refte? 
Madame ,  quelque  fort  qui  me  foit  préparé  , 


^  ArminiifS  $ 

Je  dois  l'atwulrc  ici  d'un  vîfage  affuré.  ^    - 
Voulez.-yous*  que  montrant  une  indignç  fpibleffe  > 
J'aille  loin  de  vos  yeux  ei^ijrerde  triftèfle  ?  ,.  , , 
Vous  livrer  à  Varus  ?  Ah  î  s'il  me  faut  mourir  , 
<2ue  ce  {bit  pour  la  gloire ,  &  pour  you$  conqué- 
rir, '      .  • 
Quel  oTdf  e ,  quel  départ  l  Dieux ,  quand  je  ren- 

vifage,        .     .  . 

Je  fire^mi6 ,  &  jefens  chanceler  mon  courage.  "^^ 
Quoi ,  j*irais ,  pour  fauver  de  miferables  iours  > 
Dont  ma  douleur  bieh-tôt  auroit  tranché  le  cours. 
Errer  defefperé  de  çontréeen  contrée , ..  * 
It  portant  dans  mon  cûèûf  votre  image  adorée  , 
Sans  cdfe  dévoré  d'inutiles  fouhaits ,  ^ 

Vous  chercher  en  tous  lieux.,  &  ne  vous  voir 

jamais  ?  ,   ^ 

Quoi ,  j'irois  loin  de  vous  languir  ikns  efperance  $ 
Sans  trouver  un  moment  d'intervalle  à  Tabfence  5 
'  Tandis  que  mon  Rival  content ,  favorife , 
Jouîroit  du  bonheiir  qu'on  m*auroît  refufe. 
M'en  preferve  le  Ciel  5  qu'ici  plutôt  je  meure.  ' 
Vivre  dans  ces  Tiorreurs  ,  c  eft  mourir  à  toute 

heure. 
Vous  le  connoiffez  trop ,  retenez  donc  vos  pleurs^ 
Epargnons-nous  tous  deux  d'inutiles  douleurs. 
Laiflez-moi  voir  Segefte  >  il  doit  ici  fe  rendre  y 
Je  vais  frapper  fon  cœur  par  Fendroit  le  plus 

tendre  j 
Je  vai  l'encourager ,  rappeller  à  fes  yeux 
Sa  parole ,  fon  fans  >  fes  exploits  glorieux. 
Il  fe  rendra  peut-être ,  &  me  fera  jufticÇw 
Mais  dût-il  de  mon  fane  hâter  le  facrifice  5 
Fîdele  à  mon  amour ,  fîdele  à  mon  païs , 
L'un  &  l'autre  par  moi  ne  feront  point  trahis. 
Que  Segefte  en  fureur  s'arme  contre  ma  vie  ,    • 
]e  n'aime  fortement  que  vous  ,&  ma  Patrie. 
J'en  attefte  les  Dieux  :  le  coup  me  fera  doux^ 

Qui 


.Hclas!  à  qùâymalhetits. .  ..Mai$  frapt>crçoismo«- 

Ah  I  Prince ,  gatrâez-ybas  d'allumer  fa  colère  •  « 

Sur  toatfbuveoeè-voiisdutismtvoti'e  entretien^  — 
Qu*aujourd*huiv0cre  «fort  décidera  du  mîen, 
Adicifc*..-.  •    , -j  '  •''<■•- -II;   .:'      .i^.v.         ••••? 

.   '  ^ais-morAkhirce  cwcage^n^iféM.  ^^^^^ 
O  Gel!  -    '    .     •  r 
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.SC;3B;ijî,É;,|U 
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$ E  G  E  S  TE  4  Sun^M^^  ^  i  >mm*i      . 

rez  pointâmes  p^j 
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SCENE    IV. 

S  E  G  ï  S  î  E>ï  A  R  M  liN  I V  S  -r^?/. 


»    r    M 


EMfin  îe,^i^€m}f  ij^ins  apré^x  mris  d'ifbfenee)» 
Seigneur  1  le  fort  répond  àiâion  itnpatietKc. 
Je  n  avois  pas  pensé  que  \vS^t»  àce^ouk;' 


|f  ais  4çpûis  jDeft»riS<Si  rôù,  l'Elbe  j^«i|d1aToitt4e 
Tantd'obftaclesdiycTS^^ônitêamètna  courfe 
"Q^e  malgré  mes  ^jforts  ^  mon  empre&meht  y 
•Je  n'ai  pff^l'avanccr.  Seigneur  rd'unTeùI^moment. 

rSeigû^r^  4i&»voit4e0t9ij;iS(;y<ms  fisuletes  k  ma!- 

ït  pour  Vos  îmerêts.  vous  avez  crû  peut-êtra  •  ■  -  •  " 
^C^ il  faUcit'^cgligisff^nis  gdles^vSi^  ){ /. 
Mais  to^t  aiii^  ^i»ie.vou$:lcs  ai«roit«ii£Qtt^uiTii 
Je  n'examine  point  ^j^l^€lle  raiTonpuiffantc  .;  ' 
Vous  a  ftit  refufer  une^paix  importante;  j 
Cependant  ,* ici V<»ië',apri|:.tip-  ^— -- 
Sàg#é:lciaii^€e  Çamp-fie  viwrs*! 

Vous^fiem'^  Aidez  ^s  jnS^^eiiTponViçz-voiK 

XJrfuVfbînentiolç^ëlToffî^ 
.  Que^  p»ffe  leToîftpile  J'ôS:  vous  manquer  deîoî^ 
♦Mais ,  vous  juftifiez  l'état  où  je  vous,  vol.    , 
XJuelVUù^SilïEtt-jé'heias-!  quallaujburïl'hîii 


vous 


êtes  !  •,  •  t     .'v   ^'    ''»■■«  \ 

Segeftc  >  éé'Wârbs  iiSç  fî6u^4<îmV^ 

u|be*r 
»É6fcrc- 

• 
»•••       '       —     -    -  -  __ . —    _     -  ^  — ,  - 

tDe  tout  CMue- j'ai  fait  j'ai  pefé  l'importance» 
Seigneur  /&j;fti<fl*^i>reiMf'cfe  la  prudence.     . 
Cof<mt?acfccIa!!iç«mcn«  *$iV  les  P#ifti(Éé$r,''kS^  '^}^ 
«Se.portêmrjpar  raifoh  plût$<?  que  pir  kuriéÈoix. 
'Hs<:onfi4*encipea  qiictfe^mentueS  engage  • 
:I]ls.jQpnralmt  lejus.f<>i  kioins^ue-teitr  ^vanbuge^ 


dt  Fe^bnt  leur  {nurote  aux  caprices  du  foft  f 
Fléchifleot  fous  ks  loix  qu'impofe  le  plus  fort,    • 
Ces  maximes  d'Etat  n'ont  i;ien  qpii  deshonore  9 
Et  fi  vous  Vignorez^  vous  êtes  ^eune  encore  > 
Vous  l'apprendrez^  Seigneur  5  '^S^ 'peut-être  qu'ua 

jour 
Vous  vous  en  fetvirez  vous-m;StneàVbtretour^  ^ 

ARM  IN  lus.  'Y 

Ah  l  pour  me  détourner  de  ce  funeftc  exemple  >  \ 
II  fufflt  qu'aujourd'hui  >  Seigneur  ^  je  vo^s  con«^ 

temple.  \      '  .^ 

Où  font' tous  vos  emplois ,  votre  Coiir  >  vos  cran-i 

deurs?  ^  [îeur^' 

On  vous  commande  ia,  vous  cotifmandiez  ^-^^ 
Vous  bifiez  le  deillt;  de  toutes  nos  Provinces^ 
Vous  {érviez  de  modèle  à. nos  Chefs ^.  %  110% 

Vous  étiez  ^mc;>  €rfirit>rienoname ;  Jbuv<raîn^; 
Vous  n'étés  aujourd'hui  qu'un  Citoyen  Aomatn;; 
Et  vous  facrifiez  à  ce  titre  fans  gloire  >  1  .  ;  • 
Ces  noms  toujours  fi^ivis  d'une  longue  mjemoire# 

Et  cet  ahaiflement  doit  nié  combler  d'hon^i^n  r  \ 
Tous  ces  *nbnis  ,  eqlatans  ne  flatcnt , point  mo% 
.  'cœur-»         ..     ',  ■,-  ..  '    '^,.       ^  '-    ,' ./,-, 
Ma  puiffancfe  niegêne^  &  cefle  de  me  plaire  '  '  - 
Xorique  it  mes  (ujets  elle  fait  la  mifere  ; 
£t  pour  leur  afTurer  un  fort  y  des  jours  heureux  9  ] 
rcmbrafle  leur  deftin  ,  &  fuis  fujet  comme  eux  i 
Voilà  ce  qu'on  appelle  Amour  de  la  Patrie  > 
Et  non  de  vos  pareils  Tindifcrettc  furie.  ^ 

Vous  facrifiez  .tout  au  foin' de  votre  rang ,  '".^   } 
Des  peuples  malheureux  vous  prodiguez  |e  û^g  » 
Et  vôtre  ambition  d*un  faux  iele  animée 
Acheté  de  leur  vie  un  peu  de  renommée. 
Quel  bonheur  dans  la  guerre  ont .  trouve  no6 
Etats  > 


loô  Ârminius  \ 

'3De  quoîleur  ont  fcrvi  nos  ficges ,  iios  cotiïbats^ 
-  Ah-f  j'ai  donné  cent  fois  des  larmts'à  nos  pertçs. 
Les  Temples  ruinez  >  lesPwvinces  dèfertes , 
Les  'Princes  moiffonnez  àHia  flecO:  de  leurs  ans  » 
.Ees  maffacres  cruels  des  Femmes ,  des  Enfans ,    ' 
Les  campagnes  par  tout  languilTantes ,  fteriles  y 
La  faim ,  les  fers ,  la  mort ,  le  pillage  des  Villes* 
5<îe  font  là  leseffets  par  la  guerre  produits  » 
.Ef  de  irotre  fierté  les  dépIoràWes'truîts. 
L'es  peuples  cependant  ne  refoirent  cju'à peine, 
£t  votre  amour  pont  eux  eft  iemblkble  à  la  hainc 
PôUr  moi ,  je  ne  veux- plus  de  vîiîèoîre^àice  priM 
ïe-prcfere  la  paix  à  ces  trjftes  jdébris. 
La  paix  rertd  un  Etat  floriflknt ,  fîflie ,  fliuftrc  ; 
La  viftoire^avecToi  ne  porte  quHin  faux  luftre.    . 
Màleré  réclat  trompeur  qui  flatte  les'guérrieni 
Bile  les  fait;  gémir  lous  leurs  oroprès  lâurierj?. 
Ici  Ic^éje  en  plçurs  redemartdcm  fterc , 
tsïVPcreTonms.rritilc  ftlsfonPere, 
^Et  dans  le  Camp  vainqueur  il  eft  fouvent  douteux 
'L^eqùd  des  deux  partis  éft  le  pljus  malheureux. 

,,  ARM  IN  ru  S. 

-OinrS^gnéur  ^j'a-vélterai-quefouventiâ  yîiftoîrc 
iiHus  vend  cher  feîs  feveurs",  empolfonne  (a  jgloiïç; 

-<^ie  la  Paix  a  dçs  bi^ens  plus  folides  >  plus  doux.; 
Je  Taurois-recherchee  enfin  amant  que  vous 

•  Avec  un  ennemi  moins  fier  &  moins  terrible  : 

'Miis  lapaix  avec  Rome  éft  un  joig  înfaîlliblçj 
fit  fous  les  noms  flateurs  d*amis ,  ou  d^alliez  > 
Elle  afïervit  les  Rois ,  &  les  foule  Jffes  pieds. 

"Du  moment  qu'avec  elle  un  Traité  nous  engage# 
Nos  çnfi^  Siis  fesmurs  erivoyez  en  otage , 
Et  "S'èsleurs  jeunes  ans  arrachez  de  nûsr  bras , 
Contre  tous  fcsfoupçons  ne'la  raifurent  pas. 
Sur  le  moindre  projet  de  quelqu'autre  îillîance, 

;,Kè  voit-on  pas  fur  hous  tombèrfa  défiance  ?. 

Vivant  que.  nejo  rtfoudre^  il  fiiut  prendre  (a Toix^ 


Tragédie*  lor 

fcittfqai  notre  Hvmeti  tout  iéomà  d^  tbm 

choix. 
J4ais  ç'eft  peu.  Detio» joUrs  arbitre  fottveraîne  ^ 
lorfqu'elle  nous^  proicrit ,  notre  perte,  eft  cer- 
taine*   ,  .  . 
Son  barbare  Sénat  yJins^foi ,  (ans  amitié  ^^ 
lanuôs  pour  nos  pareils  n'a  montré  de  pitié  $ 
Iks?nnce$  qu'elle  craint  hfhxs  légère  offenc#:: 
Attire  fans  retour  les  traits  de  fa  vangtapce  » 
Et  fi  £uifle  clémence  y  en  de  grands  attentats  r- 
Sait  gloire  d'épamier  ceux  qu  elle  ne  craint  pas^ 
Ah  llaPaix (bus les loixeft  un  bonheur  funeile> 
Elle  me  fait  horreur  »  le  Peuple  la  detefte, 
LesGcnnakis  nies  tréfors  fuyant  la  vanité  » 
Soat  trm»  riches  >  Seigneur  >  avec  la  liberté.-^ 
Pour  fe  la  conferver ,  3c  tout  fexe  >  &  tout  âge  » 
De  tout  tems  parmi  nous  a  prouvé  fon  courage." 
Les  femmes  dans  les  Camps  rauprés  de  leurs 

époux  ,- 
Héprifentles  dangers 9  frs'expofent aux  coup9%  . 
Sans  foibleâe  r  fans*art  ^uns-parure  éclatante  $ 
leur  pompe  eft  leur  vertu ,  leur  Palais  une  Tentq^ 
Leoxs  fikdans  le  travail  >  dans  la  guerre  formeaL> 
Dès  k  ihiie  de  leur  Mère  y  font  accoutumez. 
Ces  AififflS4ie3^  guerriers  au  milieu  des  allarmes  t 
A  peine  oavscnt  les  yeux  qu'ils  demandent  des 

arûies> 
Ss  en  font  tous  leurs  ieuxi  Ah  l  pouvez*vou>> 

Seigneur  > 
Sous  un  loug  odieux  enchaîner  leur  valeur  9^ 

SEGESTE.> 
HE  !  qu*a-t11  d'odieux  ce  joux  011  je  Penchaine  ? 
Idoine  n'a^plus  pour  nous  de  mépris  ni*deha]ney 
Elle  nous  traite  en  Hls  >  &  ne  dif^ingue  jplus. 
Nos  peuples  6rles  fiens  unis  &  confondus. 
lUe  règle  nos  mœurs  5  fa  prudence  en  fepare 
Ce.  qu'elles  ont  d'aifrçux  >  de^  rude^t^  de  oath^rQ 

£  iij 


ïoi  Arminiûs  » 

nie  tti(fSçtit\  chérir  >  à  re(f>e£(er  les  lois  > 
A  fiiire  des  vertus  le  véritable  choix  ; 
Elle  épanche  pour  nous  ces  trerors  que  la  g^rrt 
A  portez  dans  Ton  fôn  de&  deux  bouts  de  Izxtnty 
Ses  bontez  envers  nous  éclatent  chaque  jour  > 
Et  nous  ft'cn  recevons  que  des  marques  d'amour. 

ARMÎNiUS. 
E)i ,  quoi  ?  vous  remlez-vous  à  ces  BtufTes  teodref»: 

les  ? 
Voyez  t  voyez  les  fers  cachez  fbus  fo  caredes  î 
Pour  in^ofa:  le  joug  au  grand  coeur  des  Ger- 
mains > 
Rome  change  à  prefént  de  foute  &  de  defleio». 
Tandis  qu'efle  a  voplu  les  vaincre  par  les  armes 
De  Tes  puiilàns  efforts  ils  n'ont  point  pcisd*allar« 

mes  >  n 

Elle  a  toujours  trouvé  y  quand  on  a  combattu» . 
Valeur  contre  valeur  >  vertu  contre  vertu  r 
Elle  veut  aujourd'hui  par  un  chemin  contraire: 
Achever  ce qu*encbre  la  forcen'a^pû  faire» 
It  cherche  le  fecours  de  ces  feintes  douceurs  f . 
Qui  ne  manquent  jamais  d'abufer  teS;   graiKb> 

cœurs. 
Mais ,  Seigneur,  ç*eft  aflez  comefté  l'un  &  l'autre» , 
Vous  blimez  mon  parti  >  je  condamne  le  vôtre  ; 
Il  eft  cems  de  fiàir  ce  ficheux  entretien  > 
Qui  portecoit  trop  loin  votre  efprit  &  le  flycfl» 
Permettez  feulement  qu'un  heureux  Hy  menée 
D'ifmeniç  à  mon  fort  joigne  la  deftinée  j 
Vous  me  l'avez  promife  7  &  dès  nos  jeunes  ans 
Nous  fommes  engages  par  de  cooimuas  fermens. 

SEGESTE. 
Msc  fille  t  Quoi,  Seigneur  >  y  pen(è£*vous  encore^ 
Se  peiit-il . .  • . 

A  R  M  I  N  I  U  S. 
Si  j'y  penfe  !  Ah ,  Seigneur  r  je  l'adore, 
f  âmais  de  tant  a  amour  mon  cœur  ne  fut  éprii. 


fffe'ti'eft  pas  pour  *<i|nQu$  '^  Seigaeur ,  d'^i/fe^  ^ap  f 

prix.    # 
Songez:  qite^ct  Ifpriœ^€ffer«Jt'yc|^e  gloire* 
^us,époufermahlfe !  àh  î  pourroit-on  fe croirei^ 
Voulez-vous  j^fiqu^IjT^^^iiQ^  maîft , 

Vous  <jui  meprirezitant  un  Citoyen  Romain  > 
le\c{ais>&<tfipkM»ii»(ai4i^oire.'déH'$l^^^^     1 
V«>usetes  Sôttirerain  )^^£;  ret<)niu»&  «iti^iiStML 
5feigncur ,  port 

Çe&tîlâDa  bï 

Scigncût  ',«Hfijfoltte  p«?pt^  nwjh^r  qui  m'ac- 

Ne  defrfprrçfc  p«viçt.^i^Prih9et|(è0|o/Jjtb^. 
Qui  peut  vous  oBhger  à  trfe  manquer  de  foi-?' 

Jt  y4»i^  &r^«n  ttfeçi  &  &ssijeejurç  je  dol  >    \ 
Seigneur ,  à  d'autres  noêad^.ni«TOe<dt.dé(!î{i4l  i 
V^'k^j/H  we  votfifffgk^fbo  Hymetiée^  •      M 
Ehfin ,  pour  fôn  .Bpoux  j*ai  fait  ;clH>hi  cn|n  Ro- 

«. îB^ittiv ^>   ■  ;    '*'^-> '^' ,.>'  •  '•'  "  S' "^iî'fw  ii 0 
KVarusdans  ce.  Càîisp  d^t  répouier  demain. 
ARM  I  N.I'V  S;;    F'  :    .  I 
Avant  que  «lOff  Rival  ij0oS$rit  «joei'aime  >  /  , 
CçRiFjiperira?  fiitMreHScfai  lui^jBéme^'  t    .î  ' 

Nous  n'âpprehenddnapoititî'VMi^'ÛKitftflS  fnrojtts. 

"•}',<:      '   /A*R:M.  liW:.Ii\îJ;»B,''- e'iJon^  î2 

^^^i«1}$r  pûur.  k.trfoins  ett  crUgne^kl  dtcts.^ 
le  ne  vou^dis  ph|srieft9.jadiéu)><'SeîgDea9:^'pcist-« 

Ibtê0i$&Je{uccés:vous  k  feront  «oonp&De, 


E  iiij 


jf4  -é^hitts  y 


B^TlKlliefppr&ensMpoint  tes  foreurs  loi&xieinoi>* 

,  .  ■  ,      .*■»•.  .^^  '    »     < 

U  A  R-U  S*- 
|U'jireK-Toai&it  y  Seigneur ,  &  que'ildf  t^j^  ^ 

Mais ,  qiK0t^  i{nîei^|c«l»ni«i€^ç)e  i^^^ft^^»^ 

Qui  caufe  ce  tuoiuke,  &  ces  ^xris  confôadas  ? 

Ma  Garde  par  mononfr&arréte  Acmiiuusu 
A  tHitreféuretéftperce.eftnecêiElire.'   ^  ^  :  'A 
Hâtons^âious^  ou  craîgnootfi  tocair  ?emeiâir^ 
I^dons  fans  balaneecce  mbrtel  ennemi  ^ 
OfiDçddit  ;|ah)ai6'nfiire'8f  haïr  à  dôwK'fi  m::  -! 
Seigneur  >  je^ûtis  inftrtûi^  de  tcudbs  Tes  penfées, 
Pavdès  Lettres  des  li«ns  h  hii^ênoe  ad^ofiëéi^/  ^ 
SÎBçrix  a  impristcdui  4}iii  les*  pottoit  > 
Elles  idnt  en  mes  mains  $  ce  Prince  fe  flateit 
D'jctB<|itt!Motce.C^pvd^rtileverlfnkti^    :/ 
Aflurons-npus  la  £aix  aw(  dépens  de  fa  vie. 


Q 


P*'?^ 


••     •  r 
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SCE  NE    VII. 

Y  A  RUS,-  SEGESTE,.  ARMINIUS 
fi  difttndsm  OH  miliiM  des  Gardes  ^ 
SUNNON,  SINORI3t.  ) 

ARMINIUS. 

AH,  traîtres!  achevez,  perçc2,pcrcez  mon  fein-». 
Pourqiioi  in''arrachezr-Toiis  lès  armes  de  la 
main?  . 
Et  n*cft-ce  point  aflcz  que  vous  preniez  ma  vie  9 
Sans  m'expofcr  encore  a  tanrf  ignominie  ? 

Tevoilà.  Tu  n'as  plus  ni  parole  ni  fôf,         *    ' 

Segefte  >  par  ton  ordre  on  attente  fur  moi. 

Les  droits  les  plus  (acrez  n*ont  donc  rien  qui  t"ar^ 

rêter* 
Er  tu  veux  aux  Romaînt  fsure  un  don  de  ma  tête> 
Digne  emploi  d'un  Htros  qui  durant  quaraote 

ans, 
A:rcmplii*Oiîiversd«fcs.fâitséclatan$  V 
(  4>4nir.  )  Mais  toi  qui  vient  joair  de  toute  tu 

dîfgraccr  ,     ,.      ,  ' 

Toi ,  dont  le  front  déjà  dû  trépasse  menace  r 
Magnanime  Varusjpenfés-tum'étonner?  . 
l'avois  juré  u  mon ,. tu  peux  me  la  donner  > 
rcntendrai  fans  frémir  f  Arrêt  lé  plus  feVere  y 
le  crainf  plus  ta  pi trê^que  toute  ta  colère. 

VîïR'US.  ; 

Non  >  non  \  je  ne  viens  poim  joufr  Je  tx  douleur, 
Jerefpefte  ton  rang ,  ton  nom ,  &  ton  malh^ut;' 
Ht  fais  plus  y  de  tes  ^urs  arbif  re  volontaire  > . 
le  veux  que  de  ton  fort  le  Sénat  délibère  5 
Mfeulte  jugera.  Cependant  ne  <îrojs  pa« 

E  r 


CJue  la'  prtfé  ûîc  tonchêv  fc  rcriâinemon  brâ^;  ' 
Ce  que  )e  fais  pour  toi  .>  je  le  fais  pour  moi-mê«  . 

me. 
Ifmenie  a  ta  foi  y  tu  TadcM'es  >  je  Taime  ;  . 
Comme  Chef  des  RomainsTe  te  dois  condamner^ . 
Mais  comme  t<m  Rival  je  te  veux  épargner  , 
Pour  afliirer  ma  gloire  >  &  cotifondre  Penvie 
Qui  pourtoit  m*^accu£er  d*én  vJtmloir^à  ta  vie.  . 

A.RMINXUSr. 
Pctrompe-toi  >  Varus ,  &  fois  moins  gqiereiix  ; 
Préiripitema  mort  fi  tu  veux  être  heureux. 
0*un  Rival  tel  que  moilayieeft  importune, 
Et  l'on  peut  entre  nous  voirdiaogçr  la  fortune  > 
L'exemple  en  eft  commun  ;  maii^  foi^  (etir  qu'l  x 

mon  tour  , 

Je  baIancei^mQiosr.à  te  priver  d^r  joue  . 

VARUS.     .  ^ 

Si  démon  fort  jamais  les  Dieux  te  rendant  maître  - 
*  A  tes  yeux  fais  fecours  me,  forcent  de  parpîtrc, 

Ï1^  pourras  oa  me  perdrt  >  ou^me  £iUycr  ;  Se  moi  f 
'  Sans  prévoir  l'avenir  >  je  fais  ce  je  que  aoi*. .. 

SEGESTE.. 
Je  ne  fçaaroi^  rpaflfxir>  Seigr^ur  ^^^qu'il^ousott? 
trace,  ,  *         .  " 

u  pn  1  ote. 


.    ARMINIUS-^ 

De  Scgefte  eft-ce-là  k  laiftgagcif 
Krgarde  en  quels  malheurs  tu  t*es  précipite  ? 
Voi  de  nous  deux  enfin  cfui  doit  être  imité. 
Tu  refpéfl:es  Varus  >Jtu  le  crains  ;  je  lebrave  t  - 
Je  ne  parle  qu'en  Roi ,  tu  parles  en^efclave  ^  . 
R: captif,  defirmé, je (îusîdtts Souverain» 
Que  eu  Tas  été  tes  Armes  ^  la  main. 

VARUS. 
Latflbns  un  libre  cours  à  (adouleuxmortellcr 
Seigneur ,  unîoin  preâ^  en  d'auxres  lieux  m'ap 
pelle. 
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Qu'on  le  gaide. 
■  SEGÏSTE. 

.  .      -.  ■    "Sunnqn.appHqucz-r  Twfôîiis» 
Qtilt  ait  à  tous  motness  vos  regards  pour  témoM^s, . 
Sur-tout  fouvenez-vous  qu'il  y  va  de  la  tftc.      ' 
"ARMINIVS.  ' 

Oà  faut-il  me  conduire  >  allons }  quoi  qu'od  m*ap> 

]e  dcncl  U  f^s  le  fcrt  &  ks  RomtinSk;'- 
InfteslAeuz  ivous  rtjavrâ  les'  nulheurs  que  je 


j'i»  du  Jecmà,  J0ek, 


£»j 


'A  fo  i 


0      .  • 


■  ■m    P.>— ^JÉHÉAèfcM^fa— W 


SCENE  PRE MI 

EOLiXENE^  .BÀRS4NE. 

vPOLIXENE. 

A'  P>  n  E  *[  s-moi ionc^  Barfine ,  où  I*on  gaùtfc 
JnL        mon  frère,  -     '  ^  ,,^ 
Que  j'aille  hjYptouyer  une  amttie  *lyicere  ^ . 
Et  m*acaili|ter  vers  lui  du  plus  jufte  devoir, .  .^ 

^•-         B^ARSINE.        " 
Vous  ftfîi^l  'pertws ,  Madame ,  de  le  ^îr  ? 
Pouft  vous  plaire  >  Sunngo.  ofcraft'îl  cpfrf  ndre- 
t'ordses^prfj...^^  .i*' 

Qiî  nia  p;|irt  Siwmon  n'a  i^ien  à  -craindre.  - 
Bçrahgere  cn'èe  Camp  >  &is  fecouf  s ,  fans  foldats^ . 
Je  ne  puis  que  dléïîret  y  voilà  mes  attentats. . 
Eoin  cfc  pouvoir  dftffenire  un  Prince  qu'on  op- 
prime > 
Je  cours  offrir  à  Rome  une  double  viftime  y 
'  Suivre  le  fort  ^un  frère ,  adoucir  fon  ennui  ^, 
Le  plaindre  x le  fcrvir ,  &  mourir  avecluî.. 

BA.RSINE.;. 
O  eicl  l:aurie*-yous  pris  un  dcfifein  fifi«i«ftc  ;^' 


fBnpiûs-jeformerd!amre^t}ucI:e.rpoir  tne  reftê^ 
Du  feiade  i!h>s  Et^s  mi  in'.agiein^7en  ces  lieux  >.t 
SousT^pas^fonj  lafoi  d-uo  Hy:mcB  glorieux  y. 
'^me flatte iq^'icidé'$  lone-temsatteoduë^ 
La  joye^en  tèusblcscQ^lStiyoit  legner'-à.ma  vûë  ;. . 
^€  f  y  djQt»  crotftYer  même  tMi^pompeuie  Cpur^ 
Qu*ai-je'trouvé  ?  Je  vois  que  dès  le-pr^miei  jour^ . 
Siegfftè  raft uaîttttfmflpjo  ,  ^' 

îai  fejd«mïer,roèp4:i*  wecfiWW  M'infrin^^     ../; 
Pour  un  tr&ne  promis  me  prépare  des  fer&j; 
îtjottit^mjrpeiiïC'aMXfew-dl^rUniverf*        r 
Mais>  helas  !  ce  n*eftpoit|tce  qui  me  defefpere  » 
I^fensBioies^mcs^sriaaheuxa  «qucT  le$  périls  d'un 

Bde.^lfll&ereetiçpsl  î*5p«irlQuer  fe^  exploits  ,^ 
La  RtnoRvn4>e  àf«fn94H^^ll<^ai(rd^  / 

Lui  (eùl  a  d^s^Gçrmain^  fait  revivre  là  glylo^.  ' 
Çit  fous  leurs  ftpipdàttA  ramené  la  yiSpire.. 
On  le  livre  aux  Romains ,  fans  doute  il  va  périr» 
Dieux  i^n'^rif  :|K>ÎDt.  dé  fois,  prompts  à.  Id  fq- 

coùrir  T  *  !  .         ' 

nûftxez-vous  tonjBerxcttctête.  pro(crite  , 
Vous,  Soldats- tanf 4e fcSs  triompnahs  à  fa  fuite». 
Icvoisy  Keuple^*  du  jougjaave:^  par  fa  valeur^. 
Ke  dcffcndS:^-*V<ms  point  votre  "heureux^  dtjfeiï* 

feux  ?v      •  ^       ' 

baksike; 

Oiu  ff  Madame  >  e(pere&  qijt^uh  ftcpurs  £ivora-< 
ble.... 

, ,  p.oxrxENE; 

Eh  fqtii  VôûHroît  fervir ce  Prinéc déplorable  T^ 
Qui  Touidtoit.  de  fes  maux  ïvoir  tfuèlqùe  pitié  4 
Quand  Ceux  qutlui jûtoierit  une  étroite  amitié  i 
tJUand ceiiX  que  fsûnour m&liie  engagea. fa  dcf* 

fcnçç.j^ 
Semblent  palfér  po^rlm  jufqu'à  llndifferencc  ?; 


Sigifinond  >  Ifmènie  /ont  ouUic  tous  (itétnc 
Qu*ik  aimoient  autrefoi&ce  Prince  maUieureuac  » 
Lêm:' voit-oA  ridn  tenter  poiiraflaret  (kvté  ^ 
Ah  l  de  leur.icmvemf  je  (uis  auffi  banme.  ' 
Brennen^-Usx{uel(}i^(oÎAs  de£atter  madouleur  2 
L'infortune  du  fre^e  eii  cammune  à  la  (bèun    • 
Helas  !  dan$;  tous,  les  coeurs  ^tielxhangqnent  je 

trouve  ?  •' 
Par  queVëeAin  &eal  i  Ditux/Mlii^il  que  j'éprcwve 
Quecnos'-druels  fnalheuts  ghicent  d»i&  tm.  €&û 

jour  '•'  '  •    •  "'    ;-'..■     ^ 

L'^tmitié  là^  plus  forte  >  &^  ie  plu»  tendre  amour  1 . 

B  A  R  S  I  N  Ê. 
Cet  iniufté  foupçon  offenfe  t^un;  8c  l^aiitre  f         ^ 
M^ad^tne  >  Içur  douleur  eft  égalé  à  la  ^èttti 
l.es  larmes  dT(tnenîe"éll:  ce  tt^éi^  mMeot  -  <    .], 
A  fon  Père  irrité  paillent  fwk:4hn  Amant  • 
Sigiimond  à  juré  aéùaict  votufè  ftèrê. . . 
Mais  il' vient  ^  appmiet  fi  Ton  ccj^ir  eft'fineere» 


S  G  3BN  En. 


"  .« 


Si  G I  s  M  o  N  0  :,  p,aL  i  je:  ENi^ 

BARS  m  e:. 

SIGISMONt). 
/TVWél  éff  votre  déflem  j  Venéx-Voifs  dauî  cés 
VZ        lieux ,   .   .  .    , . 

N^dame  y  pour  cachrr.y os  plaintes  à  tnçs  ^Ç^^^,' 

{en'ofe  mcflater.gue  mafeul  {xrctctiçc       .   '  ** 
.  'iiiflc  dé  vos  ennuis  ^calm^t  la  viofence.  .^ . ,    ■; 
Si -pourtant  votre  atnpuc  était  égfal  au  mietî;V'«,ff 

POLIXENE.  ^        '^ 

Ak  !  Seigneur  >  finirez;  cet  étrange  entreUequ 
Qiel  tems  choifilTez-Vous^î  LatimePoUxcoe  - 


îft  lé  caur  pénétré  que  dé  crainte  &  dé^hàinie-j  ■■ 
Ce$  divers  mouvemens  l'asiirent  tour  à  tour , 
Un*çftplûs<ldns  ce  cœur  de  place  pour  l'amourv. 

SIGISMORD. 
Que  dites-^TOtts  ?  â  Ciel  ! 

POilXENE.- 

Ce: que  je  ne  pui^tairei 
Je  dctefte  Vatus-  p  je  trctnHepour  mon  firere. . 
levois  l'un  SoAtv^mn  >  l'autre  perlècuté , ,. 
Jugez  de.  ma  douleur  ém%  cette  extreniité'  $  ; 
Sfje  dois  m'occuper  d*une  inutile  .flatpe;  : 
Mais  quand  ram(Hic.eac(M^regneroit.dan$  mott 

De  quoi  me  fefvîroît'ce  vain  amufemen t  ^ 
Sdgnéur ,  ddtroa.  aim^T:  lorfqu'on  n'a  plus  d*^ 
mant  l*  •  -  j    . 

De  ce  fatal  di&ours^ue  faut4I  que  je  penfe  ? 
McfoupçonneriéR-vous,  ».Mon  e^titenbahmcn 
Nefcauroit.^, , 

POLIXENE.. 
Non ,  Seigneur  >  je  ne  vous  connoiiptof 
Je  B'ai  jam»$  aime  rEfcIave  de  Varus. . 

SI  GIS  M  ON  D. 
Ji|ftc(SeI  !  votre  cœur  me  peu t-ilteécbnnoître? 

POLIXENE. 
Vvusmy  forcez  >  Seigneus^».  qaax^d  tous  fouffreas 

un  Maître. 
Oiii,  lorfqueje  vous  vois,  en  vain  je  veux  cKer, 

cher 
Ce  Prince  qui  mVimoît  &  qui  m'étoitfi  cher. 
L^mour  m'aflfiîre  en  vain  que  vous  êtes  le  memei 
Ah  1  j'en  vois  ma%ré  lui  WdifFeience  extrême. 
Je  trouve  encor  en  vous  cet  air  grand  >  gloricujt» 
Cette  graccy  ces  traits,  qui  charmèrent  mes  yeux  ^ 
Mais  je  n  y  trouve  plus  cette  ardeur  héroïque 
Qui  r^tenoit  jadi»  la  fierté  Germanique  » 


III  \Arminius  3 

Gfi  courage  élevé  5  cette  noWe  granjeur-^ 

Et  tapt  d!autres  vertus  qui  charmèrent  mon  cœift^ 

SIGISM^aND. 
Ak  !  vous  deviez  me  rendre  uapeu  plus  de  juftîce^ 
Sans  avoir  attendu  que  je  vous  éclaircifl&> 
De  tout. ... 

PQ.LIXENE; 
Helas  1  Seigneur  »  pendant  ce  vain  diffcours  >. 
De  mon  fjrere  peut-être  on  ya  trancher  les  jours  ^ 
Peut-êàrlafurcurid'un  Rival  qui  l'abhorre..  » 

SIGlSMONtX 
Calmer  votre  douleur  >,oe  craignez-  riçn  encore  >  ^ 
Madame  >  &  permettez  que  je  vous  faffc  voir 
Si  d'un  ftdcle  Amant  j  ai  rempli  le  devoir  ^ , 
Si'je  baUnce^nfia  encre  vous  &  mon  Père  ; 
Mai»  j'ed  laille  le  foin  au Grince  votreirere» 
Il  parlera  >  M^iidatiie^^Vous  cpnvfûncra  mieux» . 


se  ENE    I  IL 

A-R'M^I  N  I,U  S^    §1 G I S  M  ON  D> 
,    ÉO,LLïiEN.EV- SUJ^-NON.,. 

BAR  SINE. 

FOL  IX  ENE. 

€rcr>  que  vois-je  ?  cft-c^,  vous  ?  en croirai-jc 
mes  yeux  > 
Seigneur  ^&  quelfècours,  quelle  maîtt  pitoyable 
Finît  en  vous  îauvant  le  tourment  qui  m'accable  >: 
À^qi^i  dois-jé  mon  fr'cre  >&:  qui  me  Ta çendu  ? 

A'RMIKIUS.  ^ 
Vous  m'en  voyez  moi-même  étonné ,  confondu,,. 
Ivàrdé  près  de  ces  lieux  a.  tttut  plein  démesdifgra* 
ces. 


Be  mes  Sers  eimemis  rappeikint  les  menâceS'^ . 
Préparé  par  avance  aux  cruaùtez  da  fort , . 
.  ratteodoisit  toate  kmitt  une  (anstante  morti^  [ 
.  Lo]£]ueSantiofi)entiiaiir^ j*ai  lu  wxùnyÙitgel 
De  quelque  g^ddei&i»  FiofalHible  préiàge  : 
HâtpoiMimr ^  ffl'akc'y  dit  >Seigtieiir  »  8t  ^vât^ 
moi:»'  ^  '    •  ji  '  ""■•.        '  •'  .'    " 

Da&liK  dciv  w4^ursi^é&^oui$*  à.  nfa  fùU'      '  ) 
}e  le  fais.  Nous  trouvons  une  route  fecrete  f 
Qui  jtifciavsdsMxsosJieiix  guide  tiotre  rétraiôr  j 
Pela  nuit  ^ui  furvient  rhevircufe  obfcuritjii 
\A£bi6nrcfir€«idéAotreicsiKHâtf^     -  ri    x  '/^ 
Que  je  vous  vois  »  enfin  |  le  refte  je  i*igcioDe.  •  • . 
.-J:  ;.  1 .-,'.'  =S'iôI,S.MO'ND.- -..•.-'.  '..,  :/. 

{'ai  tout  osé  poHt  vous^  Sel^ur  >  je  dois  enc<>rf 
:emetfre^entre  xros^naiiis  Fitrfbumttitglomuii 
2l  frmd  Pêf/0  étAf$Bèmus  i§s  msins  d$  SwNMm  #.. 

■-'    -        ;     éd  U  bit  Tenir  *        \ 

Deserol«it$tiiitdeioÎ5iachevtràno9fenz^.  l^ 
€e  tfeft  pas  tQgt.  Pji  Camp  forter  en  diligpiçç^, 
Pr^oè^^é^M^ScignWr^unë  e#^teàflîmtiçe  ^ 
*fi'cftiftlh*trit  dc4'ordrey  fc  connu  des  S<»IdAt»  5- 
AUez  »  ne  :at^w[i9z  rfien  >^:  bientôt  fur  Tes  pas 
Vous  gaÀierez  tes  b<n^  >  &  jotndrer  votre  Almé^ . 

Dequcrzelé  pour  moi  votre  àme  éft  "enffîméc  !  : 
Puîs-^  jamsûft  pajtècdes  fdiiisrfi^enefeux  ^ 

;  V.  ^■.-  P O  L 1  XjE'.N JE.-;  '        ..  '>^-  -p 
'Ie€iel£tt?c^lncKnent«  r  empli'tfnis  mestvidux^ 
Erince  >  pui(qùe^  c'eft' vous  c[ui  me  rendes  moir^ 
frère»'  '-•-  /    ■  •  ■•   >  .    '^ 

SIGrSMON.Dr 
ftutexr  y  Seigneur  >ltt]re2ïi'împlacs^le  col^rr^    . 
De  Segefte  aveuglé  des  Romaiosfurieiiz.  • . 

u  Q«ft  pa».tema«Qcoi:  de  fortir  de  ces  lieux  ^  . 


KéQdènt  «n  cet  inftâht  v<Maxl  fincetnoiflsiiâsnf^ 
Attendons > qu^oubUint  leursDeniblesttatK&ùx  ^  - 
D^n»  les  i>ta&  4^  fomtneil  ils  eWcbaôt  Ir  rqiabk  * 
Elsfûe  luttai tiSeigoeiir>iimpeii^tis4tiai^owX    ^ 

:  •.  ,is''  .-^  'il  .  SIG'I  SîVIéO  N.Efc|  M'.-,  livip  r^<'î 

Et  je  vais^vec  foin  obférvèr  le  momeoé^>  w 

Oïl  VQûsfioiHrrezki^Scignàu^i/vùtts.&tiyei^Teuise*  ■ 
•  ment,  ^       ".'•;.-* 

Iloifirtêmetbns'Ces  ]lîè«z.)è.Wead!ai7ir0i»  repren* 

,  .  .WOn^  vous  rfts^i0t^^y  ^    -c V  ,ijcv  5(  5>uP 

Madame  >  p2I:^ros^taRM'9<}^&  i^orez  l'abmcr. 

ly  cours  iVAiis^#.pcMk.  ifiUF<f(tttey^esMmit  <ijf-- 

Adieu ,  Seigneury  lëCicI  fècwjdant  mon  cnvic>- 
Pui(G»^t!iipac  no»  fdhs  al&rcfcraira^^         <  :.v! 


jfai^ 


AR Ma  N I U  s ,  rS  tf  N  N  ON.'. 

"^Oùs,  oui  pourmbâ  &&iCti1i^raiIlez  avec  eux^ 

Aôii ,  de  qui  lé  rcle  à  ma.  perte  s*dppoÇ5^V '' 
J'admire  vos^bontez  '9  &  l'en  checche  la  cau&» 
/-  Qûd  chatinèiKni&  fervir  vtms  a  rendii  fi  promtfe? 
..       .       SUNNON. 
D^vois-jeinoinsy-Seîgneur  >  aûPrince  SigifmQnd? 
6eft  ttiiqtiftf  devant  ma  naiffance  wamwitié  ;-.  ^ 
'  J9&p^9»  laôg  <iue  je  tiqis  a  por  U  îM^fônaût  5  ^ 
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^^  pouf  v«tt9^.all&r«r  m^  {oins  >&  moB;  Se- 
cours > 
K*a  juré  que Ton  fort  s'attachoit  à  vos  jours..  ■ 
Âéjaiiioi>cèeur.pQur  Vous  craignoituDcoupifa** 

l'ctois  brrfquc  ébranlé  ,.lc  Prince  a  Fait  le  rcfte  5 
ÏU  quels  qujè  fôienc  lt$  noms  qu'onme-peut im« 

çofer , 
Vos  vertus  »  vos  exploita  me  (cauront  exaift'r.* 
Suivez, Seigneur^  Itiivez  Tiirdeufqui  vous,ant<«'' 

me, 
l^iDs  le  (ang  des  Romain^courez  laver  mon  cri<^ 

me; 
DesPeimlés  afleryi^  courez  brifér  les  (ers  > . 
yatigez-les.des:mépris^>4es  maux  qu'ils  ont  foujGf 

ferts} 
Forcez  tous  les  Germains  enfin  >  dexecoanoître 
Qoe  fi  Suonon  pour  vous  devient  perfide  Si^  tra^ 

tre , 
%  tsabifcn  fiiûnratt  fonjpa^  abBàtu  >  . 
Vente  leur  efUme  >  &  le  nom  de ,  vertus;, 

;  A  KM  IN  lus. 

Qm  y  Hffttrm/QÀXt  fpin  d'une  jufte  vpnged^tî: 

SUNNO-N*:. 
Mais 9  Seimeur,  fi  le  Ciel  trahit  notre  efperance> 
QneTert  àt  vous,  flatter  ?  }e  vois  de  toutes  paci» , 
Mdie  periû  divers  s'offrir  à  mes  regards  |-. 
£a  fiute  de  ce  Camp  paroit  fi  difficile  «  ,^^ 

ARMIMIUS. 
NSmporte  >  je  mourrai  fatisfût  &  tranqui]ief>  - 
Si  je  puis  expirer  Ics^armes  à  la  main  9 
if  fiisc^doniers  foup&yerfentduûngRosmi^ 


«■ 


il6  Am^inims  » 


S  C  E  N  E     V. 

ARMINIUS,    ISMÉN 

LSMENIE. 

VOvLS  êtes  libre  enfin ,  Seigneur  ;  Si  Pblixcire 
M'apprenant' Votre  fort  vient  d'adoucir  tiD 
peine. 
Dieux!  de  quels-  traits,  mon  cœur  l'jdt-il  tcoâ 

percer^'-  /  ;       , 

Non  >  nul  autre^ue  moi  ne  fçauroit  lé  pcnfèn  > 
"A  peine  je  refpire ,  abattue  »  intcrdTte  •  •  • 
Mais  grâce  au  CieI>jevoi  tout  pr£t  pour  vont 

tufte, 
Vous  vivrez ...  Mab  hehs  \  |y!us  d^Hirmen^  plos 

d'efpoir^ 
Pour  jamais  aujourd'hui  je  cefîe  de  vous  voir^ . 
Et  le  lort  a  nos^œux  devetni  trop  contraire . . .  ^  - 

ARKtINIUS. 
Noh ,  non ,  je  fléchirai  Ièf6rtKTOtre*Pcrc^ 
Je  vais,  puiiqu'rrie  faut,  m*éloigner  de  vos  yeafh 
Mais  bientôt  envainquatrje  reverrai  ces  lieux  ; 
La  juflSce^,  P^our,  mon  cœur  >  toutin*cn  afluro 
Le  farte  de  mon  Rival  lavera  mon  injure  : 
Yarus  is  le»  Romains  dans  ce  Camp  égorgée  > 
Servi  ront  de  viftime  a  mes  feux  outragez  5    . 
MoB-bràs'. . . 

ismenie: 

où  vous  emporte  une  aveugle-  colère? 
Vbulei&^vous  dans  leur  çhuxe  envelopper  mo» 

Père  ? 
^el  eft  votre  deffein  ?  Ah  Ciel  !  pretendez-vous 
Bans  .un  Camp  qu'il' défend,  venir  porwr  vo» 

coups;?. 


Vofii$ ^ërf|»-jc au'combat  zmmttVvxiKTzxxne, 
Pcttt4tte  èe  fa  main  ^  peut-étredc  la  vôtre  *. . .. 
]e frémis.  C*eft .aiTez  que  nous  lofions  trahir» 
Voulez-vous  me  forcer  encore  à  vous  haïr  ? 
Epargnez^le,  Seigneur ,  &  rëfpedèez  fa  vie. 

ARMINIUi 
Le  (oindeTcxi  falut  fait  ma  plus  chère  envie. 
Q^els  que  foient^les  affronts-quHl  iti'afait  aa«; 

TGuKl'hui , 
fil  Te  n'ouve  au  combats  je  veillerai  fur  lui  : 
Moios  jaloux  mille  fois  d'emporter  la  viâoire    . 
Que  deia^iverfes  jours au€epens  de  ma  gloire. 

ISMENI-E. 
Non >SiE3gPCvr /'tous  vos  foins  ne-  me  raOureté 

vous  retenir  la  fureur  desvfoldatc  ? 


fi 
-vous 


ARMÎNIUS. 
Révoquez  une  loi  fi  bairbare  » 
Oa  redoutez  ks  maux  que  Rome  nous  prépare;^ 
Soufflez»  •*.. 

îSMElftll. 
Noa,  C'en  eft  fidt  ;ije  m'y  puk  cohfcfttii^ 
V*eti  parlons  plus. 

A  RM  INI  US. 
"Et  moi  /je  ne  vei»  plus*partir.^ 
■  Je  rentre  "dans  les  fers  de  votre  injuftc  Pere-^^ 
Tabandonnema  tête  à  toute  fa  colère  ^ 
Ce  Prince  fies  Romains  altérés  de  mpn  fang^» 
^e  la  dernière  goûte  épuifecont  mon  flanc  > 
*Vous  leTyavez^  déjà  maperte  eft  refoluë  > 
Ct  du  coup-qui  m'-attenfl  vous  n'ites  point  émûë  jt 
Ingrase  »  vous  craignez  pour  un  Père  inhumain 
i&*un  conilxit  éloigné  le  péril  incertain , 
"Et  vous  ne  craignez  point  pour  un  Amant  fidèle 
les  horreurs  d'une  mort  &  prochaine  &  cruelle. 
7rifle  effet  4e  mes  foins  l  je  fuis  prêt  à  périr , 


'-•• 


iiS  ArmitUm  i  > 

Bt  vous  me'deflFcncle;&  de  m'o&r  fecourkl  * 
Mais  que  dis-je  >  grsuîds  Dieux  !  quel  eTfKÛr  eft  le 

vôtre? 
Vottle^^vous  vous  jetter  entre  les-brasd'un  autre  t 
Vous  donner  à  Vanis  ?  &  que  de  fon  bonheur 
Pour  vous  plaire  je  fois  tranquille  fpeâateut.? 
Non  >  non  >  n*dperez  pas  que  mon  obétîTanct 
X  Iufque%à  cet  e^rt  porte  ma  eomplai&nce  ^ 
Votre  fâufle  pitié  m'éloigne  de€es,Ueux> 
Et  moi  je  veux  du  oieins  ne  mourir  qu  à  vos  yetti> 
J'y  cours. 

ISM'ENIE. 
Quelle  fureur  9  quelle offreure  menaçât 
Arrêtez.  «•  Tout  mon  fat^^dans  mes  veines  Xt 

...glace. 
Amitié^  fang>amottr,'jecedieà.votrt<e0biw 
Vous  déchirez  mon  cœur^  qui  fera ^Iç  plusTort  I 
Qui. . .  Jefcns  queTâmour  plus  fort  que  U  nature^ 
Du  fang  qui  le  combat  furmonte  le  murmure  j 
Je  me  rens  >  &  je  laifTe  agir  votre  valeur. 
.  Entre  monPcrc  &  vous  j*ai  ^rtaké  mon  cœur  î 
Mais  un  jufte  transport  le  i^ir  pandier  >  Tentraine 
Du  côté  decelui  dont  la  perte  eft  prochaine^ 
Et  quand  jep^ens  parts  ;  Seigneur  >  entr^VQtn 

,  deux  ;  ,   " 

Ceft  pour  le  plus  à.pLdndre  &  le  plus  malbeu- 
reux»  ». 


*  * 


jDwwJfei 


:S  cm  NE    V  I. 

A*R  MIN  rU;S ,  ^  IGTS  NONB* 

l'*SMiE'Ni:E ,  .'S  un  N»0  N. 


A 


•ARMÎNIUS. 


SrGISMOîfD. 

Seigneur,  fuyez,  en  Hîlfecnce. 
lamrirJant  toutjfc  camp  fait  ttgnct  le  hlence;    - 
Allons ,  marchez Sunnon^  &'  ne  diferons  pas^ 

'\  ';  ARM  INFO  S:  '  "     .    • 

Adim.,  Madame.        .     -•  p  -   '  ?  V  .  .c  • 

.  "'   '''■;   rsM"ENt'E,'^      '^^       ^' 

rAllez ,  Seigneti^ ,  hâtez  vos  p» , 
•Revenez»  triomphez^  rnaisiauvéz-'Aîoi'  mon  peré. 


TIi)art,  OTe;^m:fl  >  que  r*l^^^^eî^é^p«fc  ? 
1  Triomphant  des  Romains  ^&  cl*ua  rhrd  vaîn- 
qireur^,         .H  , ,  '  '  '{  A  îE 

Le  vÉrrai^jcxwiefecttfune  fi«lt«ll^gkttre ,         • 
Brillant  de  cet  édté  <fdc  donné  la  v&oire , 
Plein  d'amour, à  mespieds  jvénlt  toreftdrc  met 
loix?  H  ^ 

Mai$  fi  jei!afjrois  v*  pour  la^.aêrnicre  fois  ? 


Si  du  Ciel  irrité  U  colçrc  obftûièe  ^^  _ . 
P^r^ia  finde  ces  Jours  majpqiioi^^e^é  jo)ita%  i  • 
Hclas  !  s*il  periflbit  en  cbmbattitic  pour  moi^ 
^ue  d'horreurs  l  tout^id  ^redouble  moMfFr<H« 
Peut-être  fa  viâoire  également  fiinefte  t 
En  épargnant  VaDus  feraitomber  Seg«fte« 
Non  7  non ^  taflrurÔDS:^fiius.  Mpa-s^Mint ^fijout;. 

d^h'ui 
K 'en  veut  qu'à  fon  RJY^l^  &  fl^berche  que  luî» 
Il  en  triomphera  tantaccabler  nion  Perc. 
Pardonne  cefouhait  à  tes  defirs  contraire  > 
Scgefte  j  jet*hooere'y&  les'devôir$;du  fang 
Dans~mon  cœur  agité  tiennent  le  premier  rang  : 
Mais  je  {remis  des  npeuds  pu  ton  choix  me^defipe^ 
Et  VEut  menacé  d'une  entière  ruine  '      .      ! 
Fait  révolter  mon  çpçuj:  contre  un  jottg  odieux. 
Segdle  avec  Variis  >  quelle  union  j»  grands  Dieux! 
Vous  qui  les  unifiez 'v& -qui  voyez  ma  peiiiey 
Sépares^  ces  objets  &  d'an:«>ur  &  de  haine  5 
<^e  je  puifle  aimer  l'un  avec  iidelité»^. 
Et  vôir-immôlcrTautreavcc  trahquîllte, 
Idats  im^tefi^f<*«(^BMrfine:^4)elas  !  que  meveif^ 


^  -  -       •    r     » 


SCENE     VÎÏL 

1 5  M  EÎ^I  Ë  ,  «  A R$ IN  E.      , 

»r  «  '1''  f»'  i 

BARSÏNB. 

MAdame^  ^tstk  eft  fait  >  la  fbnaoe  cruelle, 
i^etieot  Atjnîmt^  dan^  ce  Caœpodieus» 

:lSMENÏ.E>:',y  1 

O  ciel  l  qn'encen^iç  ? 

BARSÎNE. 
A  peine  il  f|«coiï.ilc  i^ts  lieux  > 

^  Qu'il 


Tragédie*  ;  ^  in 

Qu'il  a  trouvé  d'abord  pour  obft'acle  à  fa  fuitfe 
Que  Yahis  fait  du  camp  ua&eiujâe  vificc  «; 
Il  va  degarde  en  gatdc ,  il  çoiîiit  de  tous  coter  5  I 
Par  foQ  ordre  ^h  çentikox  de$H(<>ldats  font  poRe^ 
Qui  piêts-à  fignaîer  leur  2ielc  &  leuf  courage*>    * 
D^^^eudent de  ce  C<»np  le  plus  étroit  paffage» 
Sigifmond  éperdu  >  Sunnon  épouvanté  > 
Ncfïoachant  qtie  refouidre^H  c-ettç  èxtrentîté  > 
Ont  conduit  vatre  Amant  4ans  la  Teinté  priN 

chaiiî6:j         l':     '   «^^      '-   >;    / 
Mais  ehfiti  deibrniaift  feur  edrreptî£s  eft  joIq^ 
jai  vu  Iciir  defefgoir ,  ilsnefe  flattent  plus 
De pouvoîr hors duCamp Condaire"Annittius>  * • 
La  iHÎte-cette  nuit  leur  paroît  impoflihb»  ^  , 

,    ISMBN^IE. 
vAinfi  de  ce  Héros  la  perte  eft  infaillibte. 
A  peine  un  feuliâfta^t  ,'ijin|ieu  d'qfpoir  ïhe  luîr^ 
Que  ma  crainte  redouble  au  moment  qiii le  fuie. 
Me  âudira^il  toi^ôuK  treôdilcr  ^pour  €C  que 

j'aime?  / 

Glands  Dieux!  ah!  que4>I&tôt  je  periÂe  mot"»» 

même  9 
t^monagons  plus^fieo  :  Tamour  au  defefboir 
Scfait  de  fes  tranfports  un  fouverain  deWt;.. 
Allons  trouver  ce  l^rince»  aUoas  5  daâs^mes  atlat'» 

Dans  les  pleurs  que  je  verfe  il  trc^uyera  d^s  j:h%r<«^ 

niçs, 
ït  jefentirai  moins  mes  mortelles  douleurs  , 
^jepuis  partager  f<)nroFt<&fe$  malheurs. 


jF/ir  dn  trilfiime  jiïl^ 


s 


lizt  .  Jimimui , 


■!>■."      ■" -  ' "7-  "  ■'.'''■      .^ 

SCENE  PREMIBRE- 

■  '         'VAR'U  Syî«/. 

Ï^  juf  fçaî'4juerj»{bu£te  >&:«onuaei)C'  me  cMf 
■  duirçj 
«ocdces de Cèfàr  j'aurtùs  voulu ai'iofiiuire. 
■  Tullus  que.^ès  long-tcms  j'ai  dcpcché  vers  lui , 
:De  Rome  aupiès  oc  moidoitie  leodrejuiioui* 

d'hai, 
Qu'oui  moafent'partûtkiqgJL  tBonitnpaùeoce! 
,  Mais  on  vi«nt ,  Se  je  çioie. , . .  Ouï ,  c'«ftJbi  tfi 


.,i.iJv.^y_^ 


TiTi^gtdiè*  la 


C«Ii*JC* 

se  ENÊ    II- 

VARU5,  TULLUS. 

VAKUS. 

ÏHbien , Tuilus,eh  bica^  qu'eft^e qitW mÇ 
prefcrit? 
'  Qtf«i-je  à  faire  ? 

T  U  L  L  U  S  /«/  frifèmht%ne  Letttê. 
,    Seigneur ,  rÊmpcrcur  vous  écrît'^ 
Des  ordres  et  CdGir  inftruijiez-vous  vous  même> 
lifcz ,  &  connoiffez  fa  volonté  fwprême. 

VARUS//r. 
•  •  ^^ftits  content  Àes  foins  que  y  ous  prenez, 
J^9urfahgerle$  Germaiffs  fiusfnon  ohfiffoftce^       ' 
Cminuez,  f^srus  ,  <J»  tfPMS  reffonvene^ 
Sige  ce  qi^cnfM  fbur^  mi  îfefifasfitns  rècomfenfti 

5^  »*4f  quun  ordre  a  vous  donner  ; 
"Q^Artninius-far  ^ousfoit  foùtfmvifitns  cejje  ; 
Bm{loyex,  four  le  perdre  &U  force  &V4drejfe  ^ 
,     .  •  ^é  v»m  deïïenrde  thàrrner^ 

'  rvx'LUS.        *  ^  f  _ 

Qu*a  donc  pour  vous  cet  ordre  de  fiméfte? 
rlaignez-vous  rcnriemi  que  TEnapereur  âetefte  ? 

V^RUS. 
Je  fonde  fur  fa  mort  Ie,bonheur  de  mes  Jours, 
Et  je  n'ofe  des  fiens  faire  trancher  le  cours, 
Armînius eft  cher  à  lobjet  que  j*adore  , 
len  fuis  haï ,  faut-il  que  je  me  charge  enCofc 
De  rinvincible  horreur  que  la  naort  d'un  Amant 
Lui  donneroit  pour  moi  jufqu'au  dernier  ma* 
ment  ? 

De  quel  front  oferois-je  «border  Umcnk-, 


Armntus  » 

^pMÎai^d'AfmîniusW.inain.encor  tûugie^ 
,jr«int  ffun  fang  fi  chéri  voudroit-cUcépQùfcr 
:  Celui  qu'innocent  même  elle  ofe  refufer  ? 
,.  Ah  l  fans  tx^ir  Ai^uftç&  la  caiifepublique  » 
,  Accordons  matendreflc  avec  ma  politique  5 
v£n  aflurapt  ici  les  loix  de  T^mpereui:  >  . 
,  Affurons ,  sIlTe  peut ,  le  repos  de  moacceuç; 
>^e  par  la  main  d'un  autre  Arminius  ptriffe  > 
X^ullmenic  en  plçurant  ce  .fanglanffacrificç  » 
;Ke  me  reproche  poînr  la  fource^efcs  pleurs  > 
Et  porte  ion  courroux  &  fa  vangeance  ailleu|ji^ 
•         TULLUS.  • 

Eh  !  qui  tkhnaolera  >  fi  v.ous  lui  faites  grâce-?  ^ 
jDui  punir<^  )  Çeignçur  >  fa  criminelle^udace? 
^^*  VA  RU,  S.    /      ^     \ 

Segefte  avec  pl«dfir  p^^endca  ce  crifiremploit 
^Arminius  lui  fait  plus^d -ombrage  qu*àmoi  : 
^^Ce  jeune  Chef  par-tout  tiii vi  de  la  viûoirç^ 
Des  exploits  de  Segefte  a  (iirpafle Ja  gloirç^    , 
Les pei)ples.>  les foldats charmez <iéia valeutw 
L'ont  honoré4tt.nom.de  leur  libérateur,; 
Tous.couroiefit  le  chercher  d*upe: ardeur. enif 
preffée> 


ennui 
Delé  voTr  plus  illtii^'&Tpi^s/ûmé  que  li4< 
Itfaisiç  wiçi. 


T 


s 


SCENE  I  rr: 

,^ARJEÏS,.SEGESTE,-TUULUS,, 

S'LNORIX. 

SiGESTE. 

^EîgneuT",  fui  dé-juftés  alkr- 

ïioadeccaiapie  prépare^  &'chftctin-  prend  lés  ax^ 

mes, 
OMfîcnr  de  m'àvertir  que*  (ht  lîrfin  dû  jour^ 
Nos  ennemis  fortoient  des  forêts  d  alentour , 
Qjl*iIs.s*avan^oîeat  vers  nous:  ikont  appris  peut-' 

être  ' 
tes  extrêmes  périls  ',  h  prrfon  de  lèuf  maître  : 
Us  craignent  en  xes-  lienx  de  VGfir  trancher  fe$^ 

Bt  pleins  d'amouf^pourtni  volent^à  Ton  fecoUrs, 
Jt  nefejcelc  point ,  Arminius  me  gêne,  ' 
Que  pottvons-nouS  réfoudre  ?  ' 

Allez,  qu'on  me  Tamene 
Vou&Tullu& ,  vers  nos  Chefs  précijpitcz  vos  pas , 
Que  chacun  au  combat  di(pofe  fes  laldïts , 
Je  vous  fuivrai  de  près.  Si  Tcnnemi  s'avance ,  • 
Vous  reviendrcss  de  tout  mlnibuire  en  diligence. 


•  •• 


F  iij 


îi6  Arminlui  > 


SCENE     IV. 

VARUS,    SEG.ESXE. 

SEGESTE.. 
/^U'avei-vous  rcfolu ,  Seigneur  ^yolls  flattd-»- 
v^  _    vous 
Pe  vaincre  Anninius  ?  de  l'attacher  à  nous  ? 

VARUS. 
te  ne  fçai  ^maig  je  vais  dumoinslui  Ëiire  encell^ 

dre 
Le  dcftin  qu'en  ces  lieux  fa  fierté  doit  attendre  j^ 
le  v^s  lui  prefenter  les  fuppiices  tout  prêts. 
Peut-être  qu'à  Tes  yeux  paroiffant  de  plus  près  f^ 
Leur  funefte  appareil  malgré  toute  fa  naine  ^ 
Ponnera  quelque  crainte  a  fôn  aïhe  hautainç. 
..  -     V  •      ^.    .   SRGESTE..      ..  ':   - 

Ah  !  rie  Tefperez  pas.  Ce  farouche  ennemie 
A  mépr^fer  U  mort  h'ett  <^ie  trop  aflEcritii  » 
Vous-métne  l'avez  vu  dans  la  guerre  padrée.M 

VARUS.v 
Seigneur ,  les  tems  divers  font  changer  de  penféc  ; 
Le  plus  grand  cœur,  s'effraye  aux  aprcts  du  tré- 

pas^« 
Tel  l'a  btavé  cent  fois  au  milieu  des  combats  f 
Et  V  û  d'un  front  ferain  la  mort  prefque  infaillible^ 
Qui  n'a  jamais  connu  tout  ce  qu'elle  a  d'horrible.  ' 
Un  eiprit  enflamé  d'une  noble  'chaleur  > 
Poufle  par  la  vangeance  ou-flatté par  Thonneur  > 
Occupe  des  moyens  d'emporter  la  viftoire  > 
Ne  laiffe  alors  les  yeux  ouverts  que  pour  la  gloire^ 
Et  fait  que  le' guerrier  jaloux  de  l'acquérir 
Vole  après  les  dangers  Se  s'expofe  à  mourir  • 


ISâict  même  guerrier  dans  un  état  tranquille  i 
}Aamc  ^TOç  mort  i  Ci  gloire  inutile  W 
^nethort  odicufe ,  &  qu'il  ne  cherche  pas  >  -  ' 
N*eft  plus  tel  au'il  éjtoitau  miliçu  des  combats  ; 
Il  fait  voir  là  toiblefle ,  il  frémit ,  il  ifiiurmure  5 
L*cfpnt  moins  prévenu  laiffe  agir  la  nature  ^ 
£t  le  trépas  alors  lui  devient  un  6b|et  ^  . 
Plus -redoutable  encor  qu'il  neTeft  en  eflFet. 

S  E  G  Ê  S  TE. 
Npjivncn^  Aifminius  à  tout  ce  qu*dh  prépare 
Oj^fèraV  Seigneur  «^  r;i€ODftance  barbare. 
Mais  s'il  n^  f«  rend  point.,  celfez  de  i|^nager 
Un  ennemi  toujours  p^omptf  a  vous  outrager; 
Et  repouflaott  d'ûa  coup  tous  ceux  qu'il  nous  zp^^ 

prête  ,>  ^  . .  ', 

Afa  troupes,  Seignetrr ,  faîtes  porter  fa  tête. 
Alors  tout  fléchiïaj  rien  ne  peut  réfifter. 
Qù'attendcz-voûiB  ?'f^ut-îl  encore  confulteri 

VAKyi/^  ♦ 

^rni  i  ne  difff  ^s  plus  uney  angeance  )u(le  » 
Altohis  rêxéèiitons  les  vplontcz  d'Augufte  7  . 
Ratons-nous  d'immoler  un  Rival  odieux  ^ 
£nai£GSis.ràvenir  «titre  les  mains  des  Dieux. 

SE  GESTE. 
Rbnoncez  donc ,  Seigneur ,  l'Arrêt  de  fon  dp- 

plice,  '       ,. , 

I&foafyjEwg.4.Cefir'offirèz  le  facrifice  9 
.C^'maniê^  Unii^l pot^  éM^f^acb^ons«  •  ^  « 


^ 


'«» 


••"fett 


.iiij 


1 18  Jrm$fuus  y 

y'  ^  . 

'S:eENE'    V. 

Y  A  R  U  $^  S  £  G  E  S  T  E^ ,  SINORIX. 

SII^O^-RIX. 

jnLH  »  S«}gneur.t 
SECESTE. 
^  bien  ^  Arminius. .  ,^? 

SINORTXr 

Appreneâ^  un  tnalheuf 
I>ot\^  ffemis  encore?  &.  qui  va  vous  fulrprcsuirc^ 
Synnon  vous  a  trahi . 

SEQESTB.^ 

Que  vieris-je  d^cntendrc  t  ' 
SINÔRIX, 
On  ne  \t  trouve  plus.  Dans  l*ombre  4e  lanuit 
Avec  Arminius  il  s*xft  coulé  fajis  bruit. 
Tpus  ceux  qu'il  cdmmandoit  t  interdits  &  timide^ . 
Àbufe^  par  feï  foins ,  ignorent.'. .  ' 

SE G ESTE 

Les  perfides! 
Tons  m'ont  manqué  de  foi  y  je  vai  les  punir  tous, 
A  peine  tout  leur  faîig  fuffit  a  mon  courroux  » , 
Mille  morts.  •  • 


w 


« 
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SCENE      VI. 

V^ARUS^SEGESTE  ,  SIGISMONI>, 

SiNORIX. 

sigismond:^  < 

IN  On>  Seiçncury  cootKriffeî&  le  coupable^ 
BSe  portez  point  ailleurs  ce  courroux  redoutable  9 
Dans  le  (ahg  innocent  ne  trçmpez  point  vos  mains»''' 
Rerdez-moi  >  j'ai  tout  fait  r  f  ai  trompe  vo$  dcf*  ' 
,  fians ,  • 

.   raifaftpBrtirSu»non,jeraiprciré.  .^^  -      > 

SJCE-STE.. 

i  Toi'/ttsiître?^ 

Tu  trahis  les  Romains  >&  tcn^Pere  ^.&  ton  Maî^^- 

tre?  - 
Tii  fers.un  ennemi  paiMios  (oins  abbatu  ?  ^ 
(^  te  leiaitfervir  contre  nous  ?  - 
SI  Gris  MO  ND.'* 

Savertu,' 
Sat  valeur  y  fâ  escpdpks  apitn  tous  lieiuron^rehotxiK  ^ 

l'àmour  de-nu  Patrie ,  &  mthaine  pour  Home  >.  - 
Le  foin  d^e:Totre  honneur  )  mon  amitiépotiF  lui  ;i  ^ 
Tiont  m'a  fblliçité  de  lui  Cervir  d -appui. 
Eh ,  quoi  ?  pouvois-je  voir  ce  Prince  maçitanime  ^  • 
ïksRomaîe*,'4e  V»ru$ri:d^çnit'làviâime>.r  . 
Et  vos  mains  fe  roiîillef  de  fonfang  précieux  > 
ConTa^fé  '|Mir  tf^rloi^^^x^io^  rang ;^  pat  Ieft> 

Poavois-jc  voir  >  Seigneur^  la  trifté  Geirmanic^ 
f^di^fii^  defe^eurcçj^xe  ja  tvnmni^  1^ 
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Et  PoHxcne  en  proyc  à  fes  vives  douleurs , 
Me  demander ftritrcre, & m'accaWer'de  pleurs? 
J!ai  rempli  mon  devoir ,  Seigneur  r  faîtes  le  vôtre  r 
Je  fauve  une  vidime  ,  &  vous  en  livre  une  autre. 
Si  par  ce  que  j*ai  fait  vous  êtes  outragé , 
Il  ne  tient  plus  qu*à  vous  d*êtrel)ien-tôt  vangé  5 
Verfez ,  vèrfez  du  fang  :  mais  changez  de  viftiincr 
Répandez  tout  le  mien  fans  fcrupiile&  fanscrime,^ 
Si  favois  craint  la  peine ,  &  Thorreur  du  trépas  r 
Du  Prince  Arm^fiius  j'âurois  fïiivi  Its  pas  : 
Mais  je  n*ai  pas  voulu  que  vos  coups  redmitables 
XomlbaifeAt  fur  des  cœurs  qui  ne  font  point  coU4 
^,     pables. 
Au  gré  de  votre  haine  ordonnez  de  mon  fort  y 
]ein^  m*en  plaindrai  pas  :  trop^eureux  fi  mamor^ 
P*un  reproche  hontiux/auvant  votre  mémoire  > 
Aux  dépens  de  6»  vie  affure  vôtre  gloire; 

SjSGESTE. 
Oiii ,  lâche,  tu  mourras ,  puifque  tu  me  trahis^ .. 

/.K    .    -     •      '    VARU'S;-.   •   ^  •' 
Itigrat ,  quelle  fureur  agite  vos  efprits  ?  ^ 
Ou  puifeï-vous  Texcès  de  cette  hâne  injufie^ 
Vous  j  de  tant  de  bienluits.  honoré  par  Augnfte  y 
Comblé  par  le  Senatde  grâces  &:.d*honneur$  ? 

.        SIGISMOND. 
He  me  reprochez  punt  vos  indigties  faveurs;  . 
Lorfqua  m*en  accabler  vôtre  Sénat  s-appbqiic  ^ 
Dans  fes  faiifTes  bontez  je  voi  fa  poUtiquc  j 
Et  ces  fiers  ennemis  devenus  com^laifaiisv 
Me  font  >  plus  que  leurs  coups  ^  redouter  leurs 

prefens. 
Eh  !  qu'ai- je  affiitc^  6  Dieux  !  4lc  h  gnmdeuï 

Romaîoo?  .  -'      ^'• 

Que  me  fen^elle^hôla^  kfi^pec^P^U^^^ 
Oiii ,  Cefar ,  fi  par  toi  je  m*en  voyois^riv^i  v 
Quand  fa  perte  à'ton  ranÇ  mè'devi'ôit  élever  , 
Dans  moo  coenr  indigné  ae  cette  reoomp^ftft 
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Iahaii\é^i«r)4^oi.tJieu  de  la  recomiolfl&nte*. 
£h  quoi  !  tous  tes.  .prefens ,  .ta  libéralité  > 
Mepourroient-ils  jamais  payer  .ma  liberté  ? 
J'aurois  des  fers  dorez  ;  naais  je  ferois  efclave. 
Je  i>e  puis  rien  fouffrir  qui  mç  gêne  ^  ou  me  brave  » 
Etneconnoispoitr  maître  en  terrei.&  dansiez 

Que  la  vertu ,  Thonncur ,  la  juftice  &  les  Dieux. 

Fourmi  venies^ii^oiis: ^onc»  stuc  ingrate  S&peiir 

nde. 

Suivre  dèpUH  deux  inoîSTiKïtre  Aigle  <jui  voip 

.  j^idC'^  •  ..,'...    v«-  ..'■  .^.' 

Quel  charme  7  quel  deflein  yous  conduit  parmi 

nousi  1  :'-    -^  .  .:'    D     * 

SIGISMOND. 
legWîéuxdtffiepi'înft&irtifAc^vbd^',    A  7 
D>pptçûd^p^4^plap  prè&cjEi  grand  Art  4^  ,>  guer- 
re ^  '  .  \:      '   ^^ 
Qsi  vous  a  fait  dorfipter  prefqîîè  toute  la  terre  ;   • 
D'en  joindre  la  pratique  a^ce  Q)ie  nous  fçavons-» 
Et.  de  vous  vaincre  un  jour  par  vos  propres  le- 

îufte  Ciejt  î  p^isr^ie 4»<5pr  retenir  ijîa^çoler^  ?..  > 
Sçaurqiîi^ç  gÔe^i^çu^ç  ge.dîÎGOUrç^tçm'çcaire  g  ^ . 
Rendez  grac^es^tt.  fartg  4Q9t  ypus  ê  te  jforti. 

Il  n'eft  plus  de'mon  lahg  s'il  quitte  mop. parti. 
FàitCitoyepJ^ojpiit}»  j-^t^5^ipris  les.pfiaîiiîmes  ;  i 

Mon  fils  p'tft  pfuç  mp9  &h  a  mkf^  ^  >€wy?rt  ,df 

:  dj'9Crime$.;>  -s-»  :'id'  ;p  ^ii//  -.  -  •    ■  -.-,  >  r'^-'r-i  jf 

Brutus  &  J^jiaflli^ft  fft'ou^  Kaf  i  Je  çjicmiq  .5  >  ^  r ,  À' 
le  le  fuiyj^i  y;Sejgfte\Mf  :  »  S{  id^jna  pj oorç^mpA*  ^ 
Immolant  fans  pîtiç.  ce  OU  Iâche,Sr  .f  eheHp  * 
Je  fçaurai .  m  couvrir  dlar\e.gl,ftii:e  igiçr^ojçteljç.^^ 
Vangci^  liiOjtacAridcRoei^  âmes  yeuj  çrofaeÇ;^  l 

F  vj 


Et  mériter  le  nom  que  vous  mWeiïddtitté.     ^    ' 

VARUS.-  .  :       . 

Quoi  !  Seigneur. . .  » 

SE  GESTE; 

Puniiîons  ma  coupable  famille» 
Dansxe  fatal  moment  je  hais  jufqu  a  ma  fiite  ; 
.  Sans  douce  elle  eftjcomplice  9  &  du  nicâns  ;^deft:S 

./•'.voeux  "'-^     i-^''*      ."•^r'"''»wfi  * .    ;^,i.\-^ 

Elle  a  favorifé  fon  ,Ari>anï  fnaffieurenx. 

^  yeux  ^el'iUbiversitteiiiiQdkilupplrcèï'; .  , 


se  ENÎ:E 


/  »  *        7  • 


VA  RUS.,  5ESESTE,  SIGISMONDj. 
'  ISMENIEiPOOXENE', StNÔRIX,, 


1  -^ 


r  A  ,Rréte ,  Père  avcœle ,  SrvoLton  iny^Sûj^ty^ 
jTxBprgne  tes  Igntaiis  y  &^ d^ton  fier  courroux > . 
Sur  P^îixérîéfeiïfe 4 jinfétôâsli^ "ç6lips^  i;  -  vH  ' 
L*îmoiir  dans  Sigiiiif^^d  d  ^totkik-U  nattire  j     -' 
Et  fi  tu^veux  punir  i'tittteiir  de  ton- irtjïfre>    '   - 
C'eft  moi  :  voi  -dsins  mes  yeax  le  fouverain  pou«-v 
•  '    voir-  -  i .  .        .  i  ►  . 

P^arquitonfilifoï'cés'ç^feàt^n^efta^^      •  '*- 
Kjp^cKbérèpiuéymei^làtc^ûtéprltey     -     ^' 
Jenvoi&e.â  tafureur.Mais  qu*eft-çe  qui  tfacr-étc  ? 
A  rne  Aéèaxtt  1»  mort  faat-iprtrtcôbi^ei^?  -    - 
N*b{èi?t^^  baigner'd^sti^'falig  étranger  y.  j; 
Toi.qui  Vpuloîs^erfer-  celui  de  ta  famiSe  3u*      ' 
0\j^  ptut'èîÉre  crains-îtu  de  punlr^une  fille  ^  «-       -  « 
Mais  ceÛj^  d'épargner  la  foear  d*A£mimus  p^ 
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S(^cftc^  fbîwkns-t'eû  5  toi ,  pcafcs-y ,  Varas  j  ~ 
J^ai  mêmes*  feiîtimcns,^mêonc  cœur  que  m^ . 

frère, 
Jr  ferai  contre  vous  pl^s  qii'jil  n^  voulut  faire  :  • 
Si  je  ne  puis  verfer  du  fangdans  les  combats  j  . 
le  puis  par  mes  difcours  animer  les  foldats  >  . 
Btlnivant  ks'ùajifppnSjié  Tardcur  qui,m*enîraî--* 

ne,  . 
ContreRôme  en  tous  liètix  faite  éclater  ma  hàifie> 
L'infpirer  à  cent  Rois  s^ufez  oir  fournis  > 
£r  vous  faire  par  tout  de  nouveaux  ennemis» 

SJGISmOND,  .  *J 

RcIaS  !  que  faites  vous  ?  eh  voulest-vous.  Madame» 
£biaQler  mon.  courage  9  intimider  jnon  ame  ? 
Jem'ofFrois  àlamn^ït  f^n?,a^U^r>  fansdtmkj^r  j^ 
M  !  Ye9jÇz^yoHî^.\n?  a    v     -J-  .  " 

POLIXENÊr, 
Je  wiens.  parçaget  ton  maljieuft: 
Poifqû'un  faTnt  nœud  n*a  pu  lier  nos  deftinées  > 
Que  par  k-mortau^mcûn^iellAiivfoieni^eDcl^atpéjeSji 
Qge  tunç^yivps  pas^ininfent  agr^s  moi> 
Que  je  ne  poufle  pas  un  fôûpl  r  après  toi,  , 

VARUS..      / 
(^el  diftburs  \  quej^  isSSsm  i^^nfiii ,  que  puis-jjé  - 

foire  ?•  .r        .  '      .     /      '  ' 


A^ 


J54  ^  Amp»ms^ 


SCENE    VIL 

V^RUS  ,  SEGESTB  ,  SlGISMONDi 
•    POLIXENE.SINORIX, 

TULLUS. 

r      •       •  .■Ht*  '  ' 

f ,  .... 

TU  ELU  S.;  ' 


Otre  préfencc  cft  ait  camp  neçef- 
faire,  ' 

Ofi  entend  dans  !cs  air^  mille  eriscdnfiMîdus 
^i  pouffeftt  jtlfeiï*îci  le  nofii  dP ArWimus. 
11  vient  fondre  iiir  nous&Tnalgrè  tanuitfoffi* 

De  fes  troupes ,  Sèîgïicur  y^  découvre  le  nom*. 

bret  -'     s.  ^  y    ' 
Nbs  Gh'fefs  &  nos'foldats  .att  céttibîit't^rêpaf  ez    . 
N'attendent  que  Eerfiplôî  <iu<  vouVlcur  donner 

rez*  .        ,' 

Tt>u$  à  Tenvî .  • .  •  •;      •.^'     '' ,.       •  ,    -..r   • 

Marchons  5  venez  punir  ^afuy ace 
De  ce  jeune  orgueilleux  qui  court  à  ft  difgfàcè, 

SE  G  ES  TE. 
Je  vous  fuis.  Sinbrix>  gardez  ce  criminel  > 
Ce  rebelle  chargé  du  courroMxpaternel; 
Me  puniffcrit  les  Dieux  c[ue  ma  fiffeur  attcftc  ^ 
Si  jeTépargnc  après  û  trahifon  funeftc. 

Fin  dn  quatrUrnc  ABe. 


Trtgliù.    .  \y>, 


ACTE    V 

■  i  ■  -  I  I.»  ■  . ..,  ■  ,..  .1.  ,■■■,, 
SCENE  PREMIERE- 
SIGISMOND.rSM  ENI  E, 


SItSISMOND. 

NE"  fçinnms-noas.  jamaî»  quel  fer»  flotre' 
(brt? 
Cet  étatjnceitïin  efl  pirt;  qae  lii  mort. 
Helas  <  £hacun   de  cous  ,    tremblant  pour  tt 

c|u'it  aiinc  -, 
A  peine  ca  ce  moment  fe  foiivient  de  lui-même. 
De  ce  bai  combat  que  je  crains  le  fuccès  ; 
l'y  vois  de  toutes  parts  de  finiftres  effets  : 
OutnonPtte  expirant  nou  mon  ami  fans  vie» 
Et  peut-être  famoR  de  la  vôtre  fuivie. 
Quel  fupplice  ,  grands  Dieux  !  oh  me  vois-je 
réduit  ? 

ISMENIE. 
O  courroux  !  6  rigueur  da  Ciel  qui  nous  pour- 

fiiit  ! 
Que  de  foupirs  perdus  I  que  d'inutiles  plaintes  ! 
Toujours  des  foins  nouveaux  &  de  nouvelles 

craintes  :' 
Eft^e-là  le  bonheur  que  j'avois  attendu  ? 
Mais  Barfine  tevient.- 


1 


i^S  ArmMufi 


se  EN  E:   II. 

STGISMOND,    ISMENIEi 
FOLIXENE,  BARSINE.  . 


ISWLEKIE.. 

Ai'leVo'aMu  rien  vu  i 


P 


Mb  nous  déguifê  rien. 

BARSINE. 

J&né  puis  vous  <u>pren(irê 
Que  ce  qu'uh  b'i^it  coti^  vient  aë  me  faTxr' 

entendre.  . 
]!^toH  prè<r  de  ces  lieiix  où  fn^  de  toutes  partr 
Promené  vainement  mes  curieux  regards  j 
Je  n*ai  pu  tien  coDnokre  >  ^  ma  timide  vue 
Dans  mille  objets  affreux  s*eft  d'abord  confondue,  i 
Les  clameurs  desfoldats  mourans  >  ou  renverfez , 
Les  cris  de^  combatans  >  les  plaintes  des  bleflez  r^. 
Le  carnage^  kXaag^irhprceury  le.bruit  des. ar- 
mes, 
One  .étpBné^  mon  cœur  ,a&  fait  couler^  nie$.I;ur"'  > 

mes^ 
J^p*ai  pu  fouteoir  ce  ipëâacle  Tangknt  | 
J*ai  frémi ,  j*ai  couru  vers  ces  lieux  en  tremblaw:^ , 
Où  des  foldats  Ronuins  la  joye  &  le  langage  * 
M*pnt  apris  que  Varus  avoir  tout  Vs^vantagc  »  . 
Etîjttc  t*injufte  fort  fécondant  fes  deffeins 
Se aéclaroiD> Madame >eiT faveurdes Rolnains*  . 

POLIXENE. 
Ke  nous  flahons  donc  plus  »  notre  perte  ,,dk  xer--  - 

tainc', 
VqUc  Père  &  Varus.  voQt  alTquvir  leur  haioe^^. 
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,    SIGlSM^ONp. 

Hefis^Madauic  I 

Eh  quoi  !  Priopevous  {bupîfcîti 
julte  Cici  .»•  cft-ce  aîhfi  que  vous  me  raflurcz  ?  ; 
•Penfa;*vous  que  frappé  dh  péril  qui  nous  prcflc  ,  ' 
Mon  cœur  en  ce  moment  fëlt  «empt  de  foiblef- 
fc? 

Je  la  cache  à  vos  yeux  >  pour  ne.pas  redoubler 

Des  toufmens  alTgs  graiids.pout  vous  faire  trcm- 
hlei;^^t 

Jevous  cachel^micnne> ah!  cfichcz-moi la vôtrc,^ 
RafluroÉis-nons  plutôt  >  aidôns^nous  Xim  &  r«it« 

tre.  .        • 

Te  fcns  qu'il  eft  crueWftre  pjrivc  <Iu  jour.» 
Lorfqu'on  fait  Ç^  bonheur  d!un  mutuel  \môut  t 
Toutefois  dans  la  mort  quele  Ciel  nous  envoyé  > 
Nos  cœurs  dpiveiujtroaver  quelque  fujet  de  loye: 
Nous  moinrrtHis  fitisfait  5  vqus  d^  „mp|^4noi",<l^ 

vous  .     ^1    «^  -  ... 

Nous  n'avons  ni  foupçons ,  ni  friouvemetis  jaIott|:^  . 
Cher  Prince,  notre  fort  eft  plus  doux,  qu'it'nc 
fémbfc>  ^  -x^    ^ 

Nous  mourrons  Pun  pour  J'aptrc^  8c  nçtïs  motMTf - 
rons  çnfemble. 

ISME-HÏEV. 

ui,dâns  vôtre  malheur  vouç^  êtes  trop  heurêuJU, 
■^n  femHablc  ddlhi'attîfe  tous  mes  vœux  : 
Mais  moi ,  de  tppn  Amant  abfente ,  séparée  % 
Des  maux  que^pu^  foUffrez.  comme:  vous  déchi- 
rée, 
le  ne  fçauroîs ,  h'elas  !  pour  flatter  jnoîi  ennui , . 
Le  voir ,  ni  hiî  pjirlâr .,  ni  mourir  avec  lui. 
Et  quojrmiè  chez  l(e$,mc)rt$  je  r^'apprêtc  î je  fitt- 
vre,  •  •;:.•.>' 

ï'aurai  le  déï>laifîr  d'airoîf  pfl'litî  (tirvivrt; . 
^Diîux-Î  en-icrçt^intont  pcut-^equc  yariwr  [ 
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Fèrce  d'iin  trait  fatal  l^çœur  d*ArmînîtI55r , 
PeutrCtrcdefoldats  ané  troupe  barbare     , 
Foule  fa  tête  aiiguile  r>ou ixx  corf>s  la  séparé^  . 
fcx  pQrtaetXurun  Dard  ce  trefcâ:  précieux  y 
Eti  fatt  a  tout  le  Camp  im  trophée  odieux  . 
Jufte  Ciellquél  objet!  Mais  j'apperçoîs  monPcrfe  v 
.Et  je  vois  dans  fes  yeux  éclater  la  colère  î  / 
Çtn  eft  fait  >  4i'attend6as  qu'un  trépas  rxgour^ut . 


s  C  EiSTE  liï- 

SEGESA  ;•   S IGISMOND ,  ISMENIE, , 
^    P.OXIXEME.   BAR  SINE,. 
/  SINORIX,  GAffDESk  L 

TKàitrés  y  ïts  InéUx  cruelii  ont.  «aucc  vcS  * 
•f  •..yûe^ll;^^... :^j  ,  ;•.,-:,!/,  ].,,.■■ 

,ft%l$é  mes  Soldats  &  des  Troupes  S^JmaiûcJ- 
te  fie1^  Annînius  tient  dë-c6uvrir  nosplaines  :  - 
Mai&jdé^e.grandfucce:&vous.Qej(Hurez  pas)  ;  * 
lEt  loin  que  (on  triompht  ait  jjour  lui  dès  appas  ;  * 
Xui-mêmc  il  pléurf^ra  >  dU  moj^  fofeîc  croire  ;  • 
X*a5Un;ag^aul  de  ikmfte  vidoire  ^^- *  -  ^  ) 
l^mcmjlf^  ai^ourflmL,  '  pour  qotis  avok  de^  - 

Faits  ><       :,.    ,  .  •  .'         -.    ;  ,  ,; 

JLe  ,plaîfir&  réfjjoîr  dèVous  revoir  jamaîsip,  -- 
Varus  encor  fûivi  des  reffes  de  T Armée  ,^  « 
Soûtientd*ArfniniusJavaleurenflâm|ée.j 
lif  arrête  >  &  jeyiens  pour  vous  enlever  toiis 
Aflx^Yoeux  d'jujji  ennemi  qui^^cK^rchc  oùÂypûS* 
Venez >  vénc:^  àRôme  >  ou Varus  vous  cuffCffCf 
ïcvaisvous.yme««r>.&jefefc-iqucfW  t 
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Bonoref»  hientot  ma&te  à&  fes^J^H; 
Cardes > qu'onles conduire > allons ^c'eft  trop at«' 
teodce,^  !     ' 

Marchons, 


SGBNE    IVv 

SEGESTBi  SÎGISMOND  i  ISMENÎE^ 

POLIXENE,  BARSINÉ ,  SlNORlX  , 

TU  LL  U  S  ,  G  A  II  DE  S. 

XULLUSi.    • 

1  tti*eft  phi^  Jteiîis>.&  foftgeîfî^.: voûib. 
rendre  > 

Aroûniûs  me  fuit  r  tout  ce4€  a  {è$  cSorts  t . 

Et  Varus  animé  d'un  geocreutcQWagé 

Vient  à^mèltx.  foli  fang  au  reftç  du  câiûagék: . .     * 

S^GESXgc. 
Ilcftmort!' 

.  Offi  ,' Seigneur  >  en  Hero^*  ei»  Rôm^fi^ 
Et  bravant  Tinjuftice ,  &  ks  ca^S:  du  deftin  ^ 
î^pr^s  avoir  trois  fois  ipar  dtô  éit^  ineroyaWeSt> 
Seutônudes Germains  les  afËtùts^redoutaHesi  p.\ 
De  tuiffeaux-de  leur  fang  inondé  les  fill0ns  »  . 
Et  pre(aue  renversé  leurs  épais  bataillons  »  . 
Ilvoit  de  toutes  parts  fes  troupes  fugitives  »  . 
It  ne  peut  rjkflcmUer  fes  Legioi»  craintives  ^^ 
Alors  demeuré  feul  >  encore  il  fe  deffend>  -. 
Etfait  fentjjr  la  ctakicc  aux  Vainqueurs  qu'il  àt^i 
tend; 
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ils  n'ofenH'aborder,fa  fierté  les ctonnt»if 
Toutefoisàgrands flots  leur  troupe  l'environnef 
Et  hSnteux  de  fe  voir  pat  ^fcul  arrêtez  > 
Lui  pouffent  à  Teirvi  cent  coupsprécipkcz  • 
Son  fang  coule  auffitôt ,  il  le  voit ,  &  rappelle- 
Bfe  fi  force  épuisée  une  force  nouvelle  i 
€'eft  affez  ,'a-t'il  dit  5  ah  !  ne  permettons  pas 
Que  mes  jours  feientitranchez  par  d'indignes  Sof^'- 

datsj     ' 
Sur*»>ut>  épargnonsi^nousla  rage&  rinfômie  .  J 
De  devoir  au.Vain(|g^ur  le  refte  de  ma  vie. 
Il  fe  frappe  i.ces  mots  j  mortellement bîeffé^ 
Sur  un«ionceau  dé  corps»  il  tombe  renversé  j^^ 
£t  ce  coup  à  jamais  conlacrant  fa  mémoire  y 
Dansfad^faue  mSïne  if  fe  courre  de  gloire; . 

SEGESTE. 

.  Ah  !  Vàrus  •  que  je  pffins  y  que  j'admire  ton  fort  li 
Je  br ule  de  te  fuivre ,  &  d*imiter  ta  mort  j 
Jejure-^fi  quetoïdëiiurrignomini^  ' 
De  tcnit  dû  Vainoiieur  ufleitimortune  vie. 
M^ts  r  âif^ait-qu 'acnéver  lé  defiein  que  je  pfens  ^  ?. 
Faifons un  iàcrifice à  tes manéserrans  :  - 
Que  c^  perfides  cœttrs  que  lé  déftiti  me»lf vref-  ^ 

.  Dans  k  nuit  dii  tombeau  foient' forcez  tle  te/uîi^' 
*   vre  5  • 

Que  fans  égard  enfin  du  fexe  nrHii  râng^» 
PS  tous^tfois  à  mes  yeux  on  répande  le  fang|  - 
Que  jy  mêle  le  mien*  qu'Arminius  ne  trouve  "  ^ 
Que  lôs  fàhglafis  effets  difs  fureurs  que  j^éprôuvc  •  ; 
Qa'it'he  rencontreici ,  pourffîiitdc  fes  Elcplôits»  - 
Que  {on  ami  >  (a  fdeur  >  fa  Maîtreilb  aux  abois  ^ 
Et'pour  vangertes  maux  où'  fon  bonheur  m'expo^ 

Qu'il,  phignemoiï  trcpas^par  lés  horreurs  qulf 

caufc...- 
Ftâppes^  Gardes. . .  Mais  Dieux  K  le  voiçt  ce  Yivx^ 

queur. 
Àitii  que  mon  bras  du;  moins  féconde  ma  fureut;» 


TrMgedie.  .  /I4i 

:S.rG^ISMOND.  î 

Ah ,  Sqgaeur  !  quel  deflein  ?  quelle  envie  t 

ismeKib. 

/Arrêter . , . 

SE  GESTE. 
Quoi  >  aruck  >'  vous  ntcnagez  ma  vio 
^  Vous  m'pfez  defitrmer  j  &  vous  voulez  enfin 
.Qu* Arôûnius  foit  feul  maître  de  mon  deftia t 


S  CENE    y. 

s  E  G^^ST  E , ,  A  R  (M  I  Niru  5^ 
JUGISMOND  ,  ISMENIE^ 
POLIXENE,  BARSINE, 
SI  N  PR I X ,  vQ  A  R  aE  S. 

SEGESTE. 

ÎHTrfco-,  Armînius.,  patunrCTcrsTuncftè^ 
LaFortune  en  tes  maînsmet  le  fort  de  Scgeftd'.l 
Tu  fçais  de  quelleardeur  f arpourfuivi  tes  jour^ 
'Tu  me  vois  maintenantTanSud[poir>  fatls  fccours^ 
Vange-toi  fans  fcrupule ,  &  prens  une  vifkîme 
*Dont  la  peate  feft  utile ,  8ç  la  mort  légitime. 
Frappe^  pcrce:Oe  cœurquh)''attend  quêtes  coups. 

ARMINIU^. 
Ceffez'de  m'animer ,  &  d'aigrir  mon  courroux. 
Vos  derniers  attentats,  vos  cruelles  injures 
Ont  laiffé  dans  mon  eœur  d'affez  vives  bleffures^ 
Pour  me  porter  fans  peine  à  vous  donner  la  mort  5 
^t  )CTie'doutc  point ,  fi  la  rigueu;:  cju  fort 
Vous  eut  par  ma  défaite  abandonné  ma  vie  , 
Qge  déjà  vos  foreurs  ne  me  Teuffent  ravie. 
<Juc  n*avez-vous  point  fais  aujourd'hui  contre 
'  moi^ 


I4i  JrminiuSf 

Ce  n'étoit  pas  afTez  de  me  manquer  de  foi  ?  J 
Sans  égard   pour  les  -droits  que  ma  naiffanec 

'  dûiine» 
Vous  avez  attenté'jufques  fur  ma  pet fonne  5 
Et  de  vos  fers  honteux  ofant  char&er  mes  mains , 
Fait  de  mon  efclavaige  un  triompne  aux  Romains. 
^.'Univers  étonné  du  teuit  de  mon  ofFenfe  > 
Ne  le  fera  pas  moins  d'apprendre  ma  vengeance. 
D'un  mot  je  puis  vous  perdre  ^  &  t^  fuis  offenfé  $ 
N*y  penfons  plus ,  Seigneur  »  oublions  le  pafle^t 
•C'eft  moi  qui  vous^n>prie«  Enfin  de  ma  viâoire 
îe  ne  veux  d'autre  prix ,  je  ne  veux  d'vautre  gloift 
C^e  le  charmant  efpoird'êtrede  vos  amis» 
Et  le  parfait  bonheur  de  me  voir  votre  fils. 
.Craianez  moit\s  de  Cd&r  la  puiflancè  funefte  i 
Combattons  feulement  >  je  vous  répons  du  refci 
ïn  vain  vous  avez  crû  que  édeleaux  iR.omâins 
Xa  Vîftofre  par-tout  féconde  leurs  dcÔeins  j 
Que  contre  leurs  efforts  Tien  ne  iious  peutdcf» 

fendre  j 
Pour  Jcs-vaincre  îlfuffit  dç  rofçr  entreprendre, 
Vous  venez  de  les  voir  expirer  fous  mes  coups , 
^t  ces  Romains  enfia  font  hommes  comme  nous, 
Mais  duifiops-nous  périr  ^  Seigneur ,  pour  la  p^ 

trie> 
Mourons  libres  du  moins  7,  s'i  1  faut  perdre  la  vie  : 
Un  malheur  éclatant  eft  toujours  diorieux-^ 
Soutenons  notire  gloire  >&  laiUons  &ire  ai^ 

Dieux. 

SÊ.GÊSTE. 
Vaincu ,  defefperé ,  que  ppurrois-jç  répondrej. 
Prince ,  tous  vos  difcours  ne  ifont  que  me  confos- 

àvc,  • 

Je  ne.m*attendois  pas  à  ces  foins  généreux  > 
Et fî  vous  vous  vangiezferois-je|Hus  heureux,* 
Jouiffez  à  loifir  des  fruits  de  laviâoire  9 
Mais  ne  me  forcez  point  d'en  voir  toutç  lagloire. 


Mabontc  &  ra^apiueùtfToiireac  à  rous  momco!» 
Ewtg^  ma  foi^ldfe ,  &  («ndc  votre  vue 
wiiteMBei  devbrcr  le'chaèrin  qui  me  tiië. 

■  AR-MTNtuS. 

■  Suivetle ,  Ktiorix  >  &  veiilez  ïiit  fes  jourSt 

JAîiaue^v.  ■'■ 

..tUMïNIE. 

'  Non ,  Spigacur^jeVtâelfbti  {ecdor^ 

rmnettez..-.. 
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SCENE    PERNÏERJE: 

A  R  M  I  N  I  U  S.,   POLIXEN  E., 
ISMENJE,  SIGISN.OND, 
BARSINE. 

y  E  vous  fuis ,  venez ,  allons^  Madame> 
Remettre  par  nos  foins  le  calme  dans  fon  ame. 
Malgré  fon  defefpoir ,  makré  tout  fon  courroux  j 
Le  tems  &  nos  reCpefts  le  fiéchiront  pour  nous. 
î  e  m'étois  engi^é  de  Vanger  mon-«utrage, 
*De  m'ouvrir  j2Equ.'à  vous  unglorieiiK  paffage; 
Varus  cft  mort ,  enfin  les  Romains  font-d^faits , 
Grâces  aux  Dieux,  Teffct  répond  âmes  fouhaitSi 
©e  mes  libérateurs  reconnoîlfons  le  zete , 
iEt  confacrons  à  Romc4inc  haineimmorteUlc^ 


/ 


-> 


■p  I  î^    ». 
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ANDRONIC. 


AND  RO  N I C . 


T  R  A  G  E  D  l  E. 


G 


A  C    T  E  V    K   S. 

COLOJEAN    PALEOIXXÎUE, 
Empereur  de  Grèce. 

lEENE  ,  "Fille  de  l'Empereur  de  TreBî- 
fonde,  femme  de  l'Empereur. 

A»N  DR  ON I  C^ Fils  deUEmpereui. 

;,  .«/^VxïT-   VMinifttes  d'Etat. 
MAROENEA 

LEONCE,  Envoyé  des  Bulgares  aa- 

prés  de  l'Empereur. 
E  U  D  OXE ,  Gouvernante  d'Irene. 
N  A  R  C  E'E ,  Confidente  d'Irene. 
M  A  R  T I A  N ,  Confident  d' Andronîc 

^^^^^'?  Officiers   des  Gardes  de 
G  E  L  A  S ,  Ç     l'Empereur. 

CRISPE,  Officier  de  l'Empereur. 

GA*RDES. 

L*  S  cette  elià  Conftaminofteyâtureftis  Bif^Cf, 
M»i  le  Palais  de  l'Empereur* 


ANDRONIC 

r  R  A  G  E  b  I  E. 

ACTE  PREMIER 

SCENE      PREMIERE 

MARCENE,    CRISPE. 

MARCENE, 

Joi ,  milgré  nos  chagrins  &  i 

tre  longue  haine  > 
Léon  I  dis'ta ,  dcmuide  à  parli  : 

Mwccne  t 
\  moi  >  Ue  dis-tu  Vrai  i  Puis-j 
croire  aintlî 
CRISPE. 
wHi .  Seigneur ,  &  bientôt  il  doit  (c  rendre  it  , 

MARCENE. 
tft-ii  <]ue1ijue  intérêt  affe/.  fort  fur  fon  ame  i 
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P5ur  contraindre  un  moment  lecounoux  cm 

^  renflàmc  ? 
Après  que  fi  lông-tems  foigneux  à  m*ofFerifer  , 
£t  dans  tous  mes  defleins  prompt  à  me  rraverfer  .^ 
lia  tenté  cent  fois  d'ufurper  ma  puiflance  > 
Et  remploi  glorieux  que  j'exerce  à  Bifanc^'^ 
Pour  moi ,  jei*avo^ierai ,  dans  ma  haine  affermi^ 
Je  ne  regarde  en.lui  qu'un  monel  ennemi  ; 
Erwa  faveur  fans  cette  à  la  ficnne  contraire , 
Me  vange  alTea^  des  mauxqu'il^a  voulu  me  faire. 
Je  1  attendrai  pourtant  ;  &  pour  être  éclaire! 
Pfs  fcntimens  fecrets  d*un  nomme* ... 

CRISP.E. 

Le«voîcû 


^-  •» 


SCENE       1 1 

MARCENE,  LEX)N,  CRISPE. 

LE  ON. 

QjjUè  l'on  nous  kîfle  feuls.  Seigneur ,  puis-jc 
'        prétendre 
'^Crifpefi  retire  fy»  ton>  e$ntinuè, 
Qii'avec  tranquillité  vous  daignerez  m*entendre- 
Et  que  de  vos  foupçons  interrompant  le  cours  y 
Veiis  pourrez  fans  contrainte  écouter  naes  dit- 
cours? 

,        MAï^CENE. 
Je  ne  puis  vous  celer  ma  furprife  fecrette  : 
Mais  dans  quelque  embarras  où  ce  discours  mè 

jette. 
Parlez,  ne  craignez  rien,  en  vous  ouvrant  à  moy 
'Je  le  jure^'Seigneur ,  fiez-vous  à  ma  Fôî. 

LEON. 

liguait ^. ce  ferment  a  diifipé  ma  crainte^ 


Et  je  vais  m'cxpliqucr  fans  détour  &  fans  feinter 
.  Depuis  plus  de  vingt,  ans,  vous  le  fçavcz,  Sci- 

gtieur;  ,      .     • 

Nous  conduifons  tous  deux  Vefprit  de  TEmpe- 

reur  :  ' 

Il  partage  entre  nous  fon  coeur  &  fa^  puiflance  y 
Et  nous  dirons  toujours  les  ordres  qu'il  difpenfc. 
Du  rang  que  vous  tenez,  confus ,  defefperé , 
Tour  vous  en  dépouiller  j'ai  cent  fois  confpiré  j     ' 
Et  VQus  que  contre  moi  pouiToit  la  même  envie  j 
Vous  ayez  attaqué  ma  faveur  &  m'a  vie  : 
Je  ne  craignws  que  vous  >  vous  ne  craigniez  que 

moi. 
Et  puifqu*il  faut  ici  parler  de  bonne  foi , 
Cetoit  avec  raifonque  jaloux  l'un  de  l'autre  > 
Vous  craigniez  mon  pouvoir  9  que  je  craignois 

le  vôtre, 
Fuifquc  chacun  de  nous  cftimant  fon  Rival , 
Trembloit  qu  à  fa  fortune  il  ne  devint  fatal  : 
'ïcrfuadez  tous  deux,  en  voulant  nous  détruire  > 
Qu'un  de  nous  fuffifoit  pour  gouverner  l'Empire. 
Souvent  nos  démêlez étaYit prêts  de  finir, 
*  L'Empereur  a  pris  foin  de  les  entretenir  : 
Nos  chagrins  r ont  fervi  bieçi  mieux  que  notrfc 

zèle  ;  « 
Chacun  de  nous  étoît  un  MinfUre  fidelle , 
Dont  les  yeux  attachez  fur  un  feul  ennemi , 
Toujours  dans  fôn  devoir  le  tenoit  affermi  j 
Ai'nfî ,  tant  qu'ont  duré  nos  Haines  mutuelles , 
L'Empereur  a  join  du  fruit  de  nos  querelles , 
Il  faut  les  terminer ,  le  jour  en  eft  venu. 
L'Etat  de  cette  Cour ,  Seigneur ,  vous  eft  connu  : 
Depuis  près  de  deux  mois  qu'en  époufant  Irène  » 
L*Empereur  s'çft  lie  d*une  nouvelle  chaîne  , 
Qu'enlevant  la  Princefle  à  fon  fils  malheureux  9 
D'une  foi  tant  jurée  il  a  rompu  les  nœuds  j 
itodronic  tout  entier  fe  livre  à  la  colère  j 

G  iij 


Ko  Ândronie , 

Et  fi  dans  fes  tranfports  il  épargne  fbn  Pcrc  y 

S'il  le  refpeâe  encore ,  ah  !  cToytz  que  {ur  noiUk 

Il  en  fera  tomber  les  plus  funeltes  coups  : 

IJ  impute  à  nos  foins  {a  trifte  deftinée  > 

Il  croit  que  .pour  réfoudre  un  fécond  hymcnéc 

Enfin  pour  en  former  lesinjuftes  liens  > 

L'Empereur  afuivi  vos  confeils  &  les  miens. 

Nos  périls  font  égaux ,  nos  craintes  font  commU'* 

nés, 
Scîgnear ,  aflbcions  nos  cœurs  &  nos  fortunes  > 
Et  pour  nous  maintenir ,  hâtons-nous  de  dreffcr 
Un  rempart  qu' Andronie  ne  puifle  renverfcr. 

MARCENE. 
Je  ne  fçai  fi /je  puis  avec  quelque  affurance. 
Seigneur ,  de  vo^  difcours  bannir  la  défiance  .: 
'Mais  perfonne  en  ces  lieux  ne  peut  nous  écouter  , 
Nous  fommes  (eulsjenfin,4u'aurois-jeà  redoutar^ 
Quand  vous  m*accu{eriez ,  votre  feul  témoignage 
Ne  peut  contre  ma  foi  donner  le  moindre  ombra- 
• Je  connois  là-deffus  Tefprit  de  TEmpereur  5 
Je  vais  donc  vous  répondre  >  &  vous  ouvrirmoiv 

coeur. 
'  Seigneur  >  de  vos  avis  je  voi  trop  l'importance  r^ 
Le  prince  eft  plus  à  craindre  encore   qu'on  ne- 

penfej 
Il  régnera ,  comment  nous  pourrons-nous  fauverl' 
Pour  moi ,  qui  fus  chargé  au  foin  de  Télever , 
Je  me  fuis  fait  lonj;-tems  une  pénible  étude 
De  •  percer  les  raifons  de  fon  inquiétude. 
Vous  fçavez  que  toujours  folitaîre  ,  inquiet  > 
Faroucne  >  il  a  paru  ne  vivre  qu  à  regret  : 
Grâce  à  mes  foins ,  j*aî  lu  jufqu'au  fond  de  foft 

ame> 
J^ai  vu  fon  defe(poir  ^l'ambition  Tenflâme  5 
Au  defir  de  régner  fans  ceflc  abandonné , 
Tout  lui  dcplaxt  ici  >  tf étant  pdint  couronné  ; 


Tmgtiîe.  T<^i 

Quelque  (bin  qu'on  ^t  pris  d'abaiâ^r  fôn  coitra- 

gc. 
De  dompter  fon  orgueil  dans  un  long  efclavage  » 
On  la  vu  chaque  jour ,  loin  de  s'humilier  > 
Se  roidir  contre  nous  ^  &  devenir  plus  fier  : 
,  Trop  inftruit  de  fesdroits  >  trop  plein  de  fa  naif- 

fence  , 
Uoe  fçauroit  fouffrir  la  moindre  dépendance  : 
Mais  fiîr- tout  j  ai  connu  que  fon  cœur  eft  épris 
D'un  invincible  horreur  contre  les  favoris  ; 
Il  voit  notre  pouvoir  dans  la  Cour  de  fon  Père ,  ^ 
Seigneur  ^ comme  un  larcin  que  nous  ofon&luî 

faire  5 
Et  (î.de  l'Empereur  il  fouhaite  la  mort  > 
€'eft  plus  pour  nous  punir.,  qu^pour  changer  de 

tort. 
Voilà  quel  eft  le  Pri.nce ,  &  je  puis  dire  encore  > 
Qu'il  eft  cher  à  la  Cour ,  que  îé  Peupjle  l'adore  : 
,  Dês  ifôiiif^f^  aîî"eôant  une  -ftuiïe  -pitié , 
U  ^'«eft  à^  tout  rEm  pire  Attiré"  lanvitié  : 
Voilas  ^vcyçz  qu'il  fou.ticnt  les  febelles  Bulgares  : 
Çkaque  jour  l'Env<wé  de  ces  peuples  Barbares 
r.cotjre|ient  y\ç,  confulte  5  &  p^ès  de  l'Enipcrear, 
Andronic  Ta  flatté  de  toute  Ta  faveur-: 
Ah '..rendons  pour  la  paix  leur  projet  inutile, 
^ue  ferionsrnpus  tous  deux  dat>s  un  Etat  Jjrari- 

quille? 
L'Empereur  libr^  alors  de  c];^intes&  de  foins  » 
Etant  plus  abfolu  9  nous  éci?uteroit  moins , 
En  vam  de  fa  tendrefle  il  nous  donne  des  mar* 

ques  > 
H  eft,  n'en  doutez  p^int  >  comme  tous  les  Mo- 
narques , 
Qui  d'une  égale  ardeur  cheriffent  nos  pareils , 
Et  des  plus  grands  bienfaits  achètent  leur  con* 

feils  , 
Tandis  que  le  dcfordrc ,  ou  le  deftin  contraire 

G  m]   A 


i^i  Andronic  i 

Rendent  à  leur  grandeur  ce  fecours^neccflaitc  i 
Maisaprts  le  danger  >  à  Tabri  dif  malheur  ^ 

<  Leur  ardente  amitié  perd  toute  fa  chaleur  ; 
Nous  devenons  fufpeâs  eh  ceflant  d'être  utiles- » 
Nos  fervices  paffez  font  de  foibles  aziles  y 

'  On  ne  veut  plus  nous  voir  avec  les  mêmes  yeux  7 
Ce  (}u  on  lo'uoit  jadis  eft  un  crime  odieux  > 
EtVexil,  la  prifon,  que  dis-je?  unç  mort  prompte 
Chez  la  pofterkè  fait  paflfer  notre  honte  : 
D'autant  plus  malheureux  >.qti*a€cable2&  de  dou- 
leurs , 
Tout  le  monde  irrité  nous  rcfufe  des  pleurs  ; 
Qu*an  milieu  des  fureurs  que  fur  nous  on  déployé» 
Nos  maux  font  le  fajct  de  la  publique  joye  ; 
Que  le  Peuple  triomphe ,  &  loin  de  s'attendrît  j 
Se  plaint  qu  on  nous  fait  grâce  en  nous  faifanc 
mourir. 

LEON. 
Oui  >  Seigneur ,  prévenons  le  retour  ordinaire  1 
Qui  du  {ort  indigné  nous  montre  là  colère  ;. 
Occupons  TEmpereur  »  ne  te  taiflons  jamais . 
Goûter  le  plein  bonheur  dune  profonde  paix  r 

.  Ainfi  maîtres  de    tout  9  nous  n'aurons  plus  de 
maître  y 
Et  le  fier  Andronic  ....  mais  je  le  voi  paroitre^ 
]/£nvoyé  1- accomps^e  >  &  Manian  auffiw 


^W^. 


w 
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SCENE    III. 

ANDRONIC,    MARCENE  ,   LEON, 
LEONCE,    MARTIAN. 

TE  vais  leur  en  parler ,  ils  foiît  tous  deux  icu 
J Léonce ,  vous  verrez  avec  combien  de  zelc 
Des  peuples  opprimez  je  défens  k  querelle. 
Vous  dont  les  (euls  avis  &  lapleine  ,  faveur 
Au  gré  de  vos  defirs  font  agir  rEmpercur  >      -> 
Portez-le  à  la  clémence  >  &  faites  qu*il  (e  rencfe, 
QifU  accorde  la  Paix  oue  Léonce  demande  > 
Etceffc  d* accabler  du  {ort  le  plus  cruel    . 
Un  Peuple  malheureux  y  &  non  pas  criminel. 
Prcffez  ,  n'épargnez  rien  ;  féconde;?'  mon  envie  ^ 
(Ju  on  me  raiffc  partir  ,  que  j'aille  en  Bulgarie  j 
Des  Peuples  ébranlez  j'auurerai  la  foi  , 
J'en  réponds ,  fi  Ton  viéut  s'en  repofer  fur  moi» 
Songez  que  vos  confeils  ont  causé  ma  mifcre  j 
Que  fi  j'obtiens  par  vous  cet  aveu  de  mon  Perça 
En  faveur  de  vos  foins'je  puis  tout  oublier  5     '  ^ 
Que  je  m'abaiffe  enfin  jufqu'à  vous  en  prier. 

MARCENE. 
Ah!  Seigneur. .. . 

ANDRaNlC. 

C'eft-  •allez..  11  me  refte  à  vons  dire 
Que  je  dois  être  un  jour  le  maître  de  l'Empirç» 
lil£ez-moi» 


T 


G* 


I  ^4  Anironîc  » 


s  C  E  N  E    I  V. 

ANDRONIC>  LEONCE, 
MARTI  A  xN. 

LEONCE. 

OUr  Tcfooir  d'obtenir  votreappin» 
Selgfieur  >  nous  nous  nattons .... 

ANDRONIC. 

Eh!  que  puis-jc  aujourd'hui» 

Helas  !  plus  malheureux  encor  que  vous  ne  l'êtes, 
Rien  nç  peut  réparer  les  pertes  que  j*ai  faites  3 

'Etvouspouveaun  jour  dans  une  douce  paix. 
Perdre  le  fouvenir  des  maux  qu'on  vous  a  &its. 
L'Empereur  doit  ici  vous  voir  &  vous  entendre. 
Il  Ta  promis ,  il  viettt ,  je  vais  tout  entreprendre; 
Trop  heureux  fi  mes  (oins  donnent  à  vos  Etats 

'  Ce  rep oi  fouhiûcé  dont  je  ne.  joiiis  pas  l 
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SCENE     V, 

i^EMP  E  »  E U  R ,  A  NP  RONIC, 
LÉONCE ,  MARTI AxN ,  Gardes. 

A  N  D  R  O  N  I  C. 
rEigneatyLeonce  encor  vous  demande  andiancc^ 
V£c  vçtts  avez  daigné  m'aflurer. . . . 
L'E  M  P  E  RI  U  R. 

Qu'il  s'avancç, 
LEONCE. 
Permectrez'vous ,  Seigneur ,  ^pi'etnbiafliuit  vos 

ï  Ole  vous  fuplier  d'écouter, .  * . 

Lï  M  P  E  R  E  U  R. 

Levc2-vou5, 
LEONCE, 
faisfibien»  )ufteCiel>  ^ueœa  plainte  le  tou- 
che! 
Tpuc  un  peuple  j  Seigaeu^^  vous  parle  par  ma 

bouche,*  - 

Ub  peuple  oui  toujours  à  vos  ordres  A>umis  , 
Fujn  le  plus/orc  rempart  contre  vos  ennemis  > 
Et  de^ui  la  valeur  juilement  innommée 
Se  fit  craindre  cent  fois  à  l'Europe  atlarmée  > 
Quand  votre  illuftre  Père  achevant  Tes  Exploits  > 
Se  vit  &  4a  terreur  &  l'arbitre  des  R  ois. 
i^ws  le  fçavez  9  Seigneur,  ce  peuple  nra^nanit||p 
fîttt  toujours  honoré  de  fa  plus  tendre  efiime  ^ 
£t<ie  dmue  'Héros  9  pour  fes  fameux  combats 
Cboififloit  parmi  nous  fes  Chefs  &  fes  Soldats. 
Cet  heureux  tcms  u'cft  jlixs  %  ces^ Guerriers  iiH 

G  vj 


j^6  jfndromCf 

Sont  en  pro^/^K  fureurs  des  GMvexoaus  ^ 

des  : 
Sous  des  fers  odieux  leUr  cœur  ell  abattu  , 
La  rigueur  de  leur  fort  accable  leur  vertu  ; 
Tout  fe  plaint  $  tout  ^etnit  dans  nos  triftes  Provln*^ 
.  " .  ces  • 
Les  Chefs  Se  lc$  Soldas  ;^  &  le  Peuple  ,  Se  les 

Princes.  •  '  '   ^  ' 

Chaque  jour  façs  fcrupute  on  viole  nos  droits  » 
Et  Ton  compte  pour  rien  la  Juftice  &  les  Loix, 
En  vain  nos  ennemis  à  nos  Peuples  feutiennent 
Que  c*eft  devotre  part  que  leurs  oridres  neus  v«ei> 

nent , 
Non > vous  n^approuivcz  pointeurs  finglMits at- 
tentats >  ' 
Je  dirai  plus ,  Seigneur ,  voustie  les  fçaVez'  pas. 
Ah  >  û  pour  un  moment  vous  pouviez,  voir' vousr 

ixieme  •  .  • 

Pour  quels  coups  on  fefert  de  votre  nom  fiçrl* 

me  ;• 
Que  c.e  faitu  nomnefert  qu*à  noustyrannifer  , 
Orfà  mieux  lier  le  joug  qu'on  nous  veut  irapofcf  j; 
Alors  de  vosSujets  moins  Empereur  que  Père , 
Vous  ne  fonceriez  jpîas  qit'à  finirleur  mifere> 
Et  qu*à  punir  bientôt  avec  sévérité 
Ces  indignes  abus  de  votre  autorité^ 
EnSn ,  fi  Pon  a  va  nos  peuples  en  furie  ' 
S'armer  pour  maintenir  les  droits  de^la  Patrie i^^ 
Seigneur  >  aos  Gouverneurs  font  les  plus  crimî* 

nels  y 
Ils  nous  ont  tropapptîs  à  devenir  cruels, 
^bur  vous  nous  confervons  la  foi  la,  plus  coiï* 

ftante  ; 
faut-il  Vous  en  donner  quelque  preuve  éclatante? 
Faut-il  pour  foûjenir  Vhonneur  de  votre  rang  » 
Prodiguer  tous  nos  bieos ,  verfer  tout  notre  lartg? 
f  aut-iî;i  nous  e^^pofaat  aux  horreurs  dé  brguerrç^ 


Suivrevos  éteodarts  jufqu  au  bout  de  la  terre  ? 
Vous  nous  verrezi  contens  au  milieu  des  defert^» 
Braver,  pour  vous  fcrvir  ,  tous  les  périls  offerts^ 
Et  mériter  devous>  en  cherchant  à  vous  plaire  > 
Les  boutez  dont  jadis  nous  combla  votre  Père  : 
Mais  s  il  fiiut  chaqi>e  jour  par  de  nouveauxTy  raûS 
Voir  piller  nos  maifons ,  ni^(ra(;rer  no&parcns  , 
El  les.  tréfors  tirez  du  fein  de  nos  Provinces  » 
Rendre  cesinhumains>plus  puiâ*ans  que  nosPpo* 

cesç. 
Je  l'avouerai  >  Seigneur,  nos  Peuples  irrîtes 
S'emporteront  toujours  contre  leurs  cruautez. 
Cell  à  vous  de  jucer  en  Prince  légitime  > 
S'il  faut  ou  nous  abfpudre  ou  punir  notre  crime* 
Si  vous  nous  condamnez  5  pleins  de  lœfpeâ;  pour 

vous> 
Seigneur  y  fans  murmurer  j.  nous  foufifritons  vot 

coups  f 
Mais  du  moins  rejettez  les  avis  fanguinairei 
Des  perfides  auteurs  de  toutes  nos  miferes  5 
Prononcez,  par  vous-même  >  &  ne  confultez  pat 
Des  cœurs  intereflez  à  troubler  vos  Etats^ 

rEMPEREUR. 
Ainfivoas  cfperez,ave€^cetartificer 
Dérober  votre  têteau  plus  jufte  fupplicç. 
Que  dis-je  ?  vous  voulez,  me  prefcrire  des  loît  ^ 
Que  pour  régner  enfin  j'emprunte  votre  voix  > 
C'eft  à  vous  d'obéir ,  fans  vouloir  vous  défendre» 
Aux  ordres  qa'en  mon  nom  cm  vous  a  fait  enteOr 

dre ,- , 
Et  fi  je  n'écoutéîs  que  mes  teffentimen»  > 
le  Qevotts  répondrois  que  par  des  châtimens  x 
Mais  je  veuxbien  encor  lufoendrema  colère  |^ 
Je  verrai  s  il  faut  être  indulgent  ou  sévère  ;: 
Alkz^  je  (uislnftruit  de  vos  priE|èmions  » 

£t  VOUS  f^aurcï-bicntat  mes  réfolutionv 


«^  Jniri>nicj 


se  E  NE    VI- 

X^EMPEREUR,  ANDRONIC, 
MARTI  AN,  Gardes. 

r.EMPEitEU:R; 

EH  l>ien,parlcrez-vous  encore  pour  ces  rebcllcSj 
Prince? 

/     ANDRONIC: 
Vous  n'avez  point  de  fu jetsplus  fidclks  5 
Et  malgré  vos  bontez  pour  leurs  pqrfecutcurs , 
Seigneur ,  v<ms  frémirez  d'apprendre  leurs  mal* 

heurs. 
l:*Cmpereur ,  mon  ajrenl^dontles  vives  himicres 
Egaloient  le  grand  cœur  &  les  vertus  guerricrcs, 
Admira  leur  valeur ,  s'applaudit  de  leur  foi. 

L'EMPEREUR. 
Sén  exemple  aujourd'hui  ne  conclut  rien  piwir 

moi. 

__       ANDRONIC. 

Eh  bien ,  pnifquc  votre  ame^ncortr^pirritée 
Refufe  àieurs  foimirs  la  gracemeritce  » 
C3t«ràîez-moi  leur  tort.  Il  faut  <ïue  mes  travaux 
Dè$ Bulgares  trahis  afTurent  le  reposj 
Il  faut  que  j'aille .... 

L'EMPEREUR.^ 

Vous  ? 
ANDKOtliC 
;  Permettez  ^jepante» 

De  cçs  lieux- poitr  un  tems  foofivez  'C[ttr  je  m'écaT- 

te-î 
Tout  m'en  i^refiTç^  Seigneur  :imPi^ls  que  je 
Çlaiai» 

£t  ^ui  brûle  de  voî(  foo  4eftio  ea  mes  mains  ^ 
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te  Jefir  Je  calmer  Ics^ troubles  de  TEmpire  > 
£t  bien  d'autres  raifons  i^ueie  ne  puis  vous  dirc^.. 

rEMPEREUR. 
Vous ,  fcMTtir  de  Eifance  >  &  qiûtcer  cette  Cour  > 

AJiDRONlC. 
Oiii  >  j'exige  de  vous  cette  marque  d'amour. 
Me  refuferez-vous  une  première  grâce  ? 
Seigneur ,  fi  le  fuccès  repond  à  mon  audace  > 
ATous  connoïtrez  bientôt»  mx  cet  illufireemplott 
Ce  que  l*£mpire  un  jour  doit  attendre  de  moi. 

X-EMPEREUK. 
Je  ne  fçaî  que  juger  d'un  difcours  qui  m'étonne. 
A  cjuelbilarre  (oin  votre  cfprit  s'abandonne  ? 
Pourquoi  quitter  des  lieux  ou  tout  vous  eft  fott* 

mis> 
.Pour  courirvousjetter  parmi  nos  ennemis? 
'Vous  êtes  dans  6i(ance  ou  ma  Cour  vous  adore  » 
Quel  étrange  projet  !  je  le  re}>ete  encore  5 
PoiK  des  Peuples  ingrats  faut-il  vous  emprefler  ^ 
prince  >  confultez-vous ,  je  vous  laifle  y  penfer. 


SCENE    VIL 

ANDRONIC,  MARTIAN. 

ANDRONIC» 

LE  deflbin  en  eft  pns,rien  ne  m'en  peut  dSftrair^ 
Hâtons  9  cher  Martian  r un  départ  neceflaire  j; 
Abandonnons  des  lieux  où  je  ne  puis  rien  voir 
Q{û  ne  me  foit  l'objet  d'un  mortel  defefpoir^ 

MARTIAN. 

Ih  quoi  !  vous  flatez-vous  que  loin  de  cette  Vîlte» 

Quje  feus  un  autre  C  iel  vcms  iktçz  plus  tranquilla^ 

Hxm^  Seigneur  ^VQS  du^ins  ncvjou&quictciQOI 

paSi 


l(îo  An  iront  C'\ 

Changerez-vous  de  coeur  en  changeant  de  cli- 
mats. 
Et  croyez-vous  fentîr ,  en  foruntdè  Bifance  y 
Des  traniports  moins  preflàns,  &  moins  d'indiffç* 
Ircnce } 

ANDRONIC. 
Non  y  non  >  d'aucun  repos  je  n'ofe  me  flatcr , 
Çen  eft  fait,  mes  tourmens  ne  me  fçauroient  qui* 

ter^ 
LoitkJé  guérir  dès  traits  dont  mon  ame  cft  blcf- 

see> 
Je  n'en  puis  feulement  concevoir  la  pensée  : 
Irène  eft  trop  charmante  >  &  je  fensmon  amour> 
Sans  efpoîr ,  ians  defirs ,  s'accroître  chaque  jour. 
Je  la  VIS  >  ie  Taimai  dès  fa  plus  tendre  enfance  $ 
Cet  amour  Vert  nourri  de  cinq  ans  d*efperance> 
Ses  yeux  font  plus  puiffans  qu'ils  ne  l'étoient 

aFors,- 
Et  je  ferois  contre  eiix4*inutîres  efforts. 
Mais  ce  feu  malheureux  que  je  ne  puis  éteindre. 
Peut-être  plus   lon|-tems  ne  pourroit  fc  con- 
traindre r 
Jene  puis  voir  mon  père  avec  tranquillité 
Poflefleur  d'un  trefor  que  j'avois  mérité  : 
Il  m'a  trop  fait  de  maux ,  en  m*îenïevant  Irène  ; 
Il  s'élève  en  mon  cœur  des  fentimens  de  haipe. 
Que  toute  ma  vertu  ne  fçaur oit  étouffer, 
Ge  n'eft  qu'en  m'éloignant  que  j'en  puis  triom- 
pher. 
je  fçais  tous  les  égards  que  je  dois  à  mon  Père» 
Et  le  Cîet  m'ell  témoin  combien  je  le  révère  , 
Je  ^oudrois  faire  plus  r  mais îl  m*a  tout  ôté  j 
Son  choix, , . .  n'en  parlons  plus,je  fuis  trop  agîtes 
Je  ne  me  connois  plus ,  &  ]e  me  crains  moi-mê^ 

Je  fuis,jeune  >  jaloux ,  j'ai  perdu  ce  que  j'aime  ; 
fuyons  ;^h'expofons  point  ma.  tremblante  ycrta  * 


Au  remords  éternel  devoir  mal  combattu. 

MARTIAN. 
Ope  je  vous  plains,  Scigneui:  !  que-votre  deftineQ 
Par  cefunefte  amour  devient  infortunée  ! 
Sans  lui ,  toujours  content  >  révéré ,  glorieux  ^ 
En  naiflant  afiuré  du  rang  de  vos  ayeux  ^ 
Votre  coeur  eût  goûté  dans  une  paix  profonde 
L'heureux  fort  que  le  Ciel  donne  aux  maitres.du 

monde.. 

ANDRONIC. 
Que  dis-tu  He  fuis  né  pour  être  malheureux. 
L'amour  ne  fait  point  ieul  mon  deftin  rigoureut^ 
Eh  quoi ,  pour  pénétrer  l'excès  de  ma  miferc  f 
Ne  te  fuffit-il  pas  de  connoître  mon  Perc  ? 
L'Empereur  foupçonneux ,  efclavede  fon  rang^ 
Ne  m'a  jamais  fait  voir  les  tendreffes  du  fang  5 
Les  plus  faints  mouvemens  que  la  nature  imprimes 
Dans  fon  auftere  cœur  pafleroient  pour  un  crime| 
Etpour  être  né  Prince  >  il  ne  m'eft  pas  permis    •  • 
D'éprouver  tout  l'amour  d'un  père  pour  fon  fiU* 

M  A R T I  AN. 
QSpi,  Seigneur.... 

ANDRONIC 
Dans  ces  lieux  mon  courage  murmure^ 
Et  mon  cœur  n'eft  point  fait  pour  unç  vie  obfco* 

rc. 
His  1-enfance  charme  de^  Héros  de  Bionfang  > 
Je  trouve  leurs  vertus  au-deffus  de  leur  rang  : 
Sur-tout,  de  mon  ayeul,  &  l'exemple  8^  la  gloire^. 
M'enflâmc  à  tous  momens ,  &  remplit  ma  me* 

moire. 
Sarcefameux  Guerrîermon  efprit  attaché ,. 
Par  aucun  autre  ol)jet  n'eapeut  être  arraché  j. 
Je  regarde  fon  fort  avec  un  œil  d'envie> 
A  fes  jours  fortunes  je  compare  ma^  vie  r 
Rien  ne  s'offre  à  mes  yeux  ^  dans  le  cours  de  itê 

ans> 


)^z  Andronie  y 

QuedeDobIëstravaux^>  des  fuccèséchtans» 
Que  des  murs  embrafez ,  que  des  Villes  fuiprifes^ 
.Des  Peuples  afiervis .,  des  Provinces  conqiuTes  > 
Des  Rebelles  puois  >  des  Rois  humiliez  > 
li^s^epos  tnaimeati  chez  tous  fes  Alliez  ^ 
Ou  fi  jamais  le  fort  démentant  Ton  courage  > 
A  fes  profjjeritez  a  mêléquelqu*outr;^e, 
:I1  me  paroît  plus  grand  dans  fon  adverfité  -y. 
Je  le  voi  triompher  du  deftin  irrité  , 
Et  tirant  de  fa  chute  une  nouvelle  gloire , 
A  fofcede  vertu itappeller  la  Viâoire. 
|tfoi>  toujours. renfermé  dans  ces- murs  malbett^ 

reux> 
Occupé  jufqu*icî  par  de  frivoles  jeux , 
Xp-ne.lçai  ni  remploi  nil'ordred*une  armée  » 

2ue  par  des  trait-s  confus  ou  par  la  renommée. 
il  !  ce  feul  fouvenir  ,  plus  que  tous  mes  ïqà- 
heurs, 
'M'irrita,  me.dévore>  &  m'arrache  des  pleurs., 
4^Uons^obéii(!onsau  tjrahfportquime  guide  r- 
Et  prenons  vers  lagloif e  un  effor  fi  rapide  > 
Que  dans  leur  nombre  un  jour  mes  exploits  C9Ci^ 

fondus , 
.Siiffifentà  remplir  les  jours  que  j*at  perdus. 
Cependant  cnerche  Eudoxe  ^  elle  connoit  ma^ 

peine, 
Et.m*a  cent  fois  prefse  defuir  les  yeux  dliene,. 
Du  deffein  que  j'ai  pris  >  il  la  faut  avertir  j 
Va  la  trouver ,  dirlui  qu'avant  que  dé  partir 
Jedemandé  fur-tout  avoir  l'Impératrice, 
Et  qu'elle  doit  encor  me  rendte  cet  office  5 
Qiie  i'ofe  m'enflàter  ^  adieu ,  cours ,  hâte-toi  > 
I^aciendrai  ton  retour  pour  difpofer  de  moi» 

En  du  premier  JiSle. 
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A  C  T  E   I  I- 

— ,    ■        "\ 

SCENE  PREMIERE. 
IRENE,  EUDOXB. 

IRENl. 
lE  ne  le  verni  point, noni  j'y  fuis  refoluë^ 
I  M'ofer-vousconfeiller  cette  fiitale  v.âc,- 
jËudoxe»  ignores 'VOUS  fon  dellin  8c  Je- 

mien?.  ■ 

E  U  D  O  X  E. 
Pourquoi  lui  refuferun  moment  d'entretien}' 

Voulez-vous  qu'irrite  de  votre  refiftance. 
Une  fe  prcffe  plus  de  fortir  deBifaoceï 
Croyei^noi  tgardez-rVous  d'aigrir  fon  defefpoir;- 
Etpuifque  pour  jamais  iÎTenoticeà  vous  voir , 
Midame,  accordez^lui  U  faveur  qu'il  demande. 

IRENE. 
Quels  foupirs ,  quels  regiets   voulez-vous  que' 

j'entende  f 
Vous  qui  me  dérobant  à  nos  heureux  climats  > 
Dans  ces  fiineftes  lieiix  conduisîtes  mes  pas  j 
Vous  de  <iui  les  confeils;  le  zèle  &  la  pcudencc 


I  $4-  Ândronic  r 
Devroîentl  tous  momens  raflurer  ma  confiances 
Qui  peut-être  fuccombe  à  mes  moncis  ennui  s  » 
Voulez-vous  m'expofer  au  péril  que  je  fuis  ? 

E  U  I>  O  X  E, 
Madame^  le  péril  eft-il  moins  redoutaWe 
A.  ne  pas  écouter  ce  Prince  déplorable» 
Kefolu  de  vous  faire  entendre  fes  adieux  ^ 
II-  vous  fuivra  peut-être  à  toute  heure  >  en  tous 

lieux  y 
Et  voudra  pour  le.  moins  devoir  à  la  fortune  y 
Le  plaifir  de  vous.faire  aine  plainte  importune  : 
Que  dis-je  ?  croyez-vous  que  plein  de  fon  amour 

II  puifle  fe  refoudre  à  partir  de  la  Cour  ? 

*On  fepropofé  en  vain  dequiaer  ce  qu'on  aîm'c. 
Enfin  clans  ce  deffein  connrmez-le.  vous-même  > 
Montrez-lui   le  danger  que  vous  courez  tous 

deux  ; 
^u'on  verroit  tôt    ou  tard  quelque  éclat  de 
fes  feux-  I 

Que  VEmpereur,  fuivant  fon  penchant  ordinaire, 
Oublieroit^Les  faints  noms  &  d'épouk  &  de  père  »  | 
*Et  vous  perdr'oit  tous  deux  fur  un  fimplcregaid, 
Oïl  peut-être  Tamour  auroit  eu  peu  départ.       | 
Redoublez  d*  Andronic  la  fierté  naturelle  y 
Montrez-lui  les  chemins  où  la  gloire  l'appelle  ;     I 
Sur-tout  commandez-lui  de  ne  vous  voir  jamais  $ 
Qu'il  ne  s'approche  plus  des  murs  de  ce  Palais , 
Qu*îl'penfe  à  tous  momens  que  fon  fort.&  le 


votre 


Vous  doit  jufqu'au  tombeau  feparer  Pun  de 

l'autre. 
O  Ciel  l  que  feriez-^vous  fi  trompant  votre  efpoîr, 
Andronic  en  ces  lieux  revenu  pour  vour  voir» 
RenouVelloit  un  jour  par  fa  trifte  prefence 
Lefouvenirqu'auroit  affoibli  fonabfence? 
Que  de  nouveaux  combats  l  que  de  fecrets  foUs* 

pirs  t 
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Hélas  !  épafgneîK-vous  ces  mortels  déplaiSrs. 
Si  le  Prince  une  fois  vous  ^  promis  >  Madaiiifr^ 
De  ne  plus  traverftt'  le  rgws  de  votre  amc  >   ^ 
D  aller  loin  de  vos ^cux-?  fans  efpoir  de  retoiir-. 
Etouffer  ou  nourrir  un  malheureux  amour  ^ 
Quelque  brûlant  deiîr ,    quelque  ardeur  qui  le 

preffe>  *  . 

Madame ,  '^en  répons^  11  tiendra  fa  promeiOCe. 
Voyez-k  i^  fitnâFrémir^Je  Cwi  deftin  cruel  9 
Pronoaçc^lui  l'arrêt  d'un  exil  éternel; 

IRENE.  / 

Lnî'pourrai -je  împofer  unc4oi  fi  furiefté'?  \ 

Ah  !  laiffez-lcmoi  foïr  fans  me  charger  du  reftc  • 
J'ai  caufé  fes  malheurs ,  en caufant  Ion  amour. 
Le  preflerar-jc  encor  de  £brtir  de  la  Cour , 
Et  d'aller  effuyer  chez  un  Peuple  barbare. 
Du  deftin  ennemi  le  ca-pfice  bizarre  ? 
Que  "dis-je?  Penfez-voUs  que   dans  mon  trifte 

cœur» 
Ma  vertu  'devant  lui  refifte  à  ma  doiileiif  ? 
Au  bruit  de  fes  foupirs ....  à  Vafpeû  de  fes  lar- 
mes .... 
Non».cefeul  fouvenir  me  donne  trop  d'allatmes  j 
Je  ne-puis  m'cxpbftsra -ce  trifte  entretien  »  -^ 

Cèft  tropde  mon  tourment  >  Cans;y  jxîiadrc-te 

Ceft  trop,pour  triompher  3c  toute  nia  conftancet 
Hélas!  d'avoir  quitte  les  lieux  île  ma  naiffancc; 
Ctslieux ,  où  tout  fembloit  prévenir  mesdéfirs, 
Oîi  mon  cœur  n*â  jamais  connu  queles  plaifirs. 
O  bienheureux  féjour  îaimablé'Trebitbnde  !         | 
O  murs ,  où  je'vlvois  dans  une  paix  profonde  l      ,  ^ 
Quen'âi-j"^?  en  vous  perdant ,  de  mes  ïùnéftcs 

jours. 
Par  une  pronripte  mort,  vu  terminer  le  cours*  ! 
Je  m'éloignai  de  vouS'>en  ces  lieux  entraînée 
Par  le  trompeur  cfpoii  d*un  heureux  hymenéc^ 


1^6  ^ndronic  > 

3fe  croyois  ^u'Andronic  à  mon  deftîn  lié  y 
Vom  jamais  avec  moi  fcroit  afTociéj 
'NosPcrcs  Pordonnoient  i  Trcbifondc  &  Bifancl! 
Sur  cet  îlluftre  hymen  fondoient  leur  efpcrance  5 
Je  vcnois  avec  joye  en  célébrer  les  nœuds, 
le  Prince  ctoit aimable,  il  étoit  amoureux  j 
Vains  projets  !  vains  tranfport^  !  efperance  inu- 

tue! 
J'arrive  enfin  5  à  peine  entraî-je  en 'cette  Ville 
t^ue  je  me  Vois  livrée  à  des  maux  infinis  / 
Il  me  faut  époufer  le  père  au  lieu  du  fils  : 
t^os  deftins  font  changez^;  un  ordre  de  mon  père 
f>étruit  dans  un  inihmt  le  bonheur  que  j'efpere  ; 
Enviûime  d'Etat,  contrainte  d'obéir , 
Pour  confcrver  ma  gtoire  il  fallut  me  trahir. 

EUDOXE. 
th!  pourquoi  ràppellant  Vos  dîfgraccspaffécs» 
Occuper  votre  elprit  de  ces  trilles  penfées  ? 
•Madame  ,  faites^vous  un  généreux  etrbrt  i 
Avec  moins  de  douleur  xemplifTez  votre  fort , 
£t  cachez  avec  foin  aux  yeux  de  tout  l'Empire 
Les  déplaifirs  fecrets .  ^  : . 

î  R  E  N  B. 

Ah  !  que  m'ofer-vôus  dire  ) 
f^i  janiàîs  acaché  fes  chî^rinsLmienx  que  tnd  t 
Et  mieux  fubi  dc^  fort  l'injuri^ufe  loi  ? 
Cependant  qui  jamais  eiit  le  fort  plus  contraire? 
Obfervée  avec  (ôin  par  une  Cour  auftere  , 


Mon  cœur  tyrannifé  combat  contre  lui-même  j 
Que  vous  dirai-je  enfin  ?  où  ce  cœur  malheureux 
Bff  fouvent  malgré  moi  moins  fort  que  je  oe 
veux. 

EUDOXE. 
Redoublez  vos  cfibrts  ^  le  tcms  >  votre  conftance  > 


De  vosprofbod^  ennuie  vaincront  U  vîolcfl»f 
Et  le  Prince  bientôt  éloigié-de  vos  yeux^  i 

Vous  pourrez...^ 

s  C  EN  E   I  r. 

IRENE,    E  U  D  G  X  E, 
NARCE'R 

NÀRCFE.      ^ 

A  Ndronic  s'avance  veïs  CCS  ïicuSC> 
Il  Votts  cflercïi€..  Madame. 

IRENE. 

Ah  !  je  n'ofe  l'attendre  \ 


V 


ti9  Anironic  % 


SCENE   I II. 

IRENE,  ANDRONIC,  EUDOXE, 

N  A  RC  E'E. 

Aiï^D'RbNïC. 

^        Y  r Ous  me  fuyez  »  Madanie  ?  ah  Ciel  !  quelle  în* 
V     )ufticel 
Quoi ,  de  tous  mes  malheurs  vous  rendez-vous 

,  .  cotT\pUce? 
Helas  1  pour  accabler  un  coeur  infortuné  9 
Secondéz*VQU$  le  fort^  me  nuire  obftiné"? 

IRENE, 
Que  demandez-vous  »  ÎPrince  ?  &  que  pourrez* 

voùsdkef  ,,  , 

Méprifez-vous  des  loix  que  je  Vohs  fais  prefëriré? 
Quel  eft  votre  dcffein ,  de  venir  en  ces  iieùic 
Me.  faire  malgré  moi  recevoir  vos  adieux  > 
Puifque  vous  ête^rêt  à  Ibrtir  de  Bifance  9 
"N'çh  pouviez-vous  fortir  avec  votre  innocence  ? 
Avez  -vous  oublié  qu*Un  ferment  folemnel 
Nous  impofe  à  tous  deiix  çn'filence  éternel  ? 
<^*il  n*eft  plus  entre  nous'd*entretien  légitime  5 
Qu'un  feui  mot ,  qu'un  regard ,  qu'un  loupir  eft 

un  crime?  -y 

■Que  fans  ceïfe  attentive  à  remplir  mon  devoir  > 
Je  mets  tout  mon  bonheur  à  ne  vous  plus  revoir> 
"Et  quels  que  foient  les  maux  que  vous  avez  à 

craindre , 
Quil  ne  m'eft  pas  .permis  feulement  de  vouf 

plaindre* 

ANDRONIC 


ANDROisirè. 

%'cntcns-jc  »  jûfte  Ciel  !  de  quoi  m'accufez-  - 

vous  ? 
Madame ,  qu'ai*jc  fait  digne  de  ce  couiroùx  ? 
Viensije  vous  demander  >  qued'un œil  pitoyable 
Vous  doaniez  quelques  pleurs,  ^u  màmeur  qui 

m*accablc> 
Vicîis-je  vous  demander  que  vous  me  permettiez , 
Puifqu*il  me  faut  mourir ,  d  expirer  à  vos  pied^  > 
Ah  !  de  votre  repos  plus  jaloux  que  vousmc-^ 

mes 
l'ai  foin  de  m'cxîlcr ,  parce  que  je  vous  aime  j 
Pardonnez-moi  ce  mot  pour  la  dernière  fois , 
Etfongez  que  je  pars  fans  attendre  vos  loix  5 
Qu'en  vain  à  mie  bannir  viaiuj  étiez  refoluë  / 
Puifque  déjà  mon  coeur  vous  a\^oit  prévenue* 
Depuis  le  jour  fatal  qu'arrachée  à  ma  foi , 
Madame»  vous  viviez  pour  un  autre  que  moi , 
Quoyque  toujours  brûlé  |ufques  au  fond  de  1  ame^ 
Vous  {çavez'  fi  mesfyeux  ont  parle  de  ma  flâme  5 
Si'lè  moindre  trânfport  ,un  mdifcret  fou  pi  r 
Vous  ont  fait  fouj>çonner  quelque  injufte  defir  • 
Tout  agardé,  Madame ,  un  rigoureux  filènce , 
M«ûsun  cœur  n'eftpoitit  fait  pour  tant  de  vidlenK 

Jcijai  tous  les  cofnbàts  qu'il  me  faudroit  livrer  > 
Si  (otts  un  même  Ciel  nous  ofions  refpirer  j 
îe(cais  enfin ,  je  fjais  tout  ce  que  pourroiènt  dire 
Vos  ennemis ,  les  miens , peut-être  tout  TEmpire. 
Ils  ont  feu  mon  amour  ,  oc  doivent  préfumer 
Que  qui  vous  aime  an  jour  >  doit  toujours  vous 

animer,  -, 

Peut-être  oféroipnt-ils  foupçènner  TunSc  Tautre. 
Sauvons  de  leurs  fou^çons&ma  gloire  &  là  vôtre> 
le  cherche  à  m'éldigner  j  vous  ,  preffez  TEm* 

pereiir 
l>  accefdcr  à  mes  voeux  cette  unique  faveur  t 

\ 


T70  jtndrcnsc; 

Heureux  fi  par  v«s  foins  mon  attente  eftremplié  I 

}*irat  des  révoltez  appat&r  U  furie  > 

Ils  me  veulent  pour  Chef  9  &  je  ne  doute  pas 

Que  je  ne  fois  bientôt  mantre  dans  leurs  Etats  ; 

<2u  au  gré  de  mes  dcfirs  leur  valeur  toujoun 

prête , 
ïls  n'entreprennent  tout ,  fi  je  niarcTie  à  leur  tctc. 
}e  viçns  donc  vous  offrir  leurs  armes,  mon  pou- 

voir. 
le  Ciel  qui  me  condamnel  ne  jamais  vous  voir.# 
<^imc  fait  étouffer  une  flame  fi  belle* 
Ne  foauroit  pour  le  moins  s*offenfer  de  mon  2ela 
S'il  défend  à  mon  cœur  des  fentimens  trop  doux.» 
Il  permet  à  mon  bras  de  combattre  pour  vous  ; 
Et  fi  ftimai  s  ce  bras  vous  et  oit  neceflaire  > 
Ou  pour  aller  fervir  l'Empereur  votre  pcrc  p 
Ou  pour  faire  périr ,  ou  cnafler  de  ces  lîeux 
Ceux  de  qui  la  préfence  y  peut  blefTer  vos  yeùx; 
Appeliez-moi  9  Madame  >  fif  je  pourrai  tout  faire» 
}e  ne  veux  que  la  gloire  ou  la  mort  pour  falaire  ; 
A  vous  donner  mon  fang  je  borne  mon  bonheur^ 
1guifqu*il  m'eft  défendu  de  vous  donner  moa 

cœur. 

IRENE. 
En  vain  vous  me  flattez  des  ces  fameux  ferviccs^ 
Mes  vœux  n-af^nrent  point  à  ces  grands  facrifices* 
fjuand  vous  aurez  quitté  ce  funeftc  fejour, 
Qu'aurois-je  à  craindre  encor ,  Prince  >  dans  cette 

Cour  ? 
Helas  !  j'y  verrai  tout  avec  indifférence, 
M'exercer  aux  vertus  dignes  de  ma  naiâance-» 
Accoutumer  mon  cœur  trop  fouvent  mutinéf 
A  chérir  un  époux  que  le  Ciel  m'a  donné  » 
Obéir  à  ces  loix,  nefonger  qu'à  lui  plaire^ 
Me  fa  crificr  toute  k.mon  devoir  fevere  > 
Soulager  les  Sujets  qui  vivent  fous  ma  loi , 
VtQiU  juf^iu'à  la  mort  ^uel  ikxg  mo^empl^Û 


|'WuW<r^eii(faait  >  &  je  te  piTls  fiîM^^i^me, 
Ôue  vous  aurez  tottJEOuriniia plus  f>Ar&ite  efliméi 
-K^  pour  veits  i^kitAir^>  ^imt  tclâtx  vos 

exDloits  9 
>  jeWrai  mdn  faffrige  à  k  t^mtthe  voix  ; 
Que  poui^ous  fnes  plaifirs  le  feul  otie  j'imagine > 
C'eft  de  voir  ks  baots  faits  oà  te  Ciel  vous 

deftine  $ 
It  tle  VQt3Y  erandnom  €ent  Mtaar^^  jalottx» 
lufti^er  le  cnoix  que  j 'a vois  fait  de  vduSé 
Après  c€la  psÈrtez.  A  votre  exil  hdele  > 
hcwitxiat  jamais  que  jet^e  vous  rappeHe^ 
faites-vous  ua bonheur  foUs  de  nouveaux  cliihats» 
'Qu'aux lietix  dà  je  feic^is  vous  ne  trouveriez  pas» 
^-  AN  DR  ON  la  [amo 

B^-tl  tems>T:ci>oohiçur  dpfit  vous  JSattcfc  mon 
%elas  t.  en  v«is  p^rdaàt  j^e  l'ai  perdu  >  Madasie  » 
ït  je  n  en  IcOTinois  plus  àù  je  puiffe  afpirer  5 
Cette  perte  eftnflcoup^qu^oïi  ne  peut  réparer. 
Si  quelque  foiaepcxM^e,  occ4^  mpn  t:ourage> 
C'cttàefairerouteîrlè  dcftin  qui  m'outrage > 
^'apprendre  \  1  Univers ,  pàt  quelque  flluftre 

effort,"      •  '  ' 
tju'un  çpeur  comme .lçmieti\méqte  un  autre  fortj 
ïf  payant  dé  nioft  fafiç  nia  ]prfcmicrc  vidoîre  » 
ï)*elçvcr,de  mestnaux  un  trophée  i  ma  gloire, 
Voui  cependant,  Madame,  oubliez  mes  malheurs; 
tt  tandis  que  nourri,  4e4bupirs  &  de  pleurs, 
Me$  dépl'ôribles  jours  vont  courir  à  leur  terme  9 

%tenez  >&./:. 
•  '   '       IRENfe. 

Crpye&-voijs  ma  cbnftânce  jG  fcrntt  ? 
^e  reprbchc;cruel>  plus  que  tous  vos  regrets  > 
bonne  mon  courage  y  &  confond  mes  projets, 
Ahî  Prtfttc,  piehïc3t*vôus  qulnfenfible* ,  inhïiv 

*  maine  9 
Mes  yeux  fans  s'émouvoir  regardent  votre  peinf  ? 

H  ii 


«Que  pendant  les  horreurs  «ittm  exil  rigooreux/ 

Vous  foyez  fcul  à  plaiadre^iefeul  malheureux!» 

Jlaisguedis^  ?  ou/m'encrainaiine  force  incoé* 

nuë  ?         * 
Ah  !.  pourquoi  vmesB-veus  diercfacr  enebr  ma 

'Vue^. 
JRartez  9  PriOce^c*eft  tropf>rolDQger  tos  adieux, 

E  U  D  O  X  E. 
AbJ  >fadame,y  je^Aml'Bmpeceàr  .en  cesiieuz. 


SCENE    IV. 

t'EMPEREUR,  ANDRONIC. 
1 R E N  E . E  U  DO X" E,  t ËO N, 

MARC  EN  t.    ',       •■    : 

l'ÈMPERrlÇUIR.        '  [ 

-%  /ASamc  >  qud  étoit  fon  àiftours  &  le  vôtre* 
^^l  Mon  abord  imprévu  vbiis  trouble  Tun  S: 
l'autre,  _;  ; 

Jclcvoi,  tous  vos  foins  nelepeuv^Bt-cachcr.  - 

IHEî^E,,  .         . 

Atidronîc  jiffqu'id  m'étoit  venu,  chercher  i 
•Seigneur ,  il  a  jugé  moô  fiçcoufs  «eccffairc 
Pour  obtenir  de  vous  un  av^  ^*il  cfperê.:  ; 
W  vient  de  me  preffer  de  vous  parler  pour  lui  ^ . 
.Chaque  moment  qu!il  ^erd  augmemtefoh  ennui  i 
Laiflez  un  libre  cours  afon  ardeur  ,guerriere  > 
Et  fouffrez  qu'à  fes  vœux,  j'ajoute  ma  prière 
5«  fiiis  ce  que  je  puis  ,  Prinde  ^  vous^rentcndezâ 
Piii0îe2^-voius  obtenir  «e  que  vous  demaodcai  l 

-.  :    -       •  •   • 


SCENE     V. 

E^EMPEREUR,  AN  TRONIC, 
LEO.N,MA.RCENE.. 

L'EMPEREUR. 

A^oî  >  Prince ,  vou$x:edèz  i  Votre  impatience^ 
V^ous  êtes  refohi  d*abandônner  Bifance  ? 
Vous  me  faites  éncor  pjreffer  d  y-  confenii):  Y- 

...    AN  DR  O  Nie; 
©iii ,  Seigneur,  &  déjà  je  brûle  de  partir  ;, 
Je  ne  puis  cciider  à  Tardéur  qai  m'tntraîne: 

rEMPER.E'UR. 
Iên*entens  qu*à  regret  un  difcours  oui  me  gênej 
Et  j*aurois  (oufeaite  que  'ce  fatale  aeffein , 
Prince, ne  fût  jamais  entré  dans  votre fcin. 
fc  y  cm  ai  dit  tantôt ,  mçnns-  en   maître  qu^érïr 

père , 
Que  Je  n'approuvois  point  ce  départ- téméraire  ;- 
Çen  ctoît  trop ,  je  ci<oî ,  pour  vous  perfuader^ 
Qw-vous  m*offefrferic2  à  le  rcde  -nander  : 
Mais^ptrifque  malgré   moi,  puifque  fans  com-' 

plaifance>. 
Vous  me  parlez  encor  -  d*ùn  projet  qui  m'ofiFcnfe  > . 
Ne  vous  étonnez  pas  de  mon  juftc  refus, . 

A N DR O  NIC 
Ahr->  Seimeur  i  voulez-vous  ^  ... 
^EMPEREUR. 
'  Ne  me  replicjueï  plu$.i 

Songez  à'm'obéïr  d'une  ame  plus  fôumifç , 
Dans  un  profond  oubli  laiffons  cette  cntrepr ife  » 
Itnc  fomentez  point  des  foupçons  dingereux 
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Î74  Andronic  f[  : 

ïk>nt  nous  ^urtions  un  jou^  nous  repentir  tom. 

deux.  ^.     '      ''t    "     •' 

ANDRONÏC       I 
Eh  bien  >  Seigneur  >  je  fors  y  mais  c'eft  trop  me 

contraifiérej  ,        -  .    r  - 
Dans  rétatouje  fuisL>  jene  fcaiurois  plus.féûvt 

drc  5       *  *      ', , 

Et  d'un  fi  dur  refus  les  pçt6des  auteurs 
Me  pourr^oicRt  ^ea   on  joui^  payer  unis  mei 

malheurs^ 


Q 


S  C  EN  E      VI. 

'MAR<^ENE. 

L1  M  FER  EUR. 

Uelle  témérité  »  qu^el  difioours»  çielle  aHf^ 
_         dacç! 

AmtsyeuX! 

L  E  ON; 
Vous  voye;» ,  Seigneur,  qttlfnous  menace 
Ses  chagrins  qui!  ne  pevit  élever  jufqu'i  vons , 
Avec  plus  de  fîireur  retomberont  fur  nous* 
Quedis-je?  cfoyez-voos  que  ce  Prince  s'arrW 
A  faire  fur  nous  feuls  éclater  Utenipêtc  ? 
Qu«  je  prcvoi  de  tazvmi  pour  nos  fils  malheureux! 
Qu^Andropic  leur  prépare  un  deftinrigoureiixl 

MARCENE.     . 
3c  ne  m'atlarme  point  de  tout  ce  quil  peut  falrc^ 
Je  prens  peu  garde  ai  fils  >  s'il,  fiut  Icrvir  te 

.    père, 
Andj:Qnic  me  dût-U  accabla  1^  premier  j^ 


•  —  • 

Seigneur,  de  (csdefleins  il  faut  tous  défier. 
Son  ame  >  d'un  refus  eût  été  moins  furprife  » 
SU  n  eût  point  médité  <]uelque  granae  entre** 

prife. 
Iroit-il  donc  chercher  des  Pbuplcs  révoltez* 
S'il  ne  vouloit  feryir  leurs  inhdelitez  ? 
C^uipourroit  Tarracher  du  fein  de  fa  patrie  » 
SM  ne  vouloit  contre  elle  exercer  fa  furie  ? 
Et  peut-être  vâ-t'il ,.  par  Léonce  engagé  >  * 
©cfobéïr  encore  >  &  partir  (ans  congé.. 

L'EMPEREUR^ 
tùî>  partir  fan*  congé  ?  ' 

MARCENE. 

Seigneur,  je  râpprehendcr 
C*cft  le  feul  Andronic  que  Léonce  demande  j; 
Et  pour  mieux  attirer  ce. Prince  ambitieux , 
H  le  Batte  d*uQ  rançqtfil  n*a  point  en  ces  lieujc. 
tes  Bulgares  armez  contre  votre  puiffance, 

Jeront  bien-tât  remis  fous  votne  obéïffance  5 
Jais  qu'ils  vous  caufcront  ^  de  p€ine  &  d*ennuî, 
S'ils  marchent  contre  vous  {bus  un  Chef  tel  que 
lui!  •     . 

S'ils  peuvent  déformais  braver  votre  colère. 
En  oppofant  le  fils  aux  menaces  du  père , 
Et  publier  par  tout  que  leurs  foins  ,  leur  valeur  > 
Confpiicnt  au  falut  de  votre  fucceffeur  ! 

L  E  O^N., 
Hélas  !  en  quel'  çxcès  pourra-t'il  fe  répcmdrev- 
S'il  fe  trouve  en  état  d'ofer  tout  cntl'cprendrc  l 
Mécontent ,  &  fuivi  de  ces  mêmes  guerriers 
Que  tant  d'heureux  fuccès  rendent  dc)a  fi  fiers,. 
Après  avoir  chea  eux  affuré  fàpui fiance  9 
Peut-être  viendra- 1 -il  l'établir  dans  Bl fanée. 
Un  jeune  cœur  heureux  dans  fes  premiers  for- 
faits , 
S'd>andoone  fans  crainte  à  de  plus  noirs  projets^ 
Et  ne  coufulunt  plus  qu'un  flateur  qui  le  loiîe  9 

Hiiij 


X7/Î  '  Anironic  , 

•  Va  jufqu'à  préfumer  que  leCiel  IcsavoScj- 
Il  croit  exécuter  tout  ce  qu'il  entreprend ,    ' 
Il  n'cft  plus  de  deffein  qui  lui  femble  trop  grand  t- 
Rempli  de  confiance,  il  court ,  triomphe ,  im-. 
mole: 

Pour  lui  le  fort  fe  fixe  ,  &  la  viftoire  vole  ; 
Il  gagne  desfoldats &  leftime  &  le  coeur , 
Les'Piçuples  à  fon  nom  font  glacez  de  terreur  \ 
Aihfi  gardant  fur  tout  un  empire  fuprême , 
Tout  rhonore  qu  le  fuit ,  tout  Iç  redoute  ou  Paî^ 

me 
Tant  qu'enfin  fa  valeur  l'élevant  jufqu'^xCicu? 
11  voit  fes  attentats  devenir  glorieux. 

.  L'EMPEREUB. 
Ah!  que  vous  m'étonncz  1  Maiç   prévenons  (^ 

fuite,  * 

Sans  cefTe  de  plus  près  éclairons  fa  conduire  ; 
Veillez  fur  tous  fes  pas,  &  redoublez  vos  foinS| 
Placez  autour  de  lui  de  fidèles  témoins,. 
Enfin,  dans  cedepart  tâchons  de  le  furprendrcn^ 
Si  contre  ma  dé/enfe  il  tofoit  entreprendre. 
Allez.  '  . 

SCENE     Vit 

•     ^PEMPEREUR/^«A 

V->E  ft'eft^as  tout.  Dans  ce  fatal  momciK- 
Je  fcns  morf  cœur  troublé  d'un  autre  nu>uvement* 
Ah!  qu'Andronic  encore  &  m'allarme  &  me- 

gêne! 
Pourquoi  dans  fes  dcflcins  fait-il  entrer  Irène  ? 
Quel  intérêt  prend-cUé  aadeftin  de  mon  fik  ^ 


t5ue  dis-je  ?  ils  fe  parloicnt  quand  Je  les  ai  furprîs. 
I  attemarqué  leur  trouble  en  ma  voyant  paroi trc^  ; 
O  Cfel  !  truelle  terreur  1  Je  me  trompe  peut-être,  \ 
Cîfaffons  cette  penfée  y  épargnons  à  nos  yeux 
Tout  ce  Qu'a  de  cruel  cet  objet  odieux. 
Maisplûtot  pénétrons  cette  étrange  avatîture  - , 
,  UAmour  dans  tous  les  cœurs  étouffe  la  nature. 
Ne  nous  aflinons  point  fur  les  devoirs  d'un  fils  : 
Quand  l'imoui  eft  extr^e ,  .il  fc  croît  tout  pcr^- 
mis.  * 

Andronic ,  je  le  fçais ,  aima  ^Impératrice  | 
Et  bien  qu'à  fes  dcfirs  mon  hymen  la"  ravifle', 
Gc  feu  dont  il  brûloir  peut  n'être  pas  éteint  » 
Etpeuc«être  ^julrenefe  l^écmite  K  fc  plaint.-   ' 
Ah  !  fi  je  le  croyois ....  un  châtiment  fevere . .  ^  ;  ^ 
Allons, dévekçponsi  ce  ftineftê myftere  : 
Ils  fc  cachent  en  vain ,  &  pour  tout  deviner 
©eftaffez  quemon<œur  commence  à  foupj^iif  « 


Ne  différons  donc  plus  j  &  fî  je  voi  le  crim€*- 
Rwiffonsfans  fongçr  fi  j'fime  la  -viâiime» . 


Fidci  du  fécond  jfSès. 


'•'   -y 


lî^*^^ 


I78  '.Animmc  > 


ACTE    ÏII. 


SCENE    PREMIERE- 

ÀN  D  RON  1  C,.MARTIAN. 

MARTIAN".- 

SElgoeaF^  que  faites-vous  ? 
ANDH.ONIC. 
Ail  \  ne  m'en  parle  plus  ^. 
Martian ,  tes  difcours  font  ici  fupcrflus  ; 
Je  fuis  trop  irrité  pour  ceffer  de  me  pliiindre. 

MARTI  AN. 
Mais  qUQÎ)  ne  rçauriez-vouï  ua  moment  vous^ 

contraindre  ? 
Xoderez  vos  tranCpons  ;  cll-ce  dans  ce  Palais 
Qu'il  faut  faire  fi  haut  éclater  vos  icgrtts  \-_ 
Peut-itre  oo  Vous  obferve. 

A  N  DR  O  NIC. 

As-tu  trouvé  (.eofice  ?  ■ 
Ift-iîprétî  qu'a-t'il  dit  >  &  quelle  eft  û  réptmfO 

HARTI  AN. 
Il  fe  &ir-<ic  vos  loiX;un  fou-veiain  devoim . 
Hatsilviott:^ 
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S  CENE     I  L 


c 


ANDRONIG,  LEONCE,  MARTIAN; 

ANDRONIC 

•'Éft  en  vous  qîic  je  mets^  mon 

cfpoîr.- 

A'des  maux  étemels  lafortuneme  livre  ^5 
Ami ,  je  fiiis  perdu ,  fi  jé  ne  puis  vous  fuivre^. 
L'Empereur  avec  vous  me  défend  dé  partir  > 
Mais  rardeuT  que  je  fens  ne  fe  peuyallentir. . 
^  jepuis  i)ar  vos  foins  aiTurer  ma  retraite  y 
Mes  ibiihaits  font  remplis  >  mon  ame  eft  fatisfaitc  : 
Parlez  ,  fortirons-nous  de  ces  lieux  ennemis  ? 
€e  favorable  çfpoir  peut-il  m'ê tre  permis  ?^ 

LEONCE.     ' 
€^Hi ,  SeigncuTxtouç  eft  prêt ,  vous  n'avez  qu'à  me 

fuivre^i 
AUons ,  que  pour  jamais  la  fiïitevous  délivre  - 
I>è$  chagrins ,  dés  périls,  qui  menacent  vos  joursj , 
De  nos  peuples  armez  acceptez  lé  fecours  y 
Ils  ne  veulent  que  vous  rî  1  envi  Tun  dé  l'autre» 
Ils  donneront  leur  fang  pour  défendre  le  vôtre  ";  - 
Brifez'un  joug  fatal ,  &  que  vos  p^miers  coups-- 
Attirent  to««  les  jreux  8^  tous  les  cœurs-  à  vous, 

A  N  DR  O  NIC.  .         ' 

Non ,  ne  balançons  plus  :  par  trop  dé  violence *^ 
On  a  pouffé  mon  cœur ,  ^  Sr  laffé  ma  conftànce  :  - 
Ouvrons  des  yeux  enfin  trop  long-tems  abufez , . 
Rendons  à  Jiotrctoux  Ic^  maux  qu'on  m'a.caivfci^'. 

H  ri 


LEONCE. 
Vangei-vou$  ,  vangcz-  nous  5  nos  peuples  yp^c.- 

attcndcnt,  X 

Ne  leur  refufez  pluj  le  bras  qu'ils  vous^detnari*,-. 

deht,  .• 

Vous  avez  en  vos  maîns  le  projet  arrêté; 
Comme  un  gage  certain  de  leur  fidélité  j 
VÂus  trouverez ,  Seigneur  >  des  troupes^  to^^ . 

prêtes,  .  ^ 

Des  Soldats  orgueilleux  4u  bruk  de  leurs  Con^.^ 

quêtes  , 
Fi4^1c?à leur  Chef ^ patiensà fouffrir , 
Et  toujours  rcfolus  de  vamcrc  ou  de  mourir  • 
Courez  le$-coramandcr  >  &  «entez  la  Fortune  ^ 
Mais  fur  toutbanniflez  un,e  crainte  importune. 
En  livrant  vbtrebras  ^  ces  nobles  ejForts , 
prenez  foin  de  fermer,  votre  coçur  aux-remords  ^  , 
Ne  vous  fouvéHez  plus  >  pendant  votre ^ntrçprifej  . 
Si  rcxaifte  équité  la  blâme  ou  l*autorife  5 
Entrez  dans  la  carrière  >  &  fans  youjr^rrêtçr. 
Au  degré  le  plu$  haut  hârez  vous  de  monter  : 
Cos  fcfupuleux  devoirs  >  &  ces  égards feVeres , 
Seigneur.  >  fojrit  dçs  vertus  poi^r  des  homme^. 

vulgaires  : 
Qui  fe  fent  un  ef^ritprompt.à  s'effaroucher , 
Sur  les  pas  dés  Héros  ne  doit;  jamais  marcher  y . 
les  hommes  deftinez  a  gouverner  la  Terre., 
A  traîner. avec  eux  la  terreur  &  la  guerre  » 
Ipin  de  porter  un  cœur  de  remords  combattu^  , 
Par  la  feule^ grandeur  mefurent  la  vertu. 

ANDRONIC.^ 
Mais  pour  ma  fuite  > ami  >  quelpiitti  dds-jcpreQi 

dre? 

LEONCE. 
^^tian  eft  inftruit7&  je  cours  vous  attendre  :  : 
D/âSord  que  l'Empereur  congédiant  fa  Cour^ 
bç  fera  retiré  pour  attendre  le  jour  ^ 


ISx^iixi  {\it  mes  pas  foïgneux  de  vous  conduire  »  ; . 
Apurera  la  fuite  où  votre  cœur  afpire  j 
J*ai  d«is  tous  les  chemins  par  ou  vous paflerez  %-.-' 
D&  fidèles  amis  >&.dés  cœurs  alTurez^.  * 

Qui  tous  brillans  pour  vous  d'iine  amitié  parfaîtcjr . 
Fourniront  les  moyens  d*Une  prompte  retraite  ; 
Hatez-vousi  ^ç^nc  ,  Sçigneur j  moi  laos  plus  difre-s 

rcr,, 
A îcmpltr  vos  defîrs  je  vais  tout  préparer  , 


S.CE,NE  ILI- 

m  D  KO  N  I C  \.  MARTI  AN. 

MARTIAN/ 
p'Bn  eft  donc  faiç.  Seigneur,  &  malgré  m»  i 
^-       prière  > 

Vpusfuivez  les  tranfpbrts  d'une  aveugle  colère  ? 
tt  «'eft  rien  déformais  qui  vous  puiflc  arrêter  > 
P«is  quels  affreux  périls  vou$^  courer-vous  ^e^- 

tcr  !  ^ 
Ignore2t.voui  l'abîme  oiï  cç  départ  vous  mené  ? 
l'en  frémis ,  vous  cherchez  votre  perte  certaine'^ 
Non,  l'Empereur  -en  vous  ne  verra  plusfon  fils,', 
Et  Vous  êtes  perdu  fi  Vous  êtes  fiirpris  ; 
Nçcalmcrez-vous  point  cette  ardeur  indifcrçtc  î 

AtfDRONIC; 
Ah!  cruel ,  ofes-tu  condamner  ma- retraite > 
Laiffe ,  laifTe-moi  fuir  *  eft^il  quelque  féjour 
Phis  à  craindre  pour  moi  que  cette  affreule  Cour?  - 
lefeâidans  imon  projet  quels  malhejars  je  m'ap« 

'prête? 
Qtt*à  m'éloigner  fans  ordre  il  y  va  dé  ma  tête  f  . 
Qi^aujourd'Hui  découvert ,  je  périrai  dçmain  $ , 


QJie  mottr-fang-y  que  f  Eut  me  défiàidrotit  en  7MV 
Mais  mon  deitin  le  veut  y  il  faut  ^ue  j'obéilTe  i 
Eh  que  voudr ois-tu  donc ,  Maman ,  que  je  fiffe  ?' 
Pcux-tu  bien  concevoir  dans  ces  triftes  motnens. 
La  rigueur  de  mon  fort  >  mes  craintes»  mes  tour* 

mens  ? 
©n  me  prive  à  l'amaB  dé  tout  ce  que  j*adorc  i 
Je  vois  dans  la  fplendeur  deux  hommes  ^ue  j*ab» 

hôrre  t 
Dont  Pinjufte  pouvoir  à  me  nuire  oUlihé  >^ 
Me  rendprefquc  odieux  le  fang  dont  je  fuis  né,. 
Malgré  tant  dé  raifons ,  .maigre  tant  de  contrain- 
te, 
Laiflai-je  un  feul  moment  échaper  quelque'plain- 

J'étouflfe  mes  foupirs  >  j'étouffe  mes  regrets , 
Je  ne  punis  que  moi  des  maux  que  l'on  m'a  faits: 
Bt  nôurrifTant  moti  cœur  de  ma  mélaiacoUe  > 
D*un  malheur  éternel  j*empoif6nnc  nui  vie  i 
Enfin  lafle  de  voir  dès  objets  &  cruels , 
Pour  m*épargrier  dès  coups ,  ou?  des  vœux  cri- 
minels 
Moins  foigneux  de  mes  joursque  de  mon  irnio» 

cence,. 
Je  demandé  par  grâce  à  partir  de  Bifance  > 
JSt  d'aller  exercer  mon  courage  &  mon  bras 
Â  foumettrç  >  à  calmer  dé  rebeltés  Etats  ^ 
Qti  me  refufeencor  l'emploi  que  je  demande  > 
On  foupf  onne  ma  foi,  ic  voi  qu'on  m'appréhende. 
Oh   mHmpute  à  forfak  le  foin  de  m'éfoigncr , . 
Oa  me  croit  dévoré  dél'àrdêuf  dé  régner, 
JEt  tout  prêt  dé  tenter  par  un  orgueil  extrême  > 
Gt  que)e  n'ai  pas  fait  en  perdant  ce  que  j'aime  :  ~ 
Sur  ces  faliffés  raifons  on  me  retient  ici , 
Je  voi  contre  mes  pleurs  qu*un  père  cft  endurci  > 
Jç  voi  mes  ennemis  triompher  de  ma  peine» 

Oû  me .  Ue4  mes  maiu;  d!uQe  plus  forte  chaîae  ^  • 


O»  veut  me- voir  fouffrir ,  &  mcspetfôcutcurt 
Ne  féroiènt  pas  contens£  je  foaCEroîsjaîUettrs^ 

MARTI  AN,. 

Hais  >.  Seigneur..... 

ANDRONIt:. 


Je  ne  puis  t'écouter  clàvant;^>  • 
1t>  meUvte  aux  traofports  dé  ma.  fecrette  ra« 

Plus  de  çcoifeils  >  il  faut  m'éloigner»  ou  périr  9^. 

Daas  Ifr^champ  qubm'atcend  j&  brûle  de  cour 
rir. 

G'cft  pourrir -trop  Iong*tems^  une  douleur  ti- 
mide > 

le  veux  que^  dèTormûa  la  colère  me  guide  ; . 

Pour  faire  hautement  repentir  l'Empereur 

0* avoir  traité  (on  fils  avec  tant  de  rigueur. 

Mais  déjà  dans  ces  lieux  règne  un  profond  fiIen-«- 
cc« 

Cours  >èâte't0t  >  réponds  à>mon  impatience  ; 

Obférve  le  mon^nt^où  nous  pourrons  partit  ^  / 

Br^  quand  Uiera  teip$.  revieos  m'en  avatk* . 


«1^ 


romc  ; 


s  CE  NE    EV_ 

ANDRONIC  feu/. 

1^  Kfitt  ^dans  un  indant^  ma  fdrtune  cruelle 
«i  Va  prendre  par  mi^fiiite  une  face  nbuvetie)^ 
Si  le  Ciel  favorable  aux  vœux  que  )e  lui  fais ,  < 
Approuve  ma  retraite  >  &  foiitient  mes  projets. 
O  v.ou5>dontfi  loDg-tems  j'ai  chéri  la  prefence  i^ 
Lieux  à  mes  vœux  ii  doux>  facrezL  murs  .de  Bi* 

fance  >  - 
Pïilaisdemes  ayeuxoùjereçus  lé  jour  r- 
Je  me.  prive  à  jamais  de  votre  heureux  réjour  ^ 
]e  fuis  ;  mais  en  partant  mon  amour  vous  confie" 
Un  trefor  à  mes/ycux.bien  plu^  cher  que  na^ 

vie  ; 
Heureux  dans  votre  feîn  de  pouvoir  renfermer  ! 
Je  Taîmc  y  je  l*adorc  ,8tut  Tdfe  nommer. 
Piiur  lui'plaire ,  à  Tjenvi  redoublez  tous. vos^char- 

roes,: 
Voyez  couler  fes  jours  fans  trouble  >  fans,  aliar-  - 

mes. 
Et  le  Ciel  fur  moi  feùl  épuifant  fes  rigueurs,  ^ 
Puiflîéz  -jvous  n*êtrc  plus  les  témçins .  de .  fds: 
,    pleurs;-. 


s  C  EN'E;    V.. 
ANDftONIC.    MARTIAN.   ; 
M.AKTIAlSt. 

V  Enez,  Seigneur, ^eure  nous ftroflïSfc. 
ANDRO-NlCr 

Attons.  O  Ciel ,  conduis  notre  entreprife  1  • 
Paidions-nous  fans  témoins  abuidonner  ces  Itcuxi* 
liais  on  vient,  l'Empereur  fe  prcCe^A  in^ 
ycui. 


%tf  Jficbronh  *^ 


S  C  E  N  E    Y I. 

I,»EM1»EREUR ,  LEON,  MARCHNE» 
ANDRONIC,  MARTIAN, 
ASPAR,.  CRISPE,  GELAS> 

gardes. 

LÏMPEKÏUR;. 

^Ard<^s ,  qtt^oft  les  iïïfiSc; 

iTNPKONIC. 

'jili  I  ècL  moms  par  ma  mort  préircoplis  fa  joftice.. 

Il  fè'Vêut  tuer  \  pn  le  defsrme, 
L'EMP'EREUIt. 
Mais  Prince  ;  iongez-voMS  qu'un  defféin  fi  cruel 
Vous  peut  faire  à  mes  yeux,  paffér  pour  criminel  > 
€>tï  ne  &'imrçole  pdint  quand  on  n'a  rien  à  crain- 
drc;, 

ANDRONIC. 
Pttifque  vous  fçavez  toutx,queft-îl  befoki  i'^ 

-fèindte  ? 
Si  l'on  n'eût  pris  le  foin  de  vous  en  avertir, 
M  auroit-on  arrêté  quand  je  croyois  partir  ? 
0Ui  >  je  fuis  criminel ,  V4>us  connoiffcz  mon  cri- 
me > 
Je  vouIqîs  à  vos  coups  dérober  la  viâ^ime  > 
Satisfaire  à  la  fois  mon  cœur&vos  foupçons, 
Vous  épargner  le  foin<le  chercher  dès  raifons 
P<>ur  condamner  un  fils  que  vous  croyez  perfide;- 
firfiC&yer  àvos^mains  rhosrear  d'jm  parricide.. 


ITEMPEEEUR. 
l^ofgHcit  dHtfi  crkjun©!  peutril ^llcr  -pït»  ïdin  5 
Qu'on  l*ôtc  de  mc&  yeu;jç  I  qtf  en  le  garde  avec 

foin. 
Et  qu'on  fiffc  expirer  au  ijiilictt  dcft,fupUccSi 
Léonce.  &  Martian  fes  malheureux  complices. 
Vous Lcoi!,Jiâtcz-y DUS, j&  Cgis  perdre  un  mo« 

ment , 
Suivez  le  Prîftçe ,  allea  chercher  exaûcment 
7,01^1  ce  quï  peut:  fevit  à  nous  prbuver  fbn  cri- 
me,  ^  y  : 

Bt  rendre  cootre  loi  ma  fureur  légitime». 


SCENE  yii. 

£'E-M P E R E Û- R  .    MARC EN.E,' 

Gar4es>  ! 

M'ARCBNE. 

VOUS  Tavez  vu ,  Seigneur  5  fans  nous ,  ùtau 
nos  avis  9v  -  ■  .^ 

Lçperfîde  Léonce emmefioit  votfe  fils. 
Us  s'éloigooient  tous  deux,>.  &  ce  Palais  ,ttafl^ 

quiJe*  ,  , 

Scmbloit  leur  affurer  une  fiiîte  fiicile  5  • 
Mais>  Seigneur  >un  de^iniens  les  fuivapt  de  plus. 

près, 
A  connu  leur  deffein,  &  vûitous  leurs  apprêts*- 
Il  m'a  tout  dit  >nos  foins  ont  prévenu  leur  fuite  #.. 
^t  de  leurs. attentats  la.  dépIor<^le  fuite  ;  > 
Par-là ,  n'en  doutez  pokkt ,  des  peuples  révolte^*; 
Les  projets  font  trahiis ,  les  tranfports  arrêtez  ; 

Mpi^ie^ciaignez  plus  le&eS«i{(s  de.  UuF.^arinc&i. 


V 


l8f  ;  '    Jvihnîh- 


>4^^ 


t 

s  iC  É.NE.  y  III. 

^'EMPEREUR ,  IRENE ,   EUDOXE  • 
JNARCE'E,  MARCENÉ,.  Gardes..  . 

.  .         ,    LRENE,.,  ,..     . 

QU'ai-îc  entendu,  Seigneur  ?  quel  bruit  >  quel^ 
lesâllarmesV-  "     . 

^el  danger  imprévu  ?  quel  dcffein  odfcux" 
Tjrouble  votre  repo5 ,  vous  ap^re^en  ces  lieux  ?  - 
Tremblante  poiy  vos  )oujrs.>  inquiète »!éperduë  ^< 
Je  vous  cherche ,  je, cours  >/ien  ncypfiTC,.à  ma. 


Que  des  pleurs ,  des  fdupirs^»  '  qucrdcs  yeur  con--- 

fternez, 
l^es  Soldats  interdits  >  des  Gardes  {étonnez. 
Qui  caufe  dans  la  Cour  ce  changement,  terr  jjble  J^ 
'-'<  ^     •         TEMPER^UR. 
M^ame>  à. mes  périls  vous  êtes  trop  fehfible  > 
Je  les  ai  détournez ,  ne  craignez  rien  pour  moi  ^ . 
Je  puis  punir  un  fils  qui  -me  manque  de  foi. , 

1  R  Ç  N  E. 

Quoi ,  Seigneur . 

rEMPERÏUlt; 

Andronic  méprifantTTïa  colère  >^ 
pduroît^'nfôlémmenr  s'armer  contre  fon  percj . 
Et  malgré  ma  défenfe  abandonnant  ces  lieux , 
Suivre  des  révoltez  ïcs  tranfports^  furieux. 
Mais  leCiefqui  toujours  me  conduit  &  me  gui-'- 
de  , 

/kl»4)mgé  1»  d«0eins  de  ce  Piince^H^fidc  > , 


trpa  ce  juftc  foîn  qu'il  répand  fur  .lcs*Iloîs.> 
Bouinis  un  filstebcllc  i  la  rigueur  des  loix  :        » 
il  cftcn  mon  pouvoir ,  ôr  ce 'Prince  coupable*^ 
Doit  fervir' aux  mutins  d'exemple  mémorable» 

ÏREKE. 

Ah  !  pouvcz-vous  %former  ce  funefte  deflein  9 
Seigneur ,  &  feriez-vous  à  ce  point  inhumaia  ? 

X'JEMPEilEUIL 
Madame,,-^.  -    - 

IHENE.  1 

A  cet  excès  pouffer  votre*  colère  Y 
Quelle  borreur  i  •>.  pardonnez  à  mon  difcouzv 

ïntcre  :       ^ 
le  criins,pour  vous^  Seigneur^  rinj&ilUble  retpu|; 
Desmbûvèmtns  du  Tang»  des  traiifports  de  Ta- 

mour  > 
tîyi  bleflant  votre  cœur  de  mortelles  atteintes  9 
Pour  ce  fils  iiÇf^lè.vobMout^eroic  ^s  plaintes -; 
le  csains  pour  vous  ïâ^hbnte  &  les.  noms  malheu- 
reux • 
Dont  pourroit  vous  charger  ce  Tacfîfice  affreuiU 
Ces  exemples  Fameux  d'une  auftere  juftice 
întraûnent  après  eux  un  étemel  fupplice  5 
La  haine  îe  répand  îur  celui  xfui  punit , 
l'Amour  &  la  pitié  fur  celui  qui  périt  > 
ït  qui  peut  fur  fon  fils  porter  U  main  cruelUs 
^Semble  peu  mériter  qu'il  demeure  fidelle. 
f  cut-etre  l'en  rdis  tropr:  mais  mon  «ele  y  Sei«^ 

gneur, 
Ke  tend  qu'à  prévenir  un  Tepcntîr  vengeur^ 
t^'à  vous  fauver  enfin  d'une  mdigne  mémoire» 

L'EMPEREUR. 
Madame  «ir'eft  alTez  >  j'aurai  foin  de  ma  gloire» 
Jcvoî  ce  que  prétend  le  zèle  officieux 
Qui  vient  «n  ce  moment  d*éclater  à  jnes  ycux>? 
Je  connois  votre  cœur;  je  fçai  tout  ce  qu*il  pen{e; 
Allons^  vfi  ^^ttteipoist  djC  ma  reconnoii&uîçe* 


t^O  'AnirmU^, 


S  G  EN  E     IX. 

M  A  R  C  E  N  E    fc»l. 

FNfin  te  Prince  eft  prè«-depéM  aufotRlIitiii 
^igrinms-nousehcor  1  Empereur  contre  lui? 
Oii  faut-it  que  nés  foins  s'c^pclent  à  (à  perte  ? 
j(Ab  !  prenons  (ans  effirm  l'occafion  ^<#erte> 
^l  nous  a  menacez  >  il  nous  per<iroit  un  jour  i 
9)'aaoidons.poiac«la  ibit^ce  fimefte  recour. 
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A  C  r  E    IV- 


SCENï   PREMIERE. 

1.EON,    AS  PA  R. 

LE  OR 

O'XJi  7  c*éll  vous  ^c  je  cherche  ,&  je 
viens  vous  inftruire 
D'un  ordre  neceflaire  au  (àlut  de  I'£mpir<i^ 
3L*Empereur  à  vous  feul  daigne  le  confier. 

^    ASRA*. 
Je  fuis  prêt  pour  ItnpUiit  4  toatfacrifier^ 
Conunanda. 

XEON, 
L'Empereur  a  défSL  vftlaXettre 
t^*ei}treles  mains  duPrince  ona voulu  rtinte^ 

tre. 
"Voustçavcz  (Hic  celui  qui  Tavoit  entrepris  t 
^approchoit  de  ces  lieux  quand  nous  l'avons  fut<» 

pris  ! 
'Cependant  l'Empereur  veut  que  ïbn  fils  la  voyc^ 
il  vous  donne  ce  ùÀn^AÇpzx,  il  vous  T^nvoy c^ 


Tîaites-la  rendre  au  Prince,  &  trompez  Je  fi  bicû^ 
<Qi£e  de  cet  artifice  ilne  foupconne  rien. 

A  S  P  A  R. 
Seigneur ,  repofd^-vous  fuf  la  foi  de  mon  zele. 

LEON. 
Mais  fur-tout  employez  unmtniftre  fidèle  > 
f  Bftrutfez-Ie  s^^c  foin  quand  vous  le  ch^oifiréa^ 
Souvenez-vous  enfin  qiie  vous  ea  répondrez. 
-Adieu.'  ^ 


CENE     II. 

ASP  A  a    feul. 

NE  craignez  rien  /je  vousïêrai  cOfr 
nokre 
C^*Afpar  y  quand  fl  choifit^ne  choifitj>oiocUii 
r'    -  traîcre. 
IMais  je  voisÂndsonic  9  il  porte  ici  fes  pi^ 


y 


*'«. 


itmt  m. 
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S  CE  NE      III. 

AN  D  R  O  N  I  C  .    A  S  P  A  R>] 

Gardes. 

\  N  DR  b  NI  C. 

*/*\U'on  me  laiffe  un  moment,  i^u'on  ne  me  trou* 
v^        ble  pas. 

Deiieins  niai  concertez  ,  malheureufe  vangeance- 
Bontmoti cœur  abufé goûta  trop  refperance. 
Douces  illufions  de  mes  efprits  charmer. 
Projets  évanouis  auifi-tôt  que  formez  , 
Ne  m'entretenez  plus  de  vos  vaines  chimères  , 
Etki/Tez-moi  fans  vous  contempler  mes  mifercs* 
O  Ciel  1  jdarts  quel  état  me  trouvai-je  réduit  ? 
Chacun  dans  mon  malheur  me  trahit  ou  me  fuît. 
Sans  amis ,  fans  fecours ,  dans  ce  moment  funelîe , 
A  quoi  dois-)e  m'attèndre ,  &  quel  dpoir  m6 

refte  ? 
Léonce  &  STartian  que  déjal'Empéreur 
Vient  de  facrifier  à  la  prompte  fureur  j 
De  moment  en  moment  ma  garde  "redoublée  ;• 
Le  n©ir  preffentimerit  dont  mon  ame  eft  treiibléç; 
Mille -triftes  objets  me  font  imaginer 
Où  ces  commencemcns  doivent  fe  tettnîner. 
Oui ,  je  n'en  douteplus ,  on  a  juré  ma  perte  y    - 
Puif^ue  d«  mes  defleins  la  tramt'eft  la  dccouverte? 
Je  fuis  trahi ,  je  meurs ,  Se  k ligueur  du  fort     '* 
Dans  les  ombtçs  du  crime  envelope.ma  mort. 
Qu'au  gré  de  fes  ttarirports  l'Empereur  m'en  pu 

nifle. 
Mais  aufli ,  (ju'il fc  juge  >  &  fc  faffc  juftice  5         * 


€94  Anirùffle  $ 

Ou'il  foflge  à  nos  deftins  >  &  lequel  de  nous  iiffi 
tft  le  plus  criminel   ou  le  plus  malheureux;. 
jEmporté  par  le  feu  d  un  imprudent  courage 
Je  forme  un  vain  projet.,  je  me  livre  à  ma  rage^ 
îe  me  rends  à  Tefpoir  dont  on  me  vient  flatter* 
Voilà  tpus  les  forfaits  qu*on  me  peut  imputer, 
^on  pcre. . . .  mais  que  dis-jc  ?  il  rcfufe  ae  VêtrCi 
A  quelle  marque  enfinpuis-je.le  reçonnoître  ? 
Jl  m'ôte  ma  Maîtreffe  >  &  TEmpire  >  &  le  jour, 
Voilà  tous  les  prefens  que  m*a  fait  fon  amour. 
Ke  nous  efforçons  point  d*émouvoir  fa  tendreffc^ 
*ien  DO  defarmeroit  fa  fureur  vengerefTc  5 
ït  quand  par  mes  efforts  je  pourroisi  attendrir , 
lites  jours  ne  valent  pas  qu*il  m*,en  conte  un  fou* 

pir. 
IMais  que  veut-on  de  moi  è 

SCENE    VI. 

ANDRONIC,     GELAS, 

CELAS. 

OEigneur,  c'cft  une  lettre 
:|2p''M  fecf  et  dans  vos  m&ins  j'ai  promis  4e  retnev 
tre^ 

ANDRONIC. 
{4'avet-vous  rien  à  dire  >  &  ne  puitrie  fçavoir . . .  • 

GELAS, 
^ai> ,  Seiçneur ,  je  yott»  quitte «.&  i'.4  f^t  mo9 


».rii  ' 


I 
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SCENE      V. 

ANDRONICM 

'1r%x-^  quelque  remède  au  malheur  qui  m-a€Cj(| 

Le  Ciel  me  jette-t'il  un  regard  favorable  ? 
Qui  peut  être  touché  de  mon  fort  inhumain  > 
lubos-  Je  ne  fçaurois  reconnoitre  la  main, 
étais  fur  ces  traits  à  |)eine  ai-)e  porté  la  vûë> 
<iue  d'un  trouble  foudain  mon  ame  s'eft  cmûë. 
Je  ne  fçais  quel  préfkge  &  quels  fecrets  çômbatf 
île  caufent  des  tranfports  que  je.ne  fentois  pas.^ 

(  Jl  Ut.  ) 

Par  un  dernier  effort  appAtfix,  'votn  Verê  ; 

Ne  menacez,  flus  rien ,  Prince ,  four  vous  fauVH^ 

iJffurez  une  vie  a  lEtat  necejfMire  , 

£t  fondez,  quen  mourant  ..••  'fo  ne  puis  éuhe^tt» 

(  Après  avoir  lu,) 

O  bonté  (ans  exemple  !  Adorable  Prînccfle  ! 
tjuoi ,  pour  mes  jours  encor  votre  cœur  s'inie* 

reffe  ? 
Oiii ,  je  n'en  doute  plus ,  mon  cœur  cft  éclaîrcî , 
Et  vous  feule  ayez  clroit  de  me  parler  ainfi. 
Je  connois  votre  voix ,  il  me  femble  l'entendrez 
A  ce  dçrnier  effort  aurois-je  ofé  m'attendre  ? 
Abandonné  de  tous. .  /.Ah  !  Prince  trop  heureut, 
Par  où  merites-tu  des  foins  fi  généreux  ? 
Mon  9  ne  nous  plaignons  plus  de  la  rigueur  d*U9 

père; 


>.  -» 


^9^  ^nàranU^ 

.vQucls^IbfenF^îcs  me  Taudroicnt'  amant  '^ueft 

,      ctolcre.? 
JIrcnc>  de  vos  vœux  je  me  fais  une  loi , 
Vous  voulez  que  Jevive&c'cftaflcz^pour  mci. 
A  vos  moindres  defirs  Je  fuis  prêt  à  me  rendre? 
Mais  helas.l  TEmpercur   VQudra*t*iJ  bienm'cn- 

tendre? 
;N*itr.p9rtei  pour  vous  plaire  il  faut  toait  bazarder: 
lÂa  fierté  ,4nà  fureur  aVamour  doit  céder. . 
Eefous  toi  donc  >.ncïon  cœur  ;ià  cette  violencç, 
Surnaontcton  orgueil,  quoyque  fam  cfpcrance. 
Princcfle.,  recevez  ce  gag€  de  ma  foi , 
.  Comme  le  plus  preffant  d'un  homme  tel^ue  moi , 
Mais  apf  es  cet  cfFortj  craignez  d'en  faire  d'autres: 
Pour  /conferver  mes  jouj^  n*txpofcz  point  les  vô- 
tres , 
Nt?%«atcz  plus  pour  moi  de  dangereux -fccour$i 
?Et  laiffez  à  mon  fort  fon  déplorable  çoutf, 
<  HoJa  9  Gardes ,  quelqu'un. 


4   » 
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s  C  E  NE    VI... 

ANDRONIC,   À  S  PAR. 

*^SPAR. 

a:ndro'^nic. 

Sçîchéx  fi  jq  pourrois  entretenir  mon^ere  y. 
Si  fu^endant  le  cours  de  fon  leffentiment  >  " 
lldaigneroitenGorm'écouter  un  moment  ?. 


SCENE    VIl-^ 

ANDRONIC   y?«/. 

»  ».  ,  <  ♦ 

QUé  vai-je  faire  ,  ô  Cîel.l  quelle  triftc  entrée* 
vue  ! 
^îiie  dir^  àt^'Eïtï^ereiîr  ?  (jfielïçihorïte  à  fk  vûë  ? 
le  vais  donc  làcntment  implorer  là  bonté. 
P'up  perq  ^^i  -mç-t r^^te  afec  mdijgnité  <?  r ^        T 
Qui  ne  me  fit  jamais  ni  ca,re^ ,  ni  grâce ,  '  * 
Qui  me  hait  danslc'cœur  /dbnt  la  froideur  me 

Qui  fermant  toutç  éntrica  Famoùr  paternel;  ^ 
ï^e  voit  plus  dans  fon  fils  qwJunfuje^  crinyçelf- 
Pourrai-) e  feulement  foutenir  fa  prefençe  ? 
D  ne  me  répondra  ^'avdc  <Un,frQfiid  filence  ^  V 


.  :< 


ïçS  Anironic  9 

}'aam le déplaifir de m'abaiâer cnvaîn  ^ 
Eft-il  quelque  malheur ,  eft-il  quelque  fuppKce- 
plus  douloureux  pour  moi  au'un  fi  dur  (acrificci 
^O  rigoureufe  loi  d'un  afcenaanc  vainqueur  ! 
Quels  terribles  aiTauts  tu  livres  à  mon  cœur  l 


SCENE    VIII. 

ANDRONIC,  ASPAR^ 

ASPAR.    - 

Y)Reparez-vous  >  Seigneur ,  voire  Pcre  s*appfO» 
JT'-       ciie. 

ANDRONIC. 
Dites  plutôt  monJRoi,  Quelcembat  !  quelrcpro^ 

che!       "  -' 

Je  fcns  plus  que  jamais  mon  cœur  fe  révolter. 

,    s  C  E  N  E    i  X.    . 

L*EMPERE;UR,  A  NDRONIC, 
'         AS  F^A  R. 

LMEMPEREUR. 

QU*on  nous  laiffe.  A  mes  pieds  viendra-fil  fe 
jetter  ? 

AISfDRONIC. 
IPitf  oi€0Qsnieoce:fai-tiç^  &  qu'cft-ce  que  j'elpccc} 


Traçredie.  ^    XMt 

fcfcns  à  fon  afpeft  redoubler  ma  colère, 

■  ANDKONIC. 

Allons ,  obéïffons  &  ne  balançons  plus;^ 
Vous  me  voyez  ,  Seigneur ,  interdit  &  contuSr . .  ^ 

L'EMPEREUR, 
tiu'attendcz-vous  de  moi, Prince > quelle  dp»* 

rance  '        /• 

Vous  a  fait  en  ces  lieux  fouhaiter  ma  prclencc? 

ANDRONIC. 
Ah  !  loin  dt  m'accabler ,  Seigneur,  raflurez^mo^ 
Mes  efprits  font  faifis  &  de  trouble  &  d  effroi. 
Mon  courage  abattufuccotnbeàmatniteile, 

^  tEMPEREUR.        ^  .:,:_^ 
Un  cœur  comme  le  v^trc  a^t'il  tant  de  toi^^:^ 

ANDRONI'Ç. 
SouVene5t-Vims ,  Seignçuf,  cfic  je  fuis  votre  &W 

L'EMPEREUR. 
jBt  le  pius  dangereux  de  tous  mes  ennemis. 

ANDRONLG. 
te  f  rôyez-vous ,  Seigneur  ?  Ah  Ciel  !  qu'ofcs^ 
vous  dire?  » 

L'EMPEREUR. 
Ce  qu'un  jufïe  courroux  &  la  raifon  m*in(pirei 

ANDRONIC^ 
Ojc  je  fitts  malheureux  ! 

i' E  M  P  E  R  E  U.R, 

Bien  moins  que  crimincTè 
ANDRONIC. 
Nèquîttferex-vous  pomt  ce  fentimcnt  cruels  '  « 
Sercz-voqs  pour  un  fils  inflexible  &  fcvere  ? 

L'EMPEREUR. 
Avcz-vous  donc  été  plus  tendre  pour  un  pcrc  ? 

ANDRONIC. 
Eh  quoi ,  ç*cn  cft  donc  fait  ?  Il  ne  m'eft  plus  pctw; 

,mis, 
t^gpeuKxde  medonner  le  nom  de  votre fils^àJ 

1  m] 


Et  cepcniint ,  helas  !  dans  ce  moment  fônete, 
Ce  nom  de  tous  mes  biens  eft  le  feul  qui  meieft^ 
Olii ,  Seigneur. ,  je  n*oppofe_  à  ce  jufte  courroux , . 
Que  ce  fang  j  que  ces  traits  quç  j'ai  reçus  de  vou^ 
^'ofe  dans  votre  cœur.  >  avec  cette  défenfe  » 
J^t  promettre' toui ours  un  reftc  d'innocence. 

L'EMPEREUR. 
C'eft4à  ce.  qui  vous  rend  plus  coupable  à  m^. 

yeux, 
Vous  joi^oez  à  ce  nom  des  nomstrop.odieux^ 
Ingrat  t  &  fans  frémir  je  ne  puis  rec.onnoître 
l^oh  fang  dans  un  rebdlc^^  mon.fil;s  d^os  ua. 

traître. 

A.NDRON.IGi^ 
'  Seigneur. ... 

rEMPEREUR; 
Ce  ne  font  plus  maintenant  des  (oupGonfj».. 
Nous  ayons dccouvert  toUtes  v.ostrahifons.  * 
Allez,'Prince,  marchcixjii  Phtoneur  vous^conviCi.. 
Soulevez  contre  moi  tome  la  Bulgarie?'; 
♦Dàn^  ces  noblci-emploisiîgnalez  votre  bras  ^    . 
Daùtres  crimes  encore. . . . 

ANDRONIC: 

Ah  f  ne  le  croyez  p^. 
Ne  me  reprocbez-point  un  crime  ipiaginaire. 

L'EMPEREUR;     • 
iQjJoî ,  fe rendirc  lechef  d*im peuple  tcmeraîfc », 
*Traiter  fecretement  avec  des  révoltez  , 
Sont-ce-là  dites-moi ,  des  crimes  inventez  ?  . 
C^e  ne  puîs-je  douter  de  ton  inî»ratitiide  j 
Sri  tn*en  rcftoit  encor  la  moindre  incertitude» , 
Bientôt  en  ta  faveur  je  fçauroism'abufer. 
Et  je  te  dcffendrois  au  lieu  de  t'accufer. 
Mais  de  ta  propre  main  j'ai  vu  le  feing  parjure  » 
•  Et  mes  yéux-dans  mon  cœur  font  taire  la  natureg;.. 
A  quoi  tendoient  enfin  ces  perfides  Traitez  > 
Cc$  w\^^  offert»;»  ces  fecours  âccepxezLj^ . 


Tragédie.  loi 

GèsfcnncnJ  mutuels ,  cette  coapat?lc  lîgiie^  *  *  * 
<îfl'iaâ'Trône  où  dès  long-teips  un'pere'te  fatiguée 
Rcpons-moi ,  fi-tu^peux  ?  As-tu  quelques  raifons  ? 
Ou  plutôt ,  font -ce  là  toutes  tes  trahifoos  ?  .  ) 
Parle.  Ton  embarras  fuffit  pour  te  confondre. 

.     A  N  D  R  ON  I  C. 
Non  y  Seigneur ,  je  ne  puis  ou  n*ofe  vous  répondre, 
]e  fuis  moins  criminel  que  je  ne  le  parais , 
Et  vous  ttefçavez  pas  encor  tous  mes  fccrets» 

<^oi> 

A^NDRONÏC. 

De  vos  favoris  la  farouche  conduite     " 
Pourroit  jûftifier  te  deffein  de  ma  fuite  : 
S©us  le  joug  importun  dé  leurs  feveres  loix,  [  fois 
Les  cœurs  les  plus  foumis  murmurent  quelquc- 
Et  Ton  doit  imputer  dans  un  jeune  courage: 
DètclsTêgaremensâUxfoibleffesderâge:  • 
Mais  je  ne  veux  devoir  ma  défenfe  qu*à  vous  : 
Sbnffre»^ue  je  me  jertè  encore  à  vos  genoux  r 
Votre ame -en  ma  faveur  n'eft-elle  point  émue  ? 
Quoi ,  loin  de  m'écoutcr ,  vous  détournez  la  vûë?  ^ 
Votre  coeur  fe  reftife  aux  tendres  mouvcmetïiens 
"Qui  devroicnt  le  faifir  dansces  trilles  momens  ? 
Regardez-moi ,  Seigneur ,  avec  des  yeux  de  père;  - 
-Mais  helas  1  jfe  ne  fais  ou  aigrir  votre  coI«re. 

rEMPEBEURv 
Frince  9  n'avcz-vous  rien  à  me  dire  de  plus  ?  ' 

ANDRONIC. 
Non,  D'en  avoir  tant  dirt  je  fuis  même  confus*    . 
Ah!  ce  n*eft  point  l'horreur  du  coup  qui  me 

menace  > 
Quim'a  fait  mandier  une  hbnreufe  grâce  5 
Et  mon  coeur  en  effet  n'attendoit  pas  de  vous , 
Après  tant  de  rigueurs ,  un  traitement  plus  doux* 
Icfçst  trop  que  pour  moi  vous  êtes  inyenfiblc  »  \  ' 
Et  Ijnuon  à  mes*7ettxa'ojaFre  rien  de  terriblcw  - 
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Ci  l'on  ne  m'eût  contraint  à  cetindigae  effort. .  •  V 

^EMPEREUR.. 
C*cft  affez ,  je  t'cntens. 

ANDRONIC. 

Ordonnez  dé  mon  fort^ 
Hâtez  le  coup  fatal  d'une  lente  juftice  j 
La  vie  eft  déformais  mon  plus  cruel  fupplice  « 
Et  je  mourrois  bientôt  de  honte  &  de  regi;ec. 
Dé  m'étre  à  vos  genoux  abaifle  fans  effet. 


s  C  E  N  E 


L*  EMPEREUR     fenl 

OCîell  jufqu'ou  l'emporte  une  aveugle  info* 
Icnce? 
Ceft  trop  en  fa  faveur  me  faire  violence 
SI  l'on  ne  m*eût  contraint  à  cet  indigne  effort» 
Dit  'il ....  Ah  !  ce  mot  feul  décide  de  fji  mort. 
Je  fuis  trop  éclarci ,  l'Impératrice  l'aime  : 
Non,  non,  cène  peut  être  une  autre  qu'elle  mêmtî 
Irène  a  fait  trader  cet  odieux  écrit  y 
Qui  d'un  trouble  fatal  a  rempli  mon  efprir. 
Tremblante  pour  fes  jours ,  à  tpus  mes  yœuxcofl* 
trairç  > .  .  , 

Elle  a  tout  hazardé  pour  ce  fils  téméraire  r 
Je  n'en  puis  plus  douter ,  le  traître  s'cft  trahi  î 
A  d'autr<§  loix  enfin  auroit-il  obéï  ? 
Et  n*eût  été  l'efpoir  de  plaire  à  ce  ^u'il  aime  » 
Se  fût-il  jamais  fait  cet  eflFort  fur  lui-même  } 
De  quel  air  Pinfolent  s'eft-il  humilié  ^ 
,  Il  excîtoit  ma  haine  au  lieu  de  ma  pitié  : 
J'ai  viijuiqu'à  mes  pieds  ce fuperbe courage. 
De  les  reiucâs  force*  defavoiier  l'hommage  ;    ' 
Il  n*a  pu  iVutcnir  un  repentir  trompeur  ^ 
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Et  fa  boucfie  a  trahi  là  fierté  de  fon  caur. 
D^s  quel  tems  ?  au  moment  que  malgré  nîi 

colère 
le  traître  me  faifoit  fentîr  que  j*étois  père  5 
<^i|e  toute  ma  fureur  m'aliait  abandonner  5 
Que  fçai-je  ?  quand  mon  cœur  eût  pu  lui  par^ 

donner^ 
Quecette  lettre  entre  eux  marque  d^intellîgence  I 
Vous  n'abuferez  plus  de  mon  trop  d'indulgence  # 
Traîtres.  Mais  par  quel  charme  ont-ibpûm'é- 

bloiiir? 
Commei^  ont-ils  o(e  fonger  à  me  trahir  ? 
Moi ,  qui  par  tant  de  foins  &  de  perfeveranc^^ 
De  pénétrer  les  coeurs  poffede  la  fcience  ? 
Qui  par  Tart  que  j'emplojre  à  cacher  mes  projets  $ 
Cotviois   tous  les  chemins  >  tous  les  détour» 

fecrets  ^ 
Qui  par  ma  politique  &  mon  adreife  à  feindre  9 
Force  tous  mes  Voifins ,  tous  ksrRpis  à  me  crain-* 

dre  ?      ' 
Dans  mon   propre  Palais  >  au  milieu  de  n^ 

Cour , 
le  me  vois  le  jouet  i'vrn  téméraire  amour  x 
Deux  perfides  >  (ans  art  &  fans  er^vcrience  9 
Aveuglant  ma  raifoa ,  &  ïrompaat  ma  prudence  9, 
Démentent ,  par  des  feux  mortels  à  mon  honneur^ 
Tout  ce  que  TUnivers  publie  en  ma  faveur. 
Mfclas  !  ils  m'abufoicnt  fans  peine  &  fans  étude* 
Je  n'avors  de  leur  part  aucune  inouictude  > 
Mon  cœur  de  noirs  foup^ons  n'etoit  point  conv 

battu,   . 
Et^^ormoit  fur  la  foi  de  leur  faufle  vertu. 
O  malheureux  éooux  l  ô  déplorable  père  I 
Où  dois-tu  t'arreter  ?  où  porter  colère  > 
Leur  jufte  châtiment  ne  peut  être  trop  prompt  % 
Dans  leur  perfide  fang  étouffons  cet  affrortt  :  [cej 
UUis  fur-tout  ménageons  le  ur  mort  vaec  prudcn* 

l  YJ 


£04 


Ânironte  t 


par  des  c^emifts  divers  achevons  ma 


va^eaâce 


Prévenons  pour  ma  gloire  un  dangcreuxeclat» 
Condamnons  Andronic  en  criminel  d'Etat  • 
Par  un  effort  fccrct  perdons  rimperatricc ,  * 
£t  c^hons  à  la  fois  fon  crim&&  foa  fuppUçe. 


•^. 


:£in  Au  f^Mriimt  4Me^. 


* 


TngiJîi.  iQj 


A  C  T  E    W- 

-     SCENE    PREMIERE.. 
ANDRONIC   fin!.- 

SErai-jeencorlông-.tems(iMis  cet  écat  cruel»-» 
Pourquoi  lai ffc-t'«Mi  vivre  un  Prince  aimi-:- 

^te4enteur  funcfte ,  &  cette  incertitude 
I    ™  ont  déjà  fait  fouffrit  un  rupplice  trop  rude  ; 
**»que  iaiant  qu'on  ajoute  1  rocs  jours  nulhel;^  - 

^e  fert  qu'à  redoubler  l'horreur  qae  j'ai  f»oiir  euiû', 

Viendra-t'on  i  L'Empereur  après  notrecntfcvûfo, 

*^t-i  H  gifler  encot  ma  perte  Turpcnduc  ?  > 

~[  par  mes  anentars  il  fe  croit  outragé , 

J*ï  honte  &  mon  dépit  ne  l'ont  que  trop  vangé.'. 

xUejefouffrÈ!  Te  xrede  à  jn on  impatience. 

*^el ,  qui  vois  mes  combats-i  redouble  ma  conftai»' 

,      ce, 

Ijrwpuisrefifteràtoutccqueîefens  ; 

*i^e(iâQ  voici  l'ordre  &  la  mort  quei'atteafc . 


s  C  E  I*  E       II. 

-S 

ANDRONIC  ,,  ÀSPAR  ,  gelas; 

GRISPÉ. 

^  ASPAR. 

AN DR O NIC     . 

Je  vous  encens  >  on  veut  que  je  periiTci 
Allons  donc. 

ASPAR. 
Vous  pouvez  choifîr  votre  fupplicc; 
t*Empeieur  le  permet. 

ANDROWIC 

Sa  bonté  me  furprend  > 
îe  \t  ^rojrois  moins  tendre ,  îz  mon  crime  tro^^ 

grand. 
Je  n'abuferai  point  enfin  dé  cette  grâce , 
Et  ie  couplle  bien  près  va  fuivre  la  menace  : 
Qu'on  me  prépare  un  bain  5  quand  il  faudra  j>artif| 
'^ih^^m^  trouverez  prêt  ^  revenea  nafaverur,  ^ 


^^fî 


f^ 


Trageiît. 


SCENE    I  IL 

A  N  DR  ON  I C ,  A  S  FA  R ,  GELA5. 

AN  DR  O  NIC. 

MAis  helas  l  quel  tranfporc  ;  quel  tnouvcmett 
me  preîTe  ? 
Que  l'on  me  donne  un  fîege»  ^  U  fuffit  ^  qu'on  me 

lailfe. 
Sbrtez-donc  ;  àmes^yeuxn'ofiTrez  point. vos  doU"* 

leurs  ; 
^e  Servent  \  mes  maux  les  (î^pirs  &  les  pleurs^ 
"^   Crif^e  lui  donne  un  fiége. 


SCENE    IV- 
AN D  RON  IC    feuL 

Ir  eft' tems  de  s'armer  d'une  noble  conftance;  ^ 
Ou  fe  termine ,  hçlas  !  toute  mon  efperance  > 
Sorti  du  plus  beau  (ang  qu'adore  l'Univers  r 
Maître  des  le  berceau  de  cent  Peuples  divers  r 
Q^and  je  croi  m'affranchir  de  l'affreux  efclavagé 
Bont  le  joug  fi  long-tems  fit  gémir  mon  courage  % 
Quand  les  wens  ,  les  honneurs  >  la  gloire  >  les 

plaifirs 
Dévoient  s'ofFrîr  en  foule  à  mes  premiers  defirs*, 
I«  meurs  >  &  dans  le  cours  de  mes  teunes  années  » 
}t  voi  d'un  coup  fatal  trancher  mes  deftiné'  $» 
Mais  quoi,  toujours  en  pro'ye  à  la  rigueur  du  (ort# 
h  oe  puis  de  mes  maux  fortir  que  par  la  mort  ^ 


%di  An  ironie  $ 

Il  e&l  à  mon  repos  un  fi  puiflant  oWlacIe  j  ^ 
Qu  en  ma  faveur  le  Ciel  ne  peut  faire  un  mîracîc  5, 
ïtcaqtquejevivrois.,  broie  des  mêmes  feux > 
Je  ferois  criminel  >  ouferois^malheureuiL  :  - 
Furieux  fans  effet ,  Amant  fans  efperance  > 
.Contraint  dans  nion^mour>  contraint  dans' ma*: 

vangeance , 
Eenetrc  de  tendreffe ^  agité  decourroux ,  - 
Sans  ofèr  fienaler  ni  mes  vœux ,  ni  mes  coups  j . 
Ah  1  le  Cicîmedevoititre  un  peu  moins  contrai» 

re, 
lâiiïbr  libre  du  moins  ma  flâme ,  ou  nriareolere  > 
lyt^ôffrir  un'  coeur  pour  qui  tout  le  mien  pût  brâ- 

1er , 
Ou  le  fang  d*un  RfVal  que  ^puflfc  immoler. 
Enlm.dans  ces  combats  je  ne  içauroîs  pins  vivre  7- 
Et  je  ddi  rendre  grâce  au  coup  qui  m'en  délivre. 
O'n  y  je  fuis  refoîu  Mais  que  deviendrez-vous , 
'  Ifene  ?  De  mon  Perêévitezr  le  courroux.  • 
Ma  mort  vous  coûtera  de  dangereufesjarmcs, 
L*Emperenr.en^rend»"a  de  terribles  allarmes  j  • 
Et  que  fyâi-je  ?  Peut-être  en  ce  moment  fatal , 
Il  me  condamne  moins  en  Pfer«  qu*en  Rival. 
Ah  !  pônfer  accablaht  où  mon  cœur  s'abandonne  I 
Que  perilpour  Irène-,  à  Ciel ,  s'il  la  foupçonne  l 
Ptin^^effe  y  que  jecrai^s  que  fes^tcrribles  coups ,  ; 
Aprè^  m'avoir  frappé  v,  ne  s'étendent  fur  vous  1 . 
Voilà  ce  qui  m'étonne ,  &  nonpa&le  fupplice  j 
Mais  je  touche  au  moment  dùÂtal  facnnce. 
Ci.  l  !  je  t'offre  ma  mort ,  appaife  ta  rigueur^ 
PM^ffeS-ttt  loin  dâ?moi  porter  ton  bras  vangeuri 
Contre  un  barbare  éooux  protège  Tinnocence  9 . 

Kc.tckflè  ja49ai$  d'cmbrafler  fadéfencc. 


Tfagedie^ 
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S  C  B  N  E     V. 

A^N D  R  ON  I-C ,  ASPAR ,  GELAS.:^ 

-        AN DR O NIC. 

jOurquoi  me  mpatrez-vous  un  vifagc  ioterdîtf- 
ï  Avez-vous  fait ,  Afpar  >  ce  que  je  vous  ai  dit^ 

ASPAR. 
Oiii ,  Seigneur,  tout-eft  prêt;  je  frémis  d^  le  ih 

AN  DR  O  NIC; 
ÏQttt  eft  prêt  ^  aljons  donc. 

A^SPAR. 

Q  vertu  qUc  j'adoiirc  l  : 
gclàs  >  niçncï  k  Ptincc* , 


s  c  E  "N  B    V  I^ 

AS  PAR     fiut.  . 

•  '  xVH  I  dans  fon  triftè  fort» 
Je  lut  cacBe  des  maux  pluj  cruels  que  fa  mort. 
Siniftre  événement  !  exemple  redoutable  ! 
©•perte  pour  I*Empire  à  jamais  déplorable  ! 
%  queli  coup&apxe5,tpi  fpgiaies-nôiis  menacer  ^~ 


é;l9 


jÊhdrêHit'f 


SCENE     VII. 

TRENE,  NARCE'E,    ASPAR. 

•  I  R  E  N  E. 

NOh>  je  ne  puis  me  rendre  à  tes  foins  cmpreP 

iè  veux  voir  Andronic  en  cemonent  funelte> 
ïarcée ,  &  lui  donner  tout  le  tems  qui  me  reftc. 
Que  fait  le  Prince ,  Afpar }  rapprendrai^jc  àmon 


tour  h' 
lladame.  «  •  • 


ASPAR.> 


IRENE. 
Expliquez-vous ,- parlez-moi  fans  det<H«^ 
ASPAJC 
Wkuprès  dé  TEmperepr  un  ordre  exprès  m'àttîr^ 
WP.U5  fçaurcz  tout.  - 

\  IRENE:  - 

?  Allez ,  prenez  foin  de  lui  difC- 

fjùe  ;e  fiiis  en  ces  lieux ,  enfin  que  je  l'attens , 
jîîte  à  lui.tcvelcr  jfcsfecretiimportans. . 


SCENE    VII r 

I;RENE,    NAR.CEVEi. 

NATICFE. . 
sAis  que  pretendez-vous»&<ju'eftke  <Jpfi 


Madame,  (ongez-voujà  Tctat  od  vous  étcs^t 
Helas  !  ^ue  je  vous  plains  I  Mon  cœur  faiiS  iCtSJi 

froi 
Regarde  votre  fort. . , , , 


i 


SCENE     IX.- 

tR  EN  E,   EU  D  O  XEi 
NARCE'E.. 

EUDOXB. 

V^  Ici  !  qu'eft-ce  que  jVvoi  S 
^eleft^votre'défleinpvotts  m'avez  donc  tr^m<i' 

péc  ? 
^01  >  Madame  ,à  mes  bras  n*êtes-vous  écbapéei»  - 
Que  pour  courir  ici  par  d'indignes  douleurs-» . 
Montrer  que  vous  avez  mérité  vos  malheurs  ?  - 
Quel  fuccès >de.mes  foins  !  Ah  !  raurds-je  p|L 

croire 
<^c  Vous  cufltcz  fi  mal  inéfiagé  votre-gtoire  > ' 
Que  dira  Favenir ,  tout  l'Empire ,  un  Epoux }  • 

IRENE, 
O  Ciel  !  pour- ces  confeils  quel  tems;i:hoifiI3[e2)i^ 

vous  ? • 
Helas  1  en  ma  &veur  foycz  plus  i  ndulgente  i 
Je  vai  mourir.,  Eudoxe ,  8*  mourir  innocente  : 
Vous  m'avez  vu  toujours  fi  foumife  à  vos  loix  f .  * 
Qu'il  doit  m'être  permis  d'y  manquer  une  fois  ; 
Galmez  votre  courroux  >  étouffez  vos  reproches  »« 
Je  commence  à  fehtir  les  fatales  approches  > .    ^ 
Voilà  le  prompt  effet  du  breuvage  mortel 
Qui  confomme  l'horreur  de  mon  deftin  cruel.', 
Vifi  yeux  en  fohttàuoins.^jivec  quelle.induftn6  * 


ITi  Andfonht   - 

Les  traîtrcs^ont  voulu  me  cacher  leur  furie  : 

Mais  tous  leurs  foins  .nont  pu   m'^buf^r  ua 

moment  y 
Et  nu  main  &  ma  bouchê^nc  pris^avidcmcnt 
Xc  vafe  criminel  &  la  liqueur  funeftc 
'Qui  as,  mes  triftes  jours  va  confommer  le  refte. 

EUDOXE. 
Ah  !  quittezxe  delTein ,  &  cherchez  du  fecours. 

lAEHE, 
Voulefc-vousdfe  mes  maux  étcrnifer  le  cours  > 
Kon  y  non  >  qu'à  rEmpereuLJe  ferve  de  viâûnc, 
Il  croit  fon  nls  &.moi  noircis  du  même  crime  ; 
Ah  1  courons  le  chercher  >  il  eft  près  de  ces  lieux  i 
Venez  mêler  vos.pleurs  à  nos  triftes  adieux  : 
C^e  les.  derniers  regards  de  ce  Prince  fidcllc» 
tui  faffent  v-oir  l'excès  de  ma  douleur -mortelle  j 
Qu* avant  que  d'expirer  il  appremie  aujourd'hui  *; 
Qu'Irène  ua  feul  moment  ne  vit  pas  après  Ijii  j . 
iQue  d'un  joug  importun  mon  ame  dégagte  > 
Se  montre  toute  entière  à  la  ficnae  affligée  5 
Qu*au  mêjpc  inftantjamott  bjfifiint  lesjnêmes 
:,       noeuds^ 

Hos  efprits  en  fortant  fe  rencontrent  tous  deux  5. 
Qae  rendUë-à  celui  pourqui  feul  j'étois  née  >  » 
]  accomplifleà  larfio  toute  ma^defti  née. 


SlC  EN  E^   X. 

lîl  E Nlî V  E  U  D  Ô  X  E  ^ N  A  R  C  E'  E; 

6,Ë'LASv 

.GELAS. 

V' l'^Adame  oîl  courez rvous ,  &  qu'allez -voaJ 
J^'l  .      chercher  ? 

4^  1  pJUkCÔCile.çcs  UciulU faut  vous  arracher  1 


'Tragédie.  1.15 

B^fiici  un  objet  qui  déchire  moi  an\e> 

IKiENE. 
Andronic  eft  donc  mort  ?  ^ 

•GELAS. 

Il  ne  vit  plus  ^Madamsi 
le  viens  en  ce  moment  de  le  voir  expirer 
Dans  le  bain  que  lui-même  ayoïr  &it  préparer. 

IRENE. 
'Soûtcnez-moi  :  Je  cède  après  ce  coup  funefte  : 
Et  vous  ;  du  fort  du  Prince  apprenez-moi  le  reftc. 

GELAS. 
î  Sans  fe  plaindre  un  moment  de  fon  fort  inhumain^ 
Il  nous  luit.^5ansTremir  il  entre  dans  le  bain  , 
Offre  Tes  braslui-mêmejen  fait  couper  les  veines^ 
Montre  un  cœur  infenfible  au  milieu  defes  peines» 
tt  des  flots  de  fott  fan^qui  coule -à  gros  ruiffeauâç 
Bientôt  du  bain  fatal  ilvoit  rougir  tes  eaux. 
Cependant  il pâlft,:&fes  yeux  s'obfcurciflenr,  . 
De  moment  en  moment  fes  efprits  s'ttfFoibliflînt  $ 
t5on  ame  avec  fon  fang  trop  prompt  à  s'écouler  f 
Court  au  termeïatal .... 

IRENE. 

Je  me  fens  accabler» 
Donnez  un  peu  d«  rems  à  mon  ame  abattue^ 
CÂ  affez  ;  achevez  un  difcours  qui  me  tue. 

GELAS. 
Il  levé  au  Ciel  les  yeuxpcmr  la  dernière  fois# 
Et  prononce  ces  mots  d*une  mourante  voix  : 
0  mort  Ides  malheinreux  unique  éf\  ff*r  nz.'tte-^ 
^e  vertêis  ton  4f proche  avec  un  œil  pmnquiU  • 
Si  du  courroux  vanneur  donc  je  fu^is  Hloy  , 
X*  rigueur  aujourd'hui  m  tojnboit  que  fur  fttci  ,v 
^e  crains, . .  En  cet  inttant  Ton  ame  s'eft  émuë^ 
Il  promené  par  tout  une  inquiète  vûë  ; 
J*çr*  rr«#/ ,  ait-il   ,   d^  un  fils  infortune , 
^t  te  rends 'tout  le  fang  que  tu  m  avoi  s  donnf  ^ 
Mea  cbeuht  pint  ailleurs  four  ajfouvir  taraj^'^ 


«4  sinir^nîc  > 

Alors  delà pirolc il  péri  prefijiielVf^^ 
II  ne  garde  plus  d'ordre  en  Tes  difcours  confus^ 
Xi^ene  font  que  des  mots  toujours  interrompus» 
"Sonefpritfe  confond  9  le  trouble  s'en^mpare-^ 
En  de  vagues  projets  il  s'emporte,  il  s'égare  5 
Il  adreffe  la  voix  à  vous,  à  l'Empereur, 
Faroît  tantôt  tranquille,&  tan  tôt  en  fureur; 
Enfin  fon  fang  s'cçuife  ,  &  fa  force  fuccombe , 
Sa  tête  fut  fon  fein  panche  >  chancelé  >  tombe 
Il  meurt,  &  tout  fon  corps  fanglant,  pâle ,  glacer 
Ke  nous  en  offre  plus  qu  un  portrait  efîacé: 
Pour  moi,  le  coeur  perce  de  cette  affreufe  image 
De  fes  perfecuteurs  je  détefte  la  rage  , 
Et  craignant  qu*on  me  faffe  un  crime  de  mes 

pleurs  ^ 
Je  vais*  en  .d'autres  •  lieux  renfermer  mes  dou* 

kUTS. 


s  c  E  N  E  X  I. 

JRENE,   EUDOXE,   NARCE'E. 

IRENE. 

C^n  cft  Fait ,  à  fes  yeux  la  lumière  eft  ravîCy 
Eclatez  mesfoupirs,  (à  mort'vpus  juftifi<u 
EUDOXE. 
Quoi  donc  ?:• .  • 
^^  IRENE. 

R^rets ,  tranfports  jufqu*fcî  retenus  » 
ParoiiTez ,  il  elt  tems ,  je  ne  vous  contrains  plus* 
Il  eft  mort  !  Ciel  quel  fang  a-t*on  ofé  répanare  ? 
'Eeçois  du  moins  les  pleurs  que  je  donne  à  ta  cen* 

dre,  » 

Cher  Prince  ,  vois  Irène  au  bruit  de  ton  malheur ^ 
i^e  ménager  plus  rien ,  expirer  de  douleur^ 


Je  fens  croître  àla  fois  nu  ioxhlcScSc  mon  csoil* 

Et  le  mortel  ventn  parun  injufte  effort;^ 
£avit  à  ma  douleur  la  gloire  de  ma  mort» 
Non ,  non ,  je  me  trompois ,  ils  agiffent  enfcmblef 
ïous  deux  en  mêmetems  ..^  L'Emperejur  vient,  ^9 

tremble^ 
;Ma  peine  à  fon  afpe^  vient  de  fe  redoubler* 


SCENE    DERNIERE- 

l'EMPEREUR,  IRENE,  EUDOXE^ 

NARÇE'E. 

SBigncur^  avant  ma  mort  j'ai  voïflu  vouspaf*» 
1er  , 
Andronic  eft  puni  ,  je  meurs  empoîfonnèe  5 
^ous  l*av.ez  foupçonné,  vous  m'avez  foupçon** 

\Jne  Lettre  aujourd'hui  tombée  en  votre  maîn# 
A  fans  doute  achevé  notre  fort  inhamairu 
Elle  venoit  de  moi-:  je  pourrois  vous  le  taîre  # 
Puifque  les  traits  étoient  d'une  main  étrangère  j 
$ans  nonte  jel'avouë  :  Eh  1  pourquoi  le  caher  ? 
Cell  le  feul  attentat  qu'on  me  peut  reprocher  t> 
l'en  attefte  le  Ciel ,  ce  Ciel  dont  la  puifTance^ 
Au  poids  de  nos  vertus  punit  ou  recompenfe  : 
Jîi  votre  fils^  ni  moi,  juiqu'au  dernier  loupirn 
N'avpns  jamais  formé  de  criminel  defir  : 
11  partoit  pour  me  fuir.  A  mon  devoir  fidelle 
MoQCQei^  lui  prefçrivoit  une  abfence  étpxnelte; 


^t  s  Aniron  le ,  Trai^fdle. 

'C*eft  dans  ce  même  tems  qu'tfti   facrîfide  alP- 

freiix ,  . 
A  vt)s  trîftes  foupçotis  nous  immole  tous  4eitx. 
■Ce  jour  à  nos  neveux  va'fournir  lïne  hiftoire, 
.    JJn   exemple  d'horreur  qu  ils   auront  peine  à 
croire  ; 
5c  ne  vous  dis  plus  rien.  J'ai  confommé  mon 

fort, 
"Je  paffe  fans  regret  dans  les  bras  'de  la  mort, 
'"Puifquelle    r'ompt  les   noeuds  de  l'hymen  qui 

nous  lie. 
Eudoxe,  ménageons  cerînftaht  de  ma  vie, 
Otez-moi  de  ces  lieux  >  &  que  je  puiffe^u  moins 
^'avoir  en  empirant  que  vos  yeux  pour  témoins. 

L'EMPF/REUR. 
*4Qu*e'nténs-je  ?  quel  effroi,' quelle  pitié  foudaine 
-^'empare  de  mon  cOeur ,  m'épouvante  &  rtie  gê- 
ne? 
JStoîent-ils  înnocens  ou  coupables  tous  deux, 
Je  ne  fçais  :  mais  helàs  IqUe  je  fûismalheureifxl 


TI  N. 


àlCÎBIADE, 


T  R  A  G  E  b  \r  E, 


*   . 


»»' 


A  C    T  E  V    K   5. 

A.R  T  A  X  E  R  C  E  ,  Roy  de  Petfe. 

PÀ  L  M I S  ,  Fille  d*Ariaxcrce. 

A  R  T  EMISE,  Prînceffe  du  Sang  des 
Rois   de   Perfe.  ^ 

P^rf  A  R  N  Afe  A  Z  E  ,  JSatràpc,  Favori 
**d'A«axefC€.        -  ■    - 


•    •  .   I 


ALCIBIADE  ^  Atlienien ,  banni  de 
fa  pîirtie.  •     .,    ..     v 

AME  S  T  RIS,  Gouvernable  de  Pal- 
mis, 

B  A  R  s  I N  E  ,    cQnfidente  d'Artemife. 

^  M I  N  T  A  S  ,  AtHinièn  ,   Confident 
d'AIcibiade.  ' 

lA  E  M  NO  N  ,  Officier  de  I'Armé« 
d^Artaxeicet 

CARDES. 


l4  Scm^i  Sdrdis,  CapîtMtt  dt  U  Lydie. 


ALCIBIADE. 

T  Ryt  G   E  D  I  E. 

H9«BHB«i»  (««»  H»  M»M»M»«B(«» 

ACTE    PREMIER- 


SCENE    PREMIERE. 

PHA^RNABAZE,  MEMNON. 

PHAKNABAZE. 

En  e  z  Memnon ,  venezj  dans  mon 

■  impatience  j 
J'ofois  vous  foupçonncr  d'un  peu 
;  denegligfnc:. 

MEMNON. 

■th,  pouvois-jeprévoirquc  vbcre  prompt  révrii» 
wigneur,  devanceroit  le  retour  du  Soleil? 
-Mljc iwis. ctïe )jiïe  dune  courfe  rapide ,        , 
K  ij 


:iio  AhïbiÀ^e , 

Tharnabaze  fidclle  à  l'ardeur  qûîlcpiîae^ 
^Arrivant  àSardis.après  mille  travaux»- 
^efuferoic  d  y^prenarc  un  moment  de  repos? 

|?HA.HNABAZE. 
Helas  !  depuis  le  jeur  où.Ie. grand  Artaxerce 
Daigna  me  confier  le  deftin  de  la  Perfe  , 
attaché  fans  relâche  à  ce  pénible  emploi  > 
Jai-vâ  que  le  repos  n'étoit  plus  faitpour  moi. 

'Quoi#  Seigneur. . .  ^j 

;PHIAII,NAB*AZE. 
•  '  Daas  Téclat  où  je  paSfe:  ma  vie.» 

îJe  redoute  à  la  fois  l'impofture  &  l'envie  5 
Leurs  traâts  qgalçment^nm'at^aquent  chaque  joui# 
Et  ma  fortune  en  craint  un  fuirefte  retour, 
Ainfipour  les  forcer  l'un  ôfTàutre  à  fe  taire  j^ 
J'obferve  tous  mes  pas  avec  un  œil  fevere  c 
Je;,crains  àvtfiius.^omens  qu'un  tïop  vafte  pou- 
véir 


.  Quelle  que  foit  pour  nous  la  tendrefle  des  Rois» 
4Jn  moment  le^r  fuflSt -pour  faire  un  autre  choixt 
En  vain  nous  prétendons  ,  pas  d'aflidus  fervi- 

ces  9  r       .  • 

JP*un  Monarqueinqûiet  arrêter  les-capric'es  j 
Un  feul  mot  contre  nous  à  propos  avancâjk 
^Un  feul  de  nos  projets  par  le  fott  renverie  > 
Détruit  dans  un  inflant  toute  la  confiance 
/Qiie  nous  donnolent  ttente  ans  de  peine  &dc 

prudence  ; 
îEt  fouvent  pour -remplir  ies  emplois  les  plus 

.  grands  ,  ... 

wOn  y.  place  âpfès  nous  d'indignes  concitrrcns-f 
;<;kiî  pour  toute  vertu  ne  pofiedent  peut-être 
*^e  Part  de  f savoir -fi^îimre  ,^  -de  flatec  IwWf 


m^c  exemples  connus  de  ces  fameux*  revers- 
Sur  ce  péril  preffant  tiennent  mes  yeuxouverts^. 
Et  me  font  redoubler  le  zèle  qui  m*ânime  -• 
Mais  du  bonheur  public  je  deviens  la  viftime  ft 
•Et  mon  cœur  accable  des  efforts  que  jjS  fais  , 
Donne  à.  tous  un  repos  qu'il  ne  goUte  jàmaiL- 

MEMN  ON. 
Eh'!  pourquoi  vous  gêner  d'une  crainte  impor-- 

tune  ?  .  ' 

Seigneur  r*tant  devenu  foutient votre  fortune. 
Que  pej;li)nne  n'o(ant  y  prétendre  âprcs  vous^ 
Ce  rang  que  von^  tenez  ne  fait  point  de  jalouiLw 
Alcibiade  eul  pouvoit  mieux  qu'aucun  autrô     -^ 
Egaler  dans  V  Etat  fapuiBancea  la  vôtre. 
Et  partaçer  du  Foil*eftime  &  la  faveur  • 
Mais  l^écîat  de  ce  rang  n'ajoint  flate  fon  coeirfyr 
Et  ce  Héros  cRerchant  un  Iciour'plus  tritiquille^* 
Dans  Tes  mw-s  dé  Sarc^s  a  choifi  fon  azilc  ,     ., 
Ou  depuis  plusd'*ûnaji  fon  fort  enfevelï 
lîemeureroit  peut-être  en  un  profond  oubli  ,    î 
Si  llJnLvers  entier  occupé  de  fa  gloire ,  .  < 

Poiivoit  un  (euï  moment  en  ferdre  la  mémoire. 

PHARNABAZE. 
Xn  !  que  n'eft-il  cncor  engagé  i>ris  du  Roi  1 
Que  ne  partage-t'il  fon  cœur  &  mon  emploi  l 
Ce  fut  pas  mes  avis  >que  profcrit  dans  'a  Grexe, 
Fuyant  d'un  peuple  ingrat  la  fiîreùr  vàrgerf  {T^,. 
Il  vint  vers  Artaxarce  >  Sf^ut  trouver  en  lui  •  * 
Un  Maître  généreux ,  un  (allitaire  aopui; 
Bien  que  ce  Grec  1  ui Te ul>  auteur  d^  nos  allarmes- 
Eût  long-tems  arrêté  les  progrès  de  nos  armes  > 
AfFoiblt  notre  empire  ,  &  dans  mille  combats 
Eîibrafenos  Vaifîeaux  ,  immolé  nos  foldats-j 
Cependant  p*eu  de  jours  aprts  ion  arrivée  ^      • 
Je  vi's  au  '  plus  haut  rang  (a  fortune  élevée  j , 
Je  vis  même  le  Roi  fe  confier  à  lui  ^ 
Âticvûxk  k  la  Courxlevenir  fon  appui  » .  - 

Kiiî 

m  M' 
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Et  Pâlmîslui  marquant  une   bonté  (încere  > 
Applaudir  aux  bienfaits  dont  le  combloit  fou 

père. 
D'abord  voyant  tomber  cet  honneur  infini 
Sur  un  chef  i-tranger  qu'Athençs  a  banni  , 
J'en  fentis ,  je  Pavouë ,  unefecrete  peine  ; 
Mais  bien-ijôt  fa  vertu  triompha  de  ma  haine  5   ,. 
Il  m'aima ,  ip  l'aimai  5  chacun  avec  ardeur 
De  l*Etat  pi^r  fes  foins  foutenoit  la  grandeur  5  , 
Quand  on  vit  de  la  Cour  partir  Alcibiade , 
On  veiit  le  retenir  ,  rijen  m  le  perfuade  5 
ï^ùnê  étrohe  amitié^ j'attdfte  errvain  les  nœfeds^ 
En  vain  le  Roi  s'emprefTe  à  prévenir  fès  vœux} 
Ni  fes  nouveaux  bienfaits,  m  les  foins  des  Prin- 

cefTes ,  ^         ^ 

Ni  d*une  Cour  en  pleurs  le's  preffantcs  careffes 
Ne  purent  avec  nous  l'arrétei"  un  moment  > 
Ils'impofa  lai-même  un  dur  banniffement. 
Vous  qui  depuis  un  mois  le  vdy  e^  à  toute  heur^ 
Pîces-moi ,  que  fait-il  dans  faf  trifté  demeure  ? 
Ouels  fbïit  fes  fentimens  ?  que  penfe-t*il  ? 

,MEMNON. 

Seigneur  t 
Puis-je  vous  informer  db  l*étatde  fon  coeur? 
Tous  mes  efforts  n'ont  pu  le  découvrir  encore* 
Je  ne  vous  dirai  point  quel  chagrin  le  deyore  ; 
Mais  les  dehors  trompeurs  fie  fa  tranquillité 
Nous  cachent  mille  ibinç  dont  il  eft  agité. 
Ce  mépris  de  h  Cour  ,  cet  exil  volontaire 
Fut  trop  précipité  pour  être  fans  myfterc. 
Il  n*en  faiît  point  douter ,  Alcibiade  feint  9 
Dans  tous  nos  entretiens  il  m'a  paru  contraint. 
Et  dans  les  fentimens  qu'il  éta^e  (ans  ceflè , 
Son  cœur  a  moins  de  part ,  Seigneur ,  que  fou 

adrefle. 

PHARNABAZE. 
Mais  fes  jrcux&  fon  coeux  me  fbnt-its  point  trou-* 

blea; 


Tragédie.    .,  itj 

De  l*afpeft  des  foldats  en  ces  Vieux  aflemblez  ? 

M'EMNON. . 
vous  l'appi:gndrèz  ,  Seigneur  >  &  dans  votre  en-- 

trcvûë 
Il  vous  découvrira  fon  ame  toutç  nuë  y 
Son  fecret  avec  vous  ne  peut  long-tems  durer. 

PHARNARAZE. 
Puiffe-je  le  contraindre  à  me  le  déclarer  ? 
Mais  allons  voir  TArmée ,  il  eft  tems  d  y  paroî- 

tre> 
£t  de  la.difpofer  à  recevoir  Ton  Maître  5  * 

Pour  la  dernière  fois  annonçons  aux  foldats , 
^Qa*il  arrive  aujourd'hui  pour  conduire  leurs 

pas. 
Pour  verfer  dans  leur  fein  l'ardeur  qui  le  dévore 
Et  chercher  déformais  au  delà  du  Bofphorë  > 
Confondant  avec  eux  &  fon  rang  &  fon  fort. 
L'honneur  de  la  viâoire  9  ou  celui  de  la^iort» 

HEMNON, 
Dubruit  de  votre  nom  V  Armée  eft  prévenue» 
Seigneur,  &  chaque  jour  attend  votre  vçnuë. 

PHARNABAZE. 
Courons  donc  vers  le  Camp.  Mais  il  faut  m'ar- 


rêter , 


Alcibiade  vient;  9  je  le  dois  écouter. 


SCEN  E    I  I. 

ALCIBIADE  ,    PHARNABAZE, 
AMINTAS,  MEMNON. 

ALCIBIADE. 

GKace  aux  bontez  du  Ciel  >  je  puis  enfin  vous 
-     rendre, 
•       -  K  iiij 


XX4  AisibUâc  9 

Scignc^^^  tous  les  devoirs  que  vous  .i^omttx^ 

tendre 
P'un  cœur  reconnoiffant  j  d'un  anii  généreux^ 
Perfecuté  du  fort,  &  toutefois  heureux*, 
Si  le  tems. ,  &  les  Grecs  dont  je  fuis  la  viflime  9 
^î*qnt  point  détruit  pour  moi  votre  première 
elhme. 

PHARNABA2E. 
^e  croiriez^vous.  Seigneur ,  que  les  Grecs ,  ou  lé 

tems 
Enflent  change  pour  vous  mes  juftes  femîmens  t 
C'eftmoi  qui  vous  dois  tout  r/atts  celfe^ma.me? 

moire 
Irfe  rappelle  ce  jour  pour  vous  fi  plein  dé  gteitc», 
Qù  m'arrachant  au  itx  des  Grecs  vi<S^orieux ,, 
Vous  prévîntes  la  mortprefeméé  àmes.veux. 
Votre  anvitié  toujours  m*eft  également  cïiere  : 
Mais  pour  moi  votre  cœur  eft-îKencor  fincefct 
QUandifc  vous  vois  ici  foigneux  de  vous  cacher» . 
Vous  montrant  à  regret  à  qui  vient  vous  cher? 

cher, 
El  mecehnt  cncprç.aveç  un  fôihextrêftie 
Vps  maux^que  je  voudrois  fentir  comme  vous  mi- 
me : 
Gar  ne  prétendez  plus  par  d^  foibles.rai-fons  >     . 
Satisfaire  mon  cœur ,  &  caîmermes  foupcors  ^, 
\}n  Héros  tel  que  vous  >  nourri  dans  les  alHirme$> 
JQans  les  foins  de  la  paix  >..dlns  la  ^oif^  4$s  ar- 
mes 5  , 
Qui  réglant  des  Etats  confie»-en  fés  mains  > 
Pouvoir  encor  fuffire  à  de  nouveaux  deffeins  : 
Dpnt  l'ame  à  lagr^deur  àH  l'enfance  iîfichaigéa 
Par  de.moindres  o\>]tts  ne. peut  et rç  bornée  ? 
Un  cœur  .que  l*Univers  eût  eu  peine  à  rem- 
plir, 
Paos  pn.defert  affreux  çeut-il  s'enfevçlir  > 
Abandonner  ub  Roi  qui  Teftime  >  qui  l'aimai 


S  quelque  Coup  du  fort  ne  l^arfachcàluî-inémc, 
Ottfi  quelque  autre  foin  plus  fort  que  fodéfirs> 
A'dcgfands  intérêts  n'immollefesplaifîr^i:: 
Au  nom  d'une  afriitié  fi  rare  &  fi  parfaite  > 
Quel  chagrin  dans  ces  lieux  caufc  votre  retraite  ? 
Qui  vous  rend  iiifenfible  aux  faveurs  d*un  grand- 

Roi? 
Parlez ,  Seigneur ,  parlez  > -fiez-vous  à  ma  foi. 

ALCIBTAtrE. 
Pouvcz-vôus  l'ignorer  ?  la  fureur  de  la  Grèce  y  - 
La  colère  d'Agi  s  ^ui  me  pour  fuit  lansceffé  > 
Du  peuple  Athénien,  rînjuftc  cruauté  y 
Enfin  tous  mes  malheurs  n  ont  que  trop  éclaté. 
Mais  pourquoi  rappeller  fa  douloureufe  hiftoirc  ' 
Des  maux  dont  Attaxerce  efface  la  mémoire  j 
Ce  généreux  Monarque  à  mes  foupi  rs  rendu  y  - 
M^al>eaircoup  plus  donné  que  je  n'avofs  perdu: 
Par fon heureux  fe'cours  j'ai  Wbiraver  l'envie, 
Réubhr  ma  fortune  >.&  conierver  maviè  i 
Çcneftaflez  pour  moi.  Si  i*ii  quitté  la  Cour, 
Dans  Te  coeur  des  humains  chaque  chofc-a  fôrv.- 

tour  : 
Tantôt  l'ambition  y  règne  en  fbuveraîrie , 
Et  dans  un  autre  tems  trop  dé  grandeur  Icgêric  ^.* 
Scfenque îedefthi  regrant  nos  payons , 
Par  unfecrctpouvoii:  conduit  nos  aâiotis» 
Je  l'éprouve ,  Seigneur;  Sr'nfon  ame  changée^ 
Dé  fes  premiers  defirs  fe  trouve  dégagée  j 
Loin  de  l'éclat  pompeux  que  j*ai   tant  recherché^ 
]t  ne  demande  pWs  qu'un  azile  caché  ;  ■.: 
Ty  joïis  d'un  repos- qu'aucun  foin  ne  traverfc  j 
Les.  Dieux  me  l*ont  donné  par   la  ^  main  d'Ara*  . 

taxercc  v 
Puiffent  ces  mêmes  Dieux  prévenant  fes  fcSabaits,  . 
Au  fiiccès  attendu  comdiiireJes  prorets ,  ^ 
Au  Comble  du  bonheur  porrrer  (es  déftinccs  > 
fit  prolonger  it^  jours  au  pçix  de-mcs  années  \  \ 


ti^  Afcihiadâ  f  ^ 

p^harnabaze: 

Jt  le  voi  Bîen ,  Seigneur ,  je  deviens  indifcrct  r 
Je  ne  vous  prdfe  jnus  >  gardez  votre  fecret  : 
Mais  ne  m'ahufez  point  par  une  indigne  feinte. 

^L  C I  B  lAD  E. 

Eh  bien  y  Sei  gneur  x  s'il  faut  m'expliquer  fans  cod^ 

trainte» 
]*aicrù  que  je  devois  être  éloigné  dii  Roi , 
Tandis  que  dans  laCÎTfcce  il  va  porter  Teffroi  ? 
Peut-être  le  fuccès  trompant  fon  efperance  ir 
Artaxérce  eût  fur  mcM  fixé  (a  défiance , 
Et  crujiqu'e  j*auroispi ,  par  des  avis  fecretSy 
Tour  (auver  mon  pais  trahir  fes  intérêts  : 
Voilà  quellepenfee  à  m*éloigncr  m*engage, 

PHARNABAZE. 
Eh  !  fûrquoi  fondez-vous  un  fi  trifte  prefage  ? 
Voiis  oflfcnfez  le  Koi ,  vous  connoiflez  foacœur  5 
Magnanime  >  confiant. 

ALCIBIAtrE.       , 

Je  le  connois ,  Seigneur  r 
lia  millcvertus  dignes  du  Diadème  3 
Maisavec  ces  vertus ,  je  le  fçais^dc  vous-même  y 
Superbe  >  (oupçonneux ,  &  prompt  à  s'irriter  > 
Dans  fes  premiers  tranfports  rien  ne  peut  rai> 

rêter. 
Enfin  poUT  confirmer  ma  conduite  paffée  y 
Therriiftocle  eft  toujours  prefcnt  ima  penfée  r 
Ce  Grec  perfecuté  vint  cnerchèr  un  appui 
rfans  les  mêmes  climats  où  je  fuis  aujourd'hui  > 
Xerxes  en  (a  faveur  prodigua  (a  puiffance> 
L'hQnora  de  fes  foins  $t  de  fa  confiance  ; 
Mais*Diéuxl  qu*il  paya  cher  ces  honn  eurs  cela- 

tans,'      . 
Pc  ùr  les  avoir  voulu  conferv^cr  trop  long-tems  ^ 
LifCowviÀ^zns  de  Perfe  ardens  à  fa  ruïney 
Rapijiitlerentfi  haut  Taffront  de  Salamine>i 
ue  îerxi^i  animé  par  leur  cris  éccrneîs->. 


Tragédie.  irj 

Prît  hifcnfiblement  leurs  fentimèns  crucîs  |    - 
Et  Ton  vit  les  effets  de  leur  jaloufe  envie 
Contraindre  ThemiftoGle  à  terminet  fa  vie. 
Son  fort  3  Seigneur ,  fembloit   m'annoncer  mon 

deftin  *, 
Je  ne  crains  point  la  mort.  5  mais  s'il  faut  qu'à  U 

fin 
Attxjreux  de  l'Univers  je  m'immolle  moi-même  ^ 
Je  veux  pouvoir  goûter  cette  douceur  extrême  » 
Que  mon  trépas  alors  foit  au  moins  imputé 
A  ma  vertu  plutôt  qu'à  la  neceflîté. 
PUARNABAZE. 
Artaxerce  >  Seianeur,  domptcra^cc  caprice^ 
Et  vous  deviez  lui  rendre  un  peu  plus  de  jufticCr 
Il  vient  y  vous  le  verrez  :  mon  zèle  &  mon  devoir 
Me  prcflent  à  l*ejnvi  de  Faller  recevoir.  • 

ALCIBIADE. 
Jevousfuivrai  ,  Seigneur  ?  j*allois  pour  vous  It 

dire 
Vous  chercher. ... 

PHARNABAZE. 
/  C'eft  afTei ,  Seigneur  ,  je  me  retire  f  ^ 
On  m'attend  dans  le  Camp ,  loiez  prêt  à  partir  ,  ' 
Mèmnon  dans  un  moment  viendra  vous  avertir. 


SCENE       III. 

ALCIBIADE  ,  A  MI  NT  A  S. 

« 

AMINTAS. 

A  Près  un  tel  aveu ,  nous  vous  verrons  reprcnr 

te  Taiœ  dont  vos  foupçons  vous  avoicnt  fàic 

^^endre  i 

-'■■  K  V] 


/ 


1 


1*8^  -    Alcihtaiey 

Af taxerce>  Seigncu  r,  entendra  vos  cBtcoUK  , 
Et  d'iin  fcrupuTc  vain  arrêtera  le  cours  ; 
Allez  «  &  qu'iineifois  encor  la  Greee-admirc 
Lj;pouyoix  d'ua.profciritd^ns^ççt.  augufte  Empî-. 
re'i       •  .  " 

u*àfoatour  votre  Nom.  U  force  ^éirembier-- 
ALCTBIADE. 


apprendra  tnadernierc^fbiblcflc,  . 
AWiNTAS,.. 
Que  dites-vous ,  Seigneur  ^- 

■  Ai  Ci  B  JADE.. 

Le  Roi  vient ,  AtnîiitJS  5^ 

J^rtemîre>  Pàlmi^^  aceotnpagnentfcs  pas. 

J'ivoîs  fui  de  la  Cqur ,  leur. approche -m^itonnc  ;,; 

A  de  noùveatix  tranfports  mon  ame  s'abandonne;; 

IHi  çonAOÎs  jnon  pencharit  y  tu  yo/;^  ço<;Jex  mes 

pleiirs. 
Ex  Veta^où  je  fuis  t'apprend  tous.. mes  aialieurs* 

A.Sl-1  NT  A  S. 
Je  vous  ..entends  »  Seigneur  ,  j'en  pçnetre  la  eau- 

fe; 
taqt-il  qijedé'VQS'jottîis  encor  Tàmouf  difpèfe  •» 
Après  tant  de  périls  avec  peine  évitez  , 
Ofez-vous  vous  lier- au  jokg donc  vous  fortez  y 
N,e  vous  fouyient-il  plus  ,  quelle  Tiûté  cruelle 
P*embarras,de  remords,  de  contrainte  mortelle^, 
Quel  fuTieRe  poifoh  «.  verfé  frir  vos  jours  - 
De  vos  attacbcTiens  le  déplorable  cours  ? 
Patidonncz-moi  >  Seigneur ,  je  He  fçau|ois  rtieçaî-- 

'    re , 
Et  je  voustrahirois,  fi  i'étois  jmoîns  fîncerç  : 
J^  vos  travaux  l'amour  vous  a  ravi  le  fruit  >, 
Et  de  votre  nom  même  a  prophané  le  bruit. 
Que},  Gucrrigt  cpi^co^né.  dcS;  mains  dç  I4  Vie-» 


Eprta  jamais  fi  loin  fa  valeur  &  fa  gloire  > 
Quel  *  Héros  avec  vous  auroi  t-on  comparé  9 
Si  votre  cœur,  jamais, ne*  fe  fiU^g^ré  , , 
Et  n'eiit  fait  voit.  Clivent,  par  .un-  mélange  irwv 
jufte,. 

Des  foibleffes  d'amour  dans  une-  vie  auguftc  ï  ? 
Ah  ,  Seign^eurl  rappeliez  ce  faul.fcuvenir. . 

ALCJMAI>.E.. 
Relas  !  qu'eft^I'befoinde  m'en  cftwetcnir  ?  - 
Mon  penchanLà  Vampur,  je  l'avouerai  fins  peinejt> 
Eût  de  tous  .mes  malheurs  la  caufc  tropçertaine^r: 
Mais  bien  qu'il  m'ait  caufé  des  chagrins,  des  fou-» 

pirs  > . 
Je  n'ai  pu  réfïïfer  mon  ame  à  tes  plaififs  :  - 
Car,  çnfîn-,  Amintas  rqnoi  qu'on  en  puiffe  dîrô  • 
Il  n'eft  rien  dèfemhlftble  i^e*qu'il  Tious^infpke^' 
Où  trouve-t'on  ailleurs  cette  vive  douceur  ;      •• 
Capable  d'enlever  &de  calmer  un  cœur  ?,- 

Ah!  lorfque-penetre  d'un  amour  véritable  r- 
Et  gemiflCant  aux  pieds'd*hn  obfet  adorable  » 
1^1  connurd^s  fesyieux  timides  ou  dittfaits. 
Que  mes  foins  de  fdh  cot.ur  avokn(^  troublé  Lti 

pix  ; 
Qgcpar  l'aVeu  (ecrct  d'iine  arddir  mutuelle 
Lîimienneu  pris  encore  une  force  nouvelle  ;  • 
Dans  Gcs  tendres  inftaiits:  j'ai  toujours  éppouvé; 
Qn'un  mortel  peut  fentir  un  bonheur  achevé,  * 

ArNMN^T'AS.. 
Ah  !  «juelandigne  a\tcu  >  3eigQeut  >  ofez-yous^-: 

fajre  ?      . 

ALCTBIADE.- 
Je  le .  fais  Amintas ,  fah^.  honte  &  -fans  -myftere  k- 
Ahl  fi  i^ai  fuccombédans  mes  premiers  tranfpocts^. 
Toute  la  Grèce  a  vu  les  fruits  de^nes-remords,, 
J'kiirois  lieu  de  rougir ,  fi  (ans  aucun  fcrupulc 
I3^ndonnoi5..moo  coçur  aux  ardeurs  àmt  ik 


î^(5  •  AÎcihiait , 

Si  toujours  aveuglé  par  Tamôur  des  ptat^rs  > 
leurs  -appas  cuffent  fculs  attiré  mes  defirs  r 
Mais  fiir  moi  ma  raifon  a  pris  aflez  d*empire 
Pour  m*arracher  cent  fois  au  penchant  cjui  tn'ar- 

cire^ 
Toi-même  tu  m'as  vu  confus  de  mes  erreufs , 
Changeant  de  lâches  feux  en  de  nobles  fureurs  y 
pour  effacer  des  traits  honteux  à  ma  menooirç  « 
D'un  pas  plus  afTuré  courir  après  la  gloire^  - 
Ebfin  fî  de  ma  vie  on  obfcrve  le  cours  y 
On  y  pcwrra  compter  quelques- uns  de  mes  jonr^ 
Pèffer  dans  le  repos  >  perdus  dails  îa  tbolleffe  r 
Mais  pour  un  de  ces  jours  marquez  pc^r  ma  foi- 

blcflcy 
On  y  verra  des  ans  Tun  à  l'autre  enchaînez  > 
Par  mille  exploits  ûmeux  juffemenç  couronnez.  ^ 
Tu  vois  que  (ans  chercher  dTexcufe  à  mes- capri- 
ces, 
J*avottë  également  mes  vertus  8r  mes  vices  ; 
Je  te  découvre  ici  mes  fentimens  fecrets , 
M^ais  fçache  qu'un  grand  cœur  ne  (c  cache  jamais^ 
Bt  veut ,  fans  fc  parer  d'un  indigne  artifice  ^ 
Qu*à  fon  nom  TUnivers  puiflc  tcpdrc  jufticc, 

A  M  I  N  T  A  S. 
Par^tattit  d'illuftres  faits  votre  nom  con(acréy 
Seigneur  >  dans  Tavettir  doit  être  révère  > 
Nos  neveux. . . . 
-  .  ALCIBI  ADE, 

Eft-il  tems  de  tenir  ce  langage 
Quand  mon  dernier  malheur  accable  sioncou^ 

rage  ?    . 
Par  tes  lages  confeils  aide  à  le  ranimer  ^ 
Et  modère  Fardeur  qui  me  va  confumer. 
Je  r«verrai  Palmis  r  quelle  approche  terrible'ï 
-  &  brfilant  à  Tes  yeux ,  pàroîtrai-je  infenfîble  ? 
FbUF£dr-je  encor  garder  ce  fileneeobfliné  i 
Ou  par  un  jufte  eâTort  je  m'écois  condimi^f 


En  fcn«mmaBt  Paîmis ,  fans  te  dire  antre  chofe. 
Je  f*apprens  tous  les  maux  où  le  deftin  m'expofe. 
Perfecuté ,  profcrit ,  fugitif  en  ces  lieux  y 
Vers  elle  j*ai  porté  mes  vœux  audacieux. 
En  vain  mille  bcauter  dans  la  Perfe  adorées 
Contre  ma  liberté  paroiflbient  conjurées  5 
En  vain  leurs  doux  regards  &  leur  accueil  flatteuf 
Près  d'elles  m'annonçoient  un  facile  bonheur  : 
En  vain  par  mille  foitîs  la  Princeffe  Artemife 
Semblort  (ur  mon  repos  former  quelque  entre* 

-prife,  \      ■ 

Bt  m*accorder  Thonneur  de  vivre  Ions  fes  loîx  ^ 
Honneur  que  fon  orgueil  refufe  à  tant  de  Rois^ 
Elle  qui  par  le  fang  unie  aux  Rois  de  Perle  » 
S'eft acquis  lamitié ,  Tcftime d*Artaxocçe , 
Que  Ton  voit  chaque  jour  par  de  nouveaux  bien* 

faits 
Affurér  fa  fortune ,  &  combler  fes  (ouhaî ts  r 
Je  fus  aveugle  â  tout  5  mon  ame  trop  bleffée  r 
De  la  Jeute  Palmis  occupa  ma  pcnfee  > 
Lui  conlacra  mes  vœux ,  &  ferma  pour  jamais 
Et  mes  yeux  &  mon  cœur  pour  les  autres  objets. 
Et  que  peut-on* aimer,  juffes  Dieux  !  auprès  d*elleî?* 
Ses  beau tez ,  fes  vertus  n'ont  rien  d*une  mortelfer 
Le  Ciel  en  la  formant  épuifa  fes  faveurs , 
Et  (a  prefence.embrafe  ou  tro>ïble  tous  les  cœurs^ 
Un  mélange  canfïis  de  louanges  fecrettes , 
De  cris  d'étonnement  >  de  plaintes  ingu^tes. 
De  foupirs  étouffex ,  d^inùtifes  foufiarts  , 
Lui  marquent  chaque  jour  l*cffet  de  fes  attraits.. 
Si-tôt  quelle  paroît ,  tout  s'eiaprefTc autour  d'el- 
le j 
Aux  fuprémes  grandeurs  fa  fortune  l'appelles 

Quede  juftes  raifôns  d'enfler  fa  vanité! 
Cependant  de  fon  cœur  la  modefte  fierté 
Semble  de  fes  appas  ignorer  la  puiffance  > 
Etjooitfans  orgueil  des^dxoîts  de  ia  naiflance; 


ACa\tlNTAS. 
En  vain  vous  m'étalez  les  charmes  de  PalmîsV* 
Scleneur ,  tout  TUnivers  en  célèbre  Jeprix  :  • 
Mais  de  Ics^-iorer  il  falloit  vous  défendre  ; 
D^uH  aaiour  fi  fatal  que  pouvez-vous  attendre-?- 

ALCIBIADE.. 
Ix/ort  le  plus  cruel  :r  mille  toirmens  affreux^ 
Et  quefçairje?  peut-être  un  trépas  rigoureux: 
Gar  enfin  malgré  moi  quelque  éclat  de  ma  fiâmc- 
Pécouvrira  ma  feijite  r&  Tétat  de  mon  amc  :  - 
Ârtaxerce  i  idigné  de  l'orgueil  de  mon  choix  y 
Lui  le  moins  indulgenr&4e  plus  fier  des  Rois  >r 
Trop  jalottxJurefpeâ  qu*on  doit  à  (a  famille  > . 
D*iin  téméraire  amour  voudra  vangcrfà  fille ^ 
S'immoler^. ma.vie  >  ou  pour  mieux  me  punit^. 
De  la  Perfe  avec  boote  il  me  feratannir  • 
Jelevoi,je  perdrai  par  cette  ardeur  funefté  ' 
L'azile  le-  plur  fur  >  &  le  fcul-quinie  rcfte  : 
TelIe^eftTnîdeftinée3  un  autre  amour  jadis. 
Me  fit  chaffer  dé  Sparte  &r  de  la  Cour  d^Agis. . 
Ds  meîs-feux  pour  Pâlmis  j'avoiyprévulaluitc; 
Mçs  terreurs*,  dé  la -Cour  avo'ent  bâté  ma  fuirc;  ; 
Je  courus  vers  ces;  lieux*:  miiî&^'âî  beau  m'y  ca- 
cher, 
.Jttfques  danis  ces*  deférts  PaUnis  vient  me^cher- 

cher  j 
éontre  elle  déformais  quel  parti  dors- je  prendre? 
Jène.puisfuir  plus  loin>&:'je  n*ore  ràrtendrc-- 
Giel  !  dp  cet  embatr^s ne  poucral-je  fortir.? 


.Trsgeiiè. 


m 


S  C  E  T^  E    I  V- 

ALCIBiACTE,   MEMNON, 
AKtINTA.S. 

'    MEMNON,    . 

Y^Harnabaze  >  Seigneur  >toi|s  attend  pour  par^ 
1         tir.  -^  :  . 

ALCIBIAETE. 
Allonsdenç  i  furpendona  une  crainte  .importune 
tt  remettons  aux  Dteux  le  foin  de  ma  tbrtune*. 


I^n  dn  premier  ASe.:. 


TT 
yt 
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134  Aleihiade , 

A  C  TE    IL 

SCENE    PREMIEIIE.    I 
ALCIBIADE.AMINTAS. 

A  M 1  N  T  A  S. 

OIT  courez-vous  ,  Seigneur  i  quoi  >  fuyez* 
vous  le  Roi  ? 
ALCIBIADE. 
Je  ne  fçais  oâi'en  fiiis",  Amintas ,  laHTe-tnot  ; 
Jefuîstous  les  objets  duis  nu  douleur  extrême» 
It  je  voudrois  pouroii  me  cacher  à  moi-même. 
Dieux  !  j'ai  revu  Palmis  j  mon  amoar  redoublé» 
Par  mafoible  tajfotj  ne  peut  être  réglé. 
Je  ne  voi  plus  le  rang  oA  le  Od  la  fit  naître ,     ^ 
J«  ne  me  fbuvienaptus  qu'Artaxercecft  mon  M"- 

tre; 
Que  mon  honneur^  mes  jours,  (ont  foAmis  àfeï 

loix  , 
Je  ne  me  (ouviensplus  de  ce  que  ie  lui  dois  r 
Je  foiigc  feulemenr  à  mon  fort  déplorable , 
Jefonge  à  m'affranchît  d'un  fardeau  qui  m'accable^ 
A  rompre  ce  filence  indigne  d'un  grand  cœur, 

AMI  IS  TAS. 
J(^c  Ciel  !  quel  deUcin  l  contraignez-vous , 

Seigneur, 


De  ce  fatal  fecret  vous  fçavez  Fimportance» 
Souffrez  plutôt  encore  en  gradant  le  filencc > ,     , 
Que  de  ^ous  expofer  à  des- ipalheurs plus  grands»' 

ALCIBIÀDE. 
Qu*cft-îlde  plus  affreux  que  les  maux  que  jefens  ^ 
l'éprouve  en.cc  moment  tout  ce  qu'a  de  funefte 
Pour  accoler  un  coeur  la  colère  celefte  j 
Moi  qu'un  fort  favorable  avoir  accoutumé 
Aux  tran(port$  les  plus  doux  #  au  plaiilr  d'être 

aimé  ^ 
Quel  changement  grands  Dieux!  quels  efforts 

pour  mon  ame  \ 
I*aimc  plus  que  jamais ,  &  tout  plei  n  de  ma  flâmc^ 
Je  contrains  mes  defirs ,  je^^ore  mes  pleurs  j   ' 
Ah  !  peut-il  m'arriver  de  plus  cruels  malheurs  î 
Çen  eft  trop^  fkiiffons  &  mon  trouble  &  mes 

crajintes , 
Courons  chercher  Palmis  >  qu'elle  entende  mn 

plaintes  j 
Jç  ne  balance  plus  ;  l'Amour  au  defefpoîr , 
N'écoute  ni  confcil  >  ni  raifon ,  ni  devoir.  ^ 

Eh  »  qu'elle,  eft  la  beautié  qu'un  tendre  amouf 

offenfe  ? 
Quel  cœur  n*en  conçoit  point  quelque  reconnoii^ 

fance  ?  .       ; 

Allons,  redoutons  moins  un  téméraire  aveu  y 
Il  peut  m* être  permis  de  me  flater  un  peu. 
Qiie  dis-je,  malheureux  î  que  penfai-je?  od  m*cib^ 

traîne 
L'effor  impétueux  de  mon  audace  vaine  ? 
Ah  !  mon  copir  ,  que  tu  Vas  payer  cher  ta  fierté  X 
Touiqurs  bien  loin  de  toi  tes  vœux  t*ont  emporté^ 
EnfleUe  tes iuccës ,  &  du  bruit  de  ta  gloire  > 
Tu  ne  t'eft  plus  connu  9  tes  lauriers  t'ont  fait 

croire 
Qu'après  avoir  fouvent  humilié  des  Rois , 
VUoivers  a'avoic  rien  au  defifus  de  ton  choix;. 


xyÇ  jtitihiale  9 

L'a  Grèce  t'a  liourri  dans  cette  ccrenr  &ule^ 
Mais  daas  la  Perfe  >  à  moins  d  une  naiiTance  égaTe^  ] 
Pour  la  fille  du  Roi  tu  ne  peux  fbdpirer  , 
Apprens  que  ce  défaut  ne  (c^peut  reparer  : 
jE'eft  une  loi  reçue  :  ô  Cîel  >  qu*elle  eft  inJHiftc  l. 
Quoi  9  dépendait  de  nous.d*eue  d'un  fang^u*» 

•    gufte  ? 
Enfin  eft-il  despri^rqu'on-puifle  fi^uhaiter. 
Que  la  feule  vertu  ne  doive  meritpr  ? 

AMIIsrTAS. 
Dans  la  .Grèce  »  Seigt^eur  >  la  vertu.toute  nuë: 
Par  fon  mérite  feûl  eft  aflez  foutenuë , 
Et  fans  parer  fen  nom  de-titres  faftueux , 
On  eft  ^rand  parmi  b|lis  quand  on  eft  vertueux  : 
Mais  ici  nos  dccrets^^os  mœurs  &  nos  maximes 
Perdent  toute  leur  force ,  &  paffentpour  des  cri? 
Une  crainte  fervile  eft  le  premier  devoii:     [mes^ 
,Qu*imprimç  dans  les  cœurs-un  abfolu  pouvoir  : . 
Tout  tremble  >  tout  fléchit  fous  la  grandeur  fupré^ 

me.'.-   . 
Heureilx  dans  ces  climats  quf  ponc  un  Diad&nC| 
Pu  qui  |)eut  fe  vanter  d'être  lorti  d!unXang, 
Qui  le  peut  quelque  Jour  élever  à  ce  rang. 
Ceffez  aonc  de  pouruiivrc  un  projet  inutile  r- 
ï^e  perdez  point  en  vain.votre  dernier  azile; 
Ces  Rois  qui  d'Artaxerce  acco npagnent  les  ptt^ 
Q^î  lui  Tohr  un  iiilTUt  d  armes  8r  de  foldats  ; 
tes  Pritl  ^es  fes  voîfihs ,  &'ceux  de- fa  famille . 
Ont  des  yeux  comme  vous,  &r  brûltfnt  pour  fi- 

hllcj    .      . 
Sans  doute  quelqu'un  d'eux  s'eft  dija  déclaré-. 
Et  du  cœur  de  Pàlmis  s*eft  peut  être  empare  j 
Votre  amour  fait  lui  (cul  les  maux  qui  vous  arri-» 

vent: 
CdTez. ...  mais.:  le  Rt)i  vient ,  les  Prînceffes  Je  fur- 
vent^;      , 


^Trageâie.  vif 

S  C  E  NE     I  L         • 

ARTAXERCfi,  PA^MIS,    ARTEMI- 
SE  ,  ALCIBIADE  ,  EHARNABAZE., 
MEMNON,    AMINTAS  ,    AMES- 
.TRIS^  BARSINE,  Gardes. 

A^TAX'ERCE. 

Eî^fiti-^ grâces  aux  Dieux, nous  (bmmcs  dar>f 
Mardis  9 
Ma  fille ,  mille  foins  occupent  mes  erprits  5 
5©uffre£.  que  de  ces  foins  la  fuite  neceflairc 
Pour  quelque  «ems  ici  vous  cache  ventre  pere^ 
"Allez  vous  rcpofer  dans  votre  s^parteaient  ', 
Je  veux  entretenir  Artcmife  un  moment , 
Wallruiro^'un  fccret  où  fon  cœur  slnterefifc. 

AR  TE  MISE. 

Moi  9  S<ygneur  ? 

ART  AXER  CE. 
Oiil,  Madame  ^  &  vous  ,  que  Ton  nous  laiffc. 


k  R  T  A  X  EU  C^E  ,  ART  E  MJ  S  E- 

ARTAXERCE. 

Voici  le  jour  fatal  qne  j'ai  tant  fouhaité , 
Mad^mie  >  où  ce  defTein  Kî  bng-tems  con- 
certé ■ 
3)'cmp6rter  fur  la  Grèce  une  entière  vïâoire, 
S>mi  marquera  jamais  eu  ma  bonce  ou  ma  gloift* 


^3$     ^  jlkihiade  y 

M«s  foldats  font  tout  prêts ,  &  les  v«its  fc  k$ 

eaux 
Semblent  pour  me  conduire  attendre  mes  vaif- 
•    féaux  ; 

Un  mouvement  fecret  vers  la  Grèce  m'appelle. 
Mais  parmi  tous  les  foins  que  ce  jour  renouvelle) 
Alcibude  feul  lait  mon  plus  grand  ennui  j  .  . 
Près  de  moi  dans  ma  Cour  vou^  fûtes  fon  ;^pui  j 
C*eft  par  cette  raifon  que  j'ai  voulu.  Madame  , 
Vous  confier  fon  fort:^  &  vous  ouvrir  pon  ame. 

ARTEMÎSE. 
Elcquoi  !  n'ayez-vous  pas  affuré  fon  deftin  ? 
Par  .vous  de  les  malheurs  tfa-t'il  pas  vu  bfin  ? 
C'efl  vous  qui  dans  ces  lieux  reparaat  (àmifere.... 

ARTAXERCE. 
Je  n'ai  rien  fait  alors  que  ce  que  j'ai  du  faire  $ 
La  -Pcrfe  jolnffoit  d'une  pipfondç  paix  , 
MajLs  h  guerre  aujourd'hui  change  tous  mes  pro^ 

jets. 
Sera-t'il  dans  ces  murs  l*efpion  de  la.  Grèce  ^ 
Lprfqu'elle  fen|:i.ra  ma  fureur  vangereflfe , 
Que  j'irai  l'attaquer  5  laifferai-je  à  Sardis 
?n  Grec  pour  lui  donner  mille  fecrets  avis  ? 
Ne  nous  amirons  poittt  fur  le  fà^glant  outrage 
Pont  les  Athéniens  ont,payé  fon  cobrage. 
Nous  voyons  tous  les  cœyrs  que  la  Grèce  a  nour- 
ris, ^         ^.-  '  •  •-• 
Du  foi  n  de  fa  grandeur  fi  vi verneB^^éwis  > 
Que  bannis^de  fon  fein ,  accablez  d'injuftices^ 
Us  lui  font  chaque  jour  de  nouveaux  facriicts  :  ^ 
Trop  heureux  de  pouvoir  par  tout  leur  fang  vetfé 
Servir  un  feul  moment  leur  pais  menacé. 

ARTEMISE. 
.Ait>!  Seigneur,  à  ce  Grec  vous  faites  trop  d'înjijrC) 
Contre  cts  fentimens  fa  vertu  vous  raflure  j 
5a  faite  de  la  Cour ,  &  l'éclat  de  fon  nom 
jUs  metteas  à  couvert  dç  ce  honteux  Çt^ug^qa»  { 
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lesGr^çsneVoQt-ilpas  diafledt  fapatrîe  ? 
Il  conferve  contre  eux  une  jufte  furie  : 
Mais.^u'il  aille  avec  vous ,  vous  ne  craindrez  plui 

rien. 
Seigneur  >  &  {à  valeur  le- juftifiera  bif;n« 

ARTAXERCE. 
Ah  !  s'il  faut  avec  moi  le  mener  dans  la  Grèce  > 
Ne  fentira-t'il  point  encoc  quelque  tendreffe  , 
A  l'afjpeA  de  ces.  lieux.de  fa  gloire  témoins , 
Qui  furent  filong-tems  tobjet  de  tous  fes^  foins  ? 
Imenfible  ^Ô&fideUe  à  nos  mortelle  s -haines, 
Vera-t*il  d'un  oeil  fec  tomber  les  murs-d'Athenes> 
Et  re£ufera-f  il  fon  bras  viâorieux  > 
A  la  Grèce  mouranre  >  &  mourante  à  fes  yeux  > 
Ah  !  fans  trop  Taccufer  d*une  humeur  inconftante> 
La  haine  cederoit  à  la  pitié  prefente  3 
Ainfi  foit  qu'il  demeure,  ou  qu*il  vienne  avec  moi. 
Il  me  gêne  par  tout ,  par  tour  je  crains  fa  foi. 
Ce  n'c«  pas  tout.  Des  Grecs  la  pompeufe  Ambat 

fade  • 

N'eft  que  pour  demander  la  mort  d'Alcibiade. 

ARTEMISE. 
La  mort  d'Alcibiade  l  Ah  I  pouvez-vous.  Sei- 
gneur, 
Souifrir  qu'on  vous  propofe  un  projet  plein  d'hor- 
reur ! 
Ce  Héros  ,  fut  la  foi  de  ce  fameux  azile , 
Acrûf  ouvoir  compter  fur  undeftin  tranquille, 
It  que  par  vos  bontez ,  plus  heureux  déformais 
Il  jouiroit  ici  d'une  éternelle  paix  : 
Quoi  >'la  mort  par  vos  mains  lui  feroit  donc  of- 
ferte? 

A  tl  TAXER  CE.    — 
Non,  je  n'ai  point ,  Madame  ,  encor  conclu  f^ 

-perte  5  , 

Et  puifquç  de  fon  fort  je  confère  avec  vous , 
Croyez  que  je  lui  garde  un  traitonent  plus  Aç^Xx 


^^j^,o  jflcihUdtt 

J*eftimc  Ta  valeur  >  fa  gloire  me  fin  din-e^    . 
II  a  mille  vertus  que  mon  ame  révère  ; 
J'ai  confervé  Ta  vie ,  &  veux  même  aujourd'hui 
Si  le  fort  y  confent ,  faire  encor  plus  pour  lui  : 
vMais  y  il  faut  que  TEtat  >  que  la  raifon-coafpire 
Avec  Theureux  penchant  ^li  vers  ce  Grec  m*âN 

^  tire^ 
Et  que  la  Politique  approuvant  fa  grandeur , 
Me  mette  en  liberté  a'augmetiteria faveur. 
Si  ces  Ambaffadeurs  qtiela  Grèce  m^en^oye  > 
Obtiennent  qu*ea  leurs  ^ains  je  remette  leuï 

proye, 
La  Grèce. cède  Ephéfe»  &  demande  la  paix  : 
Mais  fî  par  un  refus  je  confonds  leurs  projets  » 
Ils  n'épargneront  xien  dans  Tardeur  quiies  preffe^ 
.  Pour  calmer  fes  chagrins  &  l'attirer  en  Grèce. 
Un  homme  tel  que  lui  n'eft  pas  à  dédaigner , 
Il  fautabfokmentle  perdieou  le  gagner. 
Vous-même  concevez ,  paor  la  preflante  envie 
Que  marquent  tous  les  Grecs  de  s'immoler  (à  vie^ 
Par  les  fbitis  dont  leur  haine  acheté  fon  trépas  > 
Combien  ils  craignent  tous  les  efforts  de  fon  bras. 

ARTEMISB. 
Aux  horreurs  de  fon  fort  dérobez  donc  fa  tête  $ 
Avec  lui  de  la  Grçce  achevez  la  conquête. 
Contre  tant  d'ennemis  fur  de  votre  fecours 
Ne  Tengagez-vous  pas  à  vous  fervir  toujours^^f 
Ir^-t'il ,  vous  devant  &  l'honneur  &  -la  vit  » 
De  fes  pefïeçutcurs  tenterencor^'envic  ^  • 
Et  fe  deshonorant  par  un  retour  ingrat  > 
De  tant  d'exploirs  fameux  diminuer  l'éclat  ^ 
Ôiii ,  fi  vous  l'engagez  à  la  reconnoiflance>' 
Seigneur  >  je  vous  répons  de  fon  obéïfTance. 

ARTAXERCE. 
(aites  donc  plus  >  Madame  >  &  puifque  dans  ml 

Cour 
yous  m  alTuiiez  j>our  lui  d'un  étemel  fçjour  »    . 

Rehdcz-Iui 
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Rendez-lui  pour  jamais  ce  fejour  «eceflaire  p 
En  redoublant  des  Grées  la  haine  &  la  colère  > 
Bc  jioignez  de  fi  près  Alcibiade  à  mol ,  ^ 
Qu'ils  ne  puiffent  jamais  fc  fier  à  (a  fbi.  * 
Pour  lui  vous  avez  pris  une  fi  forte  cSdmt'p 
A  conferyer  Tes  jours  unt  d'ardeur  vous  anime  r 
Ah  \  s'il  faut  fans  détour  m'éxpliquet  avec  vou$9 
Je .^rôîs  fur  de  luî^  sil^  itpit yçtre  époux   ^ 
le  ne  vous  prefcris  point  encbf  cet  hymçhii:, 
n  ^urroit  feul  pounant  fixer  fa  deftinée  9 
Faire  taire  les  Grecs  »  ven|;er  tous  (es  malheurs  > 
Affurer  fa  fortune ,  &  finir  mes  frayeurs.  , 
Sur-tout  ne  crovez  noint  qu'ici  ma  politique 
Immole  votre  lor  t  a  la  grandeurpublique  ;     v 
En  vous  faifant  poucnous  cet  «£Eort  glorieux» 
Vous  ne<lefcendez  point  du  rang;  dé  vos  ayeux  : 
Vous  verrez  votre  époux  fi  dien  d'Artyic^e  •   ^ 
Qu'il  fera  le  premier  après  moi  dans  la  Pérfe» 
Etqué  toute  ma  Cour  tombant  à  Vos  ^cnoux  p 
Partagera  fes  foins  &  Sot  zele  entre  nous» 
Adieu  9  je  ne  veux  point  prefler  votre  rcponfe  , 
Confultez  à  loifir  ce  que  je  vousannoiieé;  . 
le  vous  verrai  dans  peu  >  fonges  qii*ea>  votrt 
main  ,  *      *  : 

De  ce  fkmeux  proTcrit  v^us  teaez 


se  E  N  E    ï  V. 

ARTEMISE  M 

Quel  trouble  me  faifit >  &  me  rend  fi  timide? 
Aux  tendreflesd'oa  Roi  je  demeure  ftupîdcl 
Il  m'àflure  un  htrmen  où  je  n'ofois  penlèr  » 
Et  ma  bouche  n^ pas  un  mot  àprononco:!, 

loevitible  effet  4'uae  jçrc  mgiifùié  t 


14^  ^Icibiade  % 

Trao^f^s  impecuei^ï  dont  mon  ame  eft  émûëi 
£(^ir  fiaceur  jr  je  cède  à  vos  eiFort$  puifTans.    . 


s  CEN  E     V. 

ART  EMISE,    BARSINE. 

AiRTEMISl, 

AH \  Batfine y prèns pat t au plaifir  <^t \t  fens t 
Artaxerce  s'^^prête  à  couronner  ma  flâm&f 
A  remplir  fe$  <t^f  s  il  çxfapne  «on  ame  > 
Et^me  demand^àtfià  coanHe-UndFQrt  heureux  > 
P&£^ftir  tiu'U  m^nilTe  à  Y<k^t%  de  mes  vœux. 

.     :  >ARSINE, 

Ôf  oivMidame  >:  te  Roi  vous  prôpofe  ^irmême. .  i 


• 


ART EMISE 


f 


OWf  -Barfi^e^^  le  Roi  me  dotmeàce  que  j'aime. 
Cet  amour  filong*tems  dans  mçn  coeur  retenu  ;f 
tlJEcorride  taire  de* pleurs ,  à  toi  îfeule  connu  > 
Que  l'MgiHHl  4<ï  mon  f^  r^rdoît  comme  uo 

Peut  paroître  (ans  honte  i  &  devient  légitime  î     \ 

Ou  pttftitvil  arrireau-comble  de  Tes  vœux  ? 

Au  moment  qu'il  n'attend  qu'un  fuccès  malheu- 
"       reux^ 
*îrp6urcroîtrie  îajoye  oà  mon  cœur  s*abandonnei 

Sarfine  i  li|^n|7onUqfir  if  eft  cdftnu  de  pptfonne. 


m  * 


I 


i 


a 
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S  C  Ë  N  E     VL 

^kUMS,   ARTEMISE.  AMESTRISi 

BARSINE. 

>ALMIS. 

fE<voust:1i:erche  >  Madame  ^  un  defîr  curieux 
Précipite  mes  pas  >  &  m'amène  en  ces  Ueux 
Sans  ûfiet^er  krRoi^  me  fNMif rrez  vous  apprendre 
les  defrein$>  lesfecrets  ^ilvous  a  fait  encendnc? 
Madame  >x^2-voiis  les  her  à  ma  foi  i 

AîlT  EMISE. 
Madame^  cesfecrçtsme  regardent  <{ue  moi. 
Sads  bléffer  mon  4çmc  )e  pui$  ^ous  en  inftraiife  \ 

^ep.en4w*^  iîOûg*5-V-;/      ^  *   .     ' 

PAL Mil 

Qu'à-tll  donc  pu  voos  dine  ^ 
ARTEMISE. 

1.C  Roî  d'Âlcîbiade  a  redç  le  defti^ , 
Il  veut;  que  dès  ce  jour  j?  Itti  aonnç  U  uiaiiî  :  -^ 
Je  ne  vous  celé  point  .qup  riiph  coeur  le  piçfejie 
Au  plu$  illijtftre  choix  aU^Arfi^érce  eût  pil  fmç^ 
Et  j'ôfe  me  ilaier  qifttnetçttdce  amitié 
Vous  fait  de  mon^onkQur  reflèntîria  rnoitîl. 
Madamey,p^rdont;ez9  je  vous  laiflfe  avecpeine^ 
Mais  je  veux  que  du  Cansp  Phari)abaâ<^  ïeyiertaci^ 

î6,yQ^»>quiçî^^^Pf(ïi9tx«  ^y^^ 

'  î   .   .  .   I  .  '- 

»  X  \  *  •  •  • 


^n 


Alcibinie  t 

SCENE    VU 

pXtMIS;  ÀMÈStRI^: 

NPALMI?.        ,        ,    . 
On ,  non ,  à  fon  bonheur  je  ne  puis  conTeotif. 
AHESTRIS. 

«"'  PAIHIS.  ■  .^ 

J  c  ne  prçtçnj  point  vous  cacher  ma  lurpnlc  t 
N  i  me$  chagrins  (ecrets  fur  l*hym«i  d'Art^fe  : 
Des  mes  plus  jeunes  ans  foumîïe  à  vos  sivis  j 
J  e  ne  me  rcpenc  point  de  les  avoir  fkî  vis; 

A  M  ESTAIS. 

Madame ,  au  nonvdeç  DieUx ,  finilTet  ce  difcouK  » 
Ç^deai-vousi  jamais  d*cn  rejprendre  le  cours  • 
^  Jtne  nl*aSigei  point  par  une  confidence 
Indiene  de  ip«^,foîns  &  de  votre  naiflance. 

ppctldant  ^  c;ç(i:  Vo^sfeule,  ô  ma  chère  Ameltnsj 
^i  p9U5Jfez  jfièdQnncr  lecatme  à  mes  efprits, 
*ït  par  CCS  mêmçs  foins  à  qui  ma  douleur  cède  » 
Suuicndrc  ou  fpttlager  Tenriui  qui  mepoffedç, 

•  AMÇSTKIS.  .   . 

Çen  çft  donc  f^it  ,^rîin4^  Çîe^x!  Votre  efpnt 
•  T     .confondu,  '^    .  .         .,. 
i)'i\n  poïfôn'dinfi;erèut  ne  s'eft  point  déftiidu  : 
Jnfennble  au  bonheur  que  goûte  un  cœur  tnii- 

qtiile  >  4      .     M 

Aveugle  aux  longs  tourmcns  d'une  fiâmc  inutile  j 
four  un  vil  Etranger  la  Fille  d'un  grand  Roi 

^     B^àlc  d'un  feu  iw»i  fiu»  boncç  8c  bf»  ^m 


Maisjcfeos.qu'aujourd'hui  tputç  vt^tre  fagefîc 
Auri  pçinç  à  calmer  la  douleur  qui  mç  preHÇf 


«. 


•  % 
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^^^^  FAt-MlS.  .*...". 
}e  nt  fçjû  fi  ron  doit  donner  le  nom  de  fiamè 
Aui  mouvemens  confus  qui  déchirent  tnon  amc  ; 
Mais  je  ne  puisi  fouftsr  les  traits  injuriieux 
DoDi  vous  ofez  noicir  un  Héros  glorieux. 
Paiim^vpul  ignorer  h  gloire  de  fa^vte  ? 
Ab  I  ù  VjiEtlraiig«r  >digne  objet  de  r.envie  *         ; 
Ce  Banni  >  ce  Profcritcjue  vous  me  reprocher  >  . 
Du  monda  cnilier  fut  lut  tient  lesycux  attachez.  - 
Ceft  lui  dont  lavaleurtaot  de  fois  couronnét  9 
Baéima  la  vertu  dé- U  Grèce  étonnèej  ) 

f^  forçant  la  fortune  à  féconder  fon  bras  > 
Vaxnqi^it  autant  de  fois  qu'il  donna  de  combats  /    • 
Cteft  lui  dont  les  regards»  &  dont  k  fro&t au-  : 

gufte  * 

Font  naître  une  f  endrefie  aufli  prompte  que  judè  $  ' 
Et  s'il  faut  encpt  plus  pour  le  combler  d'honneur  4 
Lai feul arpn  troubler  )e repos denioa coeur. 

AMESTRIS. 
Et  depuis  quand  ce  cœur  s*eft<>il  rendu  fenfflbie  » 
lui  qui  dans  fes  devoirs  paroiflost  inflexible , 
Qui  les  «remplîflbit  tous  fans  trouble  &  fans  : 

'PALMia    .  .        [regret?  > 
Pottvcz-vous  ignorer  ce  funeftc  fccret  ?  ^.   .        ' 
le  ne  vous  celai  point  nia  première  furp'riiè  » 
le  lafens  rcveiïlcrpar-reipoir  d'Artcmife»  ' . 
II  me  trouble  >  il  me  gétîe  >  il  déchire  mon  cœur  « 
Et  fes  heureux  tranfpans  i  rri  tent  ma  douleur.  : . 

AMEStUlS. 
Ah  !  que  me  dites-vous  ?  4i^oi ,  ^ot  re  amed&ifét» 
Par  tant  d'égards  preflans  ne  peut  être  arrêtée  ? 
DArtemifeen  fecret  vous  condJimncz  refpoif  > 
Et  quel  projet  contre  elle  ofez-yous  concevoir  Y 
Quoi  9  vous  flateriez-vous  qu'un  honteux  hytnj^' 

née... 

P  AIMIS.  l 

le  n'ai  point  oublié  le  rang  où  je  ffils  née  s 

L  iij 


*'T 


T^S  Alcihiaie , 

Je  f^ai  ccmUiio  &  nioglfimpjn^ 
A  mis  de  dîSfetence  entre  Anbmifè  fetpl^ry  *^  . 
Qa*Akibiade  enfin  peut  s'unir ^«ecrdie  ^ 
Qu'à  l'hymen  d'un  grand  Ko»  jDdJttîibiiçe  vs'^u 
pelle; 

Jelefçai  rfnaiscesldxSrceflM&ipeUîdifc^ut)»' 
Contre  un  cludne  pui&ntf  fiwi^w  fnibk  fe- 

Xorfqu'on  trcrayieaiilierosf^utnrmiKfiAK^nier 
<^'il  fàîi  en  la  feveur  pailer  jbi  Venil  9)«<lMi. 
Qu'il  paroîc  fenl  aimable  >  &  fiut  dîne  dît  vmi$.»« 
Dans  ces  ocd^ons  mir le  penchante^  douai f 
Qpf'un  cœur  en  cet  etac  qui  fefait  vîolén<^  9 
Pkure  foiwentl'hbnnenr  d'une^ilUiftre  naifGfnce.K 

AMESTItlSi 
Madame  >  c'en  eft'trop  >  redoubles^  V(Mr  efforts  $ 
EvniSez  oucsdtneKcesth£goes  tfaM^(por«s  > 
Je  crains  poiu:  votre  gloire»  &  oue  fm  Y.cae  vicur 

P^ALMIS. 
MoQ  ^  j'ofe  défier  tous  les  traitât  (te  ^ellvie• 
Plus  par  ces  moùvemensincBi.ecrtlf  eft  coodstai  r 
Zc  pfcs  vous  connûhréE  cerqttC'pwt  m^ircKtii./ 
QnaBd  même  ce  Goerriei'  ofeAr  cherché  qu'à  mt 

^    plaire. 
Il  eût  reçude  moi  dès  mépris  oour  fàlaire«r 
Cependant  >  &  telle  eft  rmjumce  d'un  cœur 
Dont  f  amour  en  fecret  s'eft  rendu  le  vainqueur  •; 
}e  ne  ù^jxms  fouffrir  qu'une  aiitre  ait  Tav^nts^ 
D'arrêter  dans  fes  £ers  ce  fuperbe  Aourage. 
Maisc^efttrapprolonkerd'mtttile$di&oar9y    ' 
Obfervbns  avecfoinleur  (brt  &  leilrt  ambiursL 
Puifque  je  perdsce  corur  à  qui  ma  fierté  cède , 
lUeux  puiflàns  >  empêchez  qu'une  autre*  le  po^ 
fedje»^ 

• . 
tin  dn  fic9nd^./Ê[lc\ 
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AG  TE    IJt 


SCENE    PREMIERE. 

ART  EMIS  E ,  PH  A  R  N  A  B  A  Z  E , 
BAftSINE. 

,    ARTÊMISfi.      - 

Oui  7  du  plus  grand  petil  votre  ami  me" 
nxi, 
Igoote  )  conune  tous  ,  tout  ce  qui  s'eft 

■     P™^' 
LaGrece  s'httmHe.  Si  pAt  fon  imbaflade 
Nou»  demande  aujourd'hui  la  mort  d'Arlcibiade. 
Artaxerce  tampli-des  foins  de  fa  gnodeur  * 
De  ce  Grec  malheureux  honort  la  valeur  r 
Eftime  fa  vertu  j  mais  craignant  pour  la  Grèce 
Quelque  jour  dans  fon  cœur  un  retour  de  k»^ 

Sanspouvoirdémêlerfi  fesvrais  intérêts 
Dcmandoieni  qu'à  ce  prixil  condût  céitë  paix  r 
Sur-tout  ne  croyant  point  fa  {>erte  légitime  ; 
Mus  des  plus  noirs  foulons  malgré  lui. la  vic- 
time 
îl  m'a  fait  voï  r  les  foins  qui  troubloient  Ton  repos, 
Et  m'a  fait  miUc  {oii  ttcwblei  pour  ce  Héros. 
L  lii] 


-PHAHNABAZE.' 
Ab  I  que  m'apprenest-yous  ?  Ciel  ! 

ARTEMISE. 

Ecoute:^  le  rcftc« 
Ileft  eftfin  fora  de  cetrmible  fiinefte  » 
L'amour  d' Akibiade  a  repris  le  deflus  9 
Jx  la  Grèce  Uentot  entendra  (es  refus. 
Aux  horreurs  de  fon  (on  >  aux  ligueurs  de  feu* 

vie»  I 

Il  dérobe  à  jamais  une  fi  belle  vie; 
Mais  il  veut  l'attacher  au  deftin  des  PerTans 
Par  des  droits  fi  facrez^  par  des  noeuds  fi  puif* 

(ànsi 
Qu'affurez  déformais  >  &  contens  l'un  de  l'autre 
Le  bonheur  de  (es  jours  foit  fondé  fur  le  nôtre  ; 
Enfin  pour  s*affiirer  de  lui  9  le  croiteS-Vous  ? 

PHARNABAZE. 
iOuoi  ?  Madame.  -  ^ 

ARTEMISE. 
En  ce  jouT  il  en  fait  mon  épouc 
\i  ne  m'a pOi  it  pourtanjc  prefcrit  cet  bymenée , 
£t  même  ma  réponfe  encor  n*eft  pas  donnée: 
C'eft  vous  ^ue  )  ai  choifi  pour  la  porter  au  Roi  § 
Vous  ferez  plus  tranquile  8c  plus  libre  quemor  i 
Dites-lui  que  mon  ame  àfes  toix  eft  foumife  9 
Et  qu'U  peut  à  Ton  gré  difpofer  d'Artemife, 

PHARNABAZE. 
Qu*Alcibiade  ici  trouve  un  fort  glorieux  î 
lu'ignore»  Madame^  ah  !  fouffrez  qu'en  ces  lient 
Pharnabaze  Tamene^  &  qu'il  puiffe  rkiftruiré .... 

ARTEMISE. 
On  vjent^  parlez  au  Roi^  Seigneur^  je  me  retire^ 


^ 


\ 
I 


SCENE       II. 

ARTAXBRCE.PHARNABAZE, 

MEMNON. 

AKTAXERCE. 

ARtesûfe  m'évite  j  &  s'éloigne  d'kL 

PHARNABAZE- 
De  fcsdefleins  par  moi  vous  ferei^^dairci  ; 
A  VM  ordres  >  Seigneur»  elle  eft  pr  jce  i  le  ren- 
dre. 

AR  TAXER  CE. 
Qu'oD cherche  Alcibiadêiil  âut  luifiureencen^ 

.  drc.  - 
Qdels  bienfaits  >  ({uels  honneurs»  rattcndent  eà 

.  ces  lieux. 
Yû  caché  mes  foupçons  &  U^  fort  \  vos  vetîxj^ 
Pharnabaze  »  f  ai  craint  votre  amitié  fidelle  » ^ 
£t  je  n'ai  pas  .voill^  comfn^<re  vôt^e  tele 
Avec  les  intérêts  "d'un  ami  tel'  que  lui  ;  ' 
Mais  enfin  ics  malheurs  finiront  aujourd'hui  ; 
J'erre -que  charmé  dùprixdont  je  l'honore^ 
11  fera  le  premier  à  pafler  le  B<4p9pre» 
Kc  qtt*au  bBÛ(.  de  fon  nom  ^  tous  les  Grecs  étop* , 
nez*  ■'     ,',        *      '■■',!  '' 

livter'cfktt  aux'Pèrfans^UTsP^rts  abandonnez. 
Mais  cependant  parlée  >  vous  avez  vu  VAxinée^ 
A  remput  mes  delhrs  paroit-eUe  animée  ? 

PHARNABAZE 
Inftruxte  dé  l'approche  &  des  vœux  de  ion  Roi  ^ 
îlle  n*épargnè  tien  poUÉ^  fui  prouver  ftfoî; 


4« 


'W. 


tp\^  AfciBijidir     * 

€f^dt  tm  ^ré^errcRt»  volerleaHîtaculitTs^- 
le  feritincelUnc  brille  ^de  toutes  g^ttî  '5 
Sans  attendre  des  Chefs  Tendre  ni  la  menace  > 
Chacun  chef che  foarang»  le  déqijleè  ^  s'y place^ 
Parmi  tapt  de  gucrri^jse:^  fc»!^  ^aqt  de  cbmatSr 
Il  fi'éft  foupÇons  jaloux  >'traSi£9t>s<,  ni  débats  : 
O'ppofez  dansleurs  moeuxsvils  Afaiblent  neplus^ 

1  être  7  ,   -  ^  ►^  ,  .  *-, 

Pour  répondre  ehcor  micniàf  Pc^îr  de  leur 

Maître  :• 
Enflammez  8r  rémois  de  p^téîls  immvemensv  ' 
Ils  ont  mêmes  denrs  8ç  mêmes  (entîmnens.*  , 
Et  d'inibâit  eninftanrchactitr  ffeux  renouvelle 
Le  ferment  cfe  vtder  où  fbn  Prince  Fàppdfe.' 

AJS.TA?ER.CE.. 
Vous  verfez  dans  mon.  coeur  les  plaiiirs  Iç^  plus* 

doux,'  "  -^    • 

}'irai  dm  un  moment^  mais.oavient|.laijQrezrnous^ 


SCENE    !;Il- 

"  •     '     .  .      .  .      *     •       ^  t 

ARTÀXERCF,  ALCfBFADï» 

AHTASfERCB^ 

'  A  TPp^^ocWz  ',  iT  cft  tem^  de  finir  Y\Àï  StVinvfe 
XXJLèsimpDttUQsfou^Çop^idic  WtfKO^^l^  ^.^^ 

vôtre.;  ■    .  ,.  ;  \;  .;  " 

Oublions  les  taifobs  oui  vous  /iWnt  quU;<t  ;. 
Des  lieux  Oit  tout  i^molôl^  vou^  devoir  afréler; 
Je  ne  m'atxend^rspasde  vous  vtirdiff^sircMtro 
Dans  ûii  tems«n«mais  enfin  VQltfiiCn  l^ai  1%  n^'^ 


trevv       ..    ,.    .        ... .    ,  ., 


Par  votre elmgi^çngieht  youis  bWez  ^^^  P*''(^''^irt 
Reprenez  prés  de  molû  rang  ijui  Vous  cftdik  "*  ^ 


ALCIBIADE. 

Ah!puis-ie....»  '  *. 

ARTAXERCE. 
Pour  f  epondre  à  ma  faveur  nouvelle  > 
Il  ne  faut  <juç  vos  (oins ,  vos  çpnfcils  î  votrc-zclc; 
Enfin  j'en  ai  befoin  eiKor  plus  que  jamais  » 
Et  pour  les  obtenir  f*y  joins  vos  intérêts  : 
Vousfçavez  qu'en  ces  lieux  une  nombreufecrmee 
Sous  moi  depuis  longrtems  à  vaincre  accoutumée» 
Attend  Torare  fîital  qui  doit  la  &î  re  agi  r  > 
Et  ncfçait  de  quelfâng^cs  traitS;  écrivent  rougît  - 
Ccft  du  iang.de  la  Grèce:  OiîîWcft  votre  patrie  ^  , 
Qui  doit  de  cette  artnéexprouverla  furie  j 
Les  Grecs  vous  ont  banni^^nous  (ommes  outragez» 
Mais  i'ofe  nie  flater  q^e  nous  feront  ^sangez, 

ALCIBJAJ>E. 
Rien  ne  ptuc  refifter  à  Tcffort  de  vèà-^rmes,  [nie^ 
Toute  l'Europe  eà  q:^61e  ^  ftrla  Qnkç,^  etïaUaiV' 
Csokdéia^^^. 

AKTAXERCE. 

finiffez  un  difcours  trop  ffatcur^  " 
£t  ne  prcfumez  pas  que  plein  de  mâ'gtaftdeur> 
Êbkiji  de  l'écla* de  cet  Empire  îmmenfe  ' 


Que  tant  d'itfufltes^KtXis  n'ont  jiMïiaS  trû^fpôfto! 

Ainfiftin^me  flatter  avec  tonte  la  terrer    •         *' 
Parlez  \  conament  faut^-ilconduire  cette  guerre  t 
Quel  fttccès  ci^oyez  voui  que  fcn  dor^^cf]^érer1^ 
In  quelstieuaty  en  éUbl  tems/par  ouftutl-Uetitr^t^  ^ 

•     alcib^ïàde;    -   :-        ; 

]^ifque  VOUS  I^btd«{in^^&  ooè  &is^  rôus'^dé^ 

j)lairey         •  .  .  .    ' 

Puiflant  Roi  ^ifeformatti/jeftrpufeprui't^^^ 
Je  parlerai  du  moins  avec  la  Uberté     ^' 
D'un  Grec  qui  île  dôit^oînt  cacher  la  ViEîrké^  ~     - 

Vwsîddez^rtî^uerdt^  peuples  indomtabl^r  -   ' 

^  1-  VJ 


Sur  leurs  propres  loyers  plus  qu'ailleurs  redouta^ 

blcs, 
<^i  ne  comptent  pour  rien  les  caprices  du  fort  t 
Tpujours  certains  de  vaincre  ou  de  braver  la 

mort  5  " 

Dts  peuples  élevez  dès  leur  plus  tendre  enflince 
Dans  Tamour  du  travail  &  de  l'obéïflance  ; 
Oui  popr  braver  la  honte  &  le  joug  étranger  , 
Cjîcrcheront  à  lenvi  la  gloire  &  le  daller  ;:  » 
Tout  votjre  or  ne  fçauxoit  y  faire  un  inhdele  ; 
Nez  tous  pour  la  patrie  »  &  pleins  du  même  zèle  r 
Vpus  les  verrez  unis  de  jaloux  de  leurs  droits  » 
Béfendre  conftamment  leurs  pays  &  leurs  loix  r 
^Sur  tout  ne  croyez  pas,  pour  vous  f;^re  un  paflâger 
ehoifir  ijuelqu'endroit  foible>  en  prendre  l'avan* 

tage  j 
L^'Grecs  fur  leur  valeur  fondant  tout  leur  efpoîp» 
De  l'afllette  des  lieux  n'ofent  fe  prévaloir» 
Tout  eft  égal  pour  eux.  Quand  le  péril  commence» 
Ils  volent  vers  Tendroit  où Pennemi  s'avance  » 
D^  leur  feule  vertu  jufqu'au  bout  foikenùs  > 
Toujours  iiers>  toujours  prêts»  &  jamais  prévenus. 
iCen'eilpa$tQuteQcore.Ah!fidans  ces  contrées 
P^  de  S:  vailes  mers  d^s  vôtres  feparées  , 
Àffbîbli  de  ioldatts  »  &  privé  de  fecours  9 
Quelque Tçvers  troubtoit  le  bonheur  de  vos  jours» 
Soûtiendrie^yous  des  Grecs  la  valeur  triomphan- 
te? 
Vous  en  ayez  ^  Seigneur  »  une  preuve  éclatante  5 
Ik  o|[U  tc^mi  réclat  4e  cet  Empire  heureux» 
Darius  &  Xerxés«nt-î)s  rienpA  CQmre  eux  ? 
l'im  vit  à  Idarathpn  éelacef  fa  À>ible(rçî> 
Les  féùls  Athéniens  y  varigcrent  la  Grèce  j 
Xer}sési|uirI^foivitrdépeupIa  fes  fitats  » 
Il  ne  gémir  Les  mer^  du  poids  defes  foldats  r 
Des  monts  les  plus  affreux  il  perça  les  barriccef  > 
^t  fo:k^>i^9«enièC»ii^  épuifa les  rivière^     ,,    , 


1 


Tragédie.  2^5  . 

Que  produifit  enfin  l'amas  prodigieux 
irEommes  &  de  vaifleaux  qui!  tira  de  ces  Henx  ? 
Trois  cens  Grecs  affemblez  au  pas  de  TcrmopilcSf  .  • 
Rendirent  en  un  jour  Tes  efforts  inutiles  » 
Et  les  Athéniens  aimèrent  mieux  cent  fois 
Abandonner  leurs  murs» que  d'attendre  fes  loix. 
] 'ignore  le  fuccès  que  le  Ciel  vous  deftine  ; 
Mais ,  Seigneur*  regardez  Platée  &  Salamine. 

artaxeAce. 

lepe  m'attendois  pas  à  ce  libre  diCcoursj! 
Cependant  fans  chagrin  j'en  ai  permis  le  cours^ 
Vous  honore»  les  6re«s  d'une  trop  haute  eftime> 
De  ma  jufte  colère  ils  feront  la  vittime  5: 
Noi^  que  ie  les  méprife  >  &  veuille  me  cacher  » 
Que  la  pure  venu  cheseuâc  fc  doit  chercher  j 
Mais  s'il  cft  chez  ces  Giccs  desbrigftes  &  dies 

haines»        / 
£t  des  peuples  jaloux  &  de  Sparte  &:  d' A  thenesj 
Ces  Pçiiptes  Qu'ouvriront  letirs  chemins  &  leUr$ 

ports  » 
Ils  viendront  avec  jojre  appufcr  mes  efforts  » 
Pour  détruire  rorgucilde  ces  Villes  trop  fîcres^> 
Et  les.fiiire  fous  moi  fuccomber  les  premières. 
D'ailleurs  quels  Chefs  ont-ils  qui  puiffent  mV 

rêsçr?   • 
Sijafnaxsà](erxéson]esvitrefifier»    .  ^^ 
Ilsavoicnt  Themiftocle  j  ils  avoient  Miltiade  r 
Pks^ite  tous  ces  guerriers  j'ai  craint  Alcibiade^ 
Mais  il  eft  parmi  nous  »  &  ces  peuples  ingrats 
Oûf  engage  fon  coeur  à  me  prêter  fpn  bras. 
Oai,j*attens  de  vous  feul  cette  illuftrc  conquête,. 
Ah  !  lorfque  mes  foWats  vws  verront  à  leur  têtei 
Que  n*o{eront-ils  point  fous  un  Chef  tel  qù^ . . 

.  VOiJS  ? 

Vançcz  donc  votre  exil  en  fcrvantmon  couxroiiXw 

ALCIBIADE. 

Moi ,  Seigneur  > 


s<4.  Alcihiaie , 

Oui  voiis^même  »  il  eft  tems  cpie  la  Greca^ 
Kefiente  par  vos  mains  nu  fureur  yangereiTe. 

K'allez  point  m*opporer  ypar  uivfubtii  détour  r 
Que  cektysingranrousa  donné  le  jour  > 
Qu'il  dttoUjours  honteux  c^accabfer  fa  patrie  s 
EnKn  fouvcnez-vous  qu'Artaxerce  vous  prie  > 
C^x  plutôt  q^'il  commande  >  fit  %iék  aSèz  pôuiT 

vous  : 
liHUs  Dbuf'voUS'  et^gcf  ^at  die!F  m^étà  phi» 

aoUxy 
'Avant  quede'tî^tct  çètirégtamde'ckitïeptîfef- 
îe  vous  offre  le"  cœur  &  ta'  main  d>  ArteMife  9 
î.e  flanibeaude  rhvmeti  pour  vous  doit  s^atlumefy 
ï'ai  faif  ce  choix  ^  Ion  coeui'  l^a  daigrté  confiifmet^ 
EpoufeMà.  V^yez  qiiel  hotineuit  vbus  prépare 
Malgré  les  Grecs  fedouîturte  faVcûr  fi  ràre'^ 
ftatdz-votis  cf  y  repWidré  yallez  fuï  no$  AuteHs 
^our  témoins  de  vos  feux  pretiaitt;  les  iinmottels;^ 
Jurer  en  même  tçins  la  perte'  de  la  GrecêS 
Confondre  des  fermées  dé'&aitte  &de  tendrefle  j^ 
Et  fans  voUsarréfe/à  de  c'oiAmUtos  fucces^ 
portez  Votre  v'aléùVplui'f  foin  que  iïms'fouhait&^ 

,  ALClfftAt^B. 
Mais  qlioi  »^la  politique  &  lafaine  prûd'encd^  • 
^euv6nt««Iles  fouffnr  qu'un  Grec. ... 

ARTAXBKCE 

Oui  ^  ma  vMgeàhclf 
Ké  ptût  étté'  rcmîfe  en  it  meilleures  mains 
C^'en  celtes  d*Wn  (kietttef  ^  que"  mille  aiiteuxdè^ 

'     .  daîns , 
Hlitte  fanglans  «fFronts^^out  chafTé  <fe  la  Grèce; 
Mais  )e  voi  dans  vos  yeux  d^es  m:B:<»iës  &  trsftefle^ 
Vous  receviez  mes  doiis  avec  tant  ae  froideur . . .  - 

ALCIBIADÉ. 
Ab  I  que  ne  pouves^ous  Ute  ai^  fond  de  snott 
Wftur^ 


•J 


Vfurne  rcpoadtz  rien  ?  quel  trouble  ! 

ALCIBIADE. 

Mbixfileûcè,' 
Seigneur^ vous  dîtàfféis'  tWit  de  que  mon  cœur^ 
penie;' 

Dt  ^^doDs  le^  pliâ  cËetsr  VdttariroBlcsB  ta*acc»^  ; 

BIcr:*        '      . 
ttbis^àtmambkicMriié'r^aticitt  ifl'â^étidèr. 
Accepter  vos  ptcfcns^'eft  me  chargcrJup  crimes 
XiPrmcdflTé  Artemitc  en  ftroit  la  viâime>' 
Siî|e  poovoisfeuflfnfqu'un  hyteeii  odicuiE' 
liai  mpn  fo«  fiincfte  i  fesjours  glorieux. 
Nommez  quelqu'un  dés- Rois  dont  les  voeux  I# 

.^  demandent  9*  '.     .  - 

Ne  llir  dérobez?  ^jitf  &  liohUèurl  qui'  l'atten* 

i      délit;', 
ïf  ne  la  forcez  pîwiait  une  iùftefe  loi  r-   *     :  ^.    *  ' 
I)*immoler  fa  grancTeur  aux  dcfirs  dfe  fbfl  Roî.   r      » 
Ce  feroit  trop^igtieur  5  je  dois  cncor  vous  direSir  , 
Qat;pour  Ta  digilité  de^cet  augiifte  Empire  > 
Ce  fonrdcsCheftPcr£ins,qUi  tïaverfant  fes  mets^ 
B^^iVentperdipcî  les  Grecsi  «les  cHarger  defèrs«*f  > 
Choîfiilïarti^pouf  Tes  Vaincre  urtc  liiain.  étrangère  ,;  " 
Vons  honorez  la  tàrec'e  >  Éc  la  rendez  plusnere^  « 
Voulez-vous  qu'on  publie  un  joUr  daris  l'aVenir»^ 
Qii-il  vous  falur un  Grec  yStieneur,  pour  la  puniir 
Bt  qu'elle  aKroit  joiîi  d'une  gloire  immonefle 

Si  hitHfeiesenfans  n'eût  confpiré^' contre  clle#    ' 

AKTAXERCE. 
l^oibles dégùid^niens  >  impuiflantesf raifons  V    "■ 
le  fens  plutque Jamais  renaître  mes  fôupçQos^     w 
h  fçais  ce  qtt'ilfaut  crdrey  St  toute  votre  adrm*  ~' 
Ke  içaoroîtmecacfier  votre  am€mr  poot  h  Gre^ 

s  AICIBIADÊ 

UBifetlvScig^ieux;  ^hteo»  jeaeléedej^c 


1^6  .    AleiUaie^    . 

Taurois  peîne  contre  elle  à  vous  offrir  mon  bra?. 
Pouvez-vbus  condamner  un  amour  légitime  f  : 
Qu'un  inftinâ  noble  &  ôiut  dans  tous  noscoturi 
'  '  imprime? 

ARTAXERCE. 
Mais  vous  fottvenez-vous  qu'abandonnéypfofcrîti 
Enfin  c'éft  par  moi  feul  qu'Alctfaîade  vit  ^ 

AtCIBIADE. 
Oui»  je  ne  dois  qu*li  vous  le  )our  que  Ton  me  lai& 

Ce  fouvenir  m'occupe  &  m*amme  fans  ceiTe^ 
Et  j'atteile  les  Dieuz»quemes  vœux  le^lusdoax 
Seraient  que  tout  mon  (âng  fût  répandu  poux 


VOUS; 


Mais  >  Seigneur  9  voulez-vous  >  , 

ARTAXERCE. 

-r  Je  ne  veux  rien  y  perfide  l 
Je  connois  ta penfée  >  &  le  foin  qui  te  guide^ 
Çeh  eft  fait.  Indigné  de  tes  lâches  rems  j 
A  protéger  tes  jours  rien  ne  m'eng^e  plun  :. 
Apprens  donc  que  les  Grecs  me  demandent  ta  te- 

'      te; 
Qn*eile  leur  tiendra  lieu  d'une  illuftre  conquête  | 
<3|ue  leurs  Ambaflàdeurs  arrivent  fur  mes^a$« 
Ptîts  à  tout  m'accorder  pour  hâter  ton  trépas  ; 
Aux  yeux  de  l'Univers  tu  feras  leur  viûiipe^. 
Jepourroîs  dans  leurs  mains  te  Remettre  fans  cri* 

me  :  ^ 

Cependant  fuis  leurs  coups ^fauvetoLjimatlieu* 

reux. 
Cours  I6in  de  mes  Etats  te  cacher  fi  tu  peux  ? 
MaU  grâces  au  Dcftin  >  tu  vois  toute  la  |f  rre 
Attachée  à  te  Êûre  une  mortelle  guerre  y 
Entouré  d'tnnemis.9c  de  perfecutcurs  ; 
Si  tu  fors  de  mes  mains  >  tu  tombes  dans  les  leûrsj 
Le  Ciel  mime,  nepcnc  yafFranchÎT  de  l'orage  j 
Ingrai  *  4arifc€e  tnoment  ?apj>eUç  xfià^w.n^^^,  ;  _ . 


Trkgèâie.  .  .  xp 

Ton  tctw  en  a  kcfoîo  >  ne  t*cn  prcns  poiat  l  moi. 
Et  nimpvLXt  ta  bosKcfle  x^  pcnc  qu'à  tou 


SCENE    IV. 

•  4 

ÀLCIBIADEyJ^/. 

A\tfa^*il  dît?  qrfai-j€  feît ? 8f  quelle cft  «M 
V/^     difgracè?  * 

Ii5«  Dieux*  quels  perils,qttcl  deftin  me  menace? 
Iklas!  qui  Tauroh  crû  qifaprès  tdus  mes  maHieuM 
La  Grèce  encor  fur  mot  déployât  Tes  fiireu^  } 
Od  fiiir  ?  De  tous-côtcz  la  fuite  eft  inutile; 
Et  pour  moi  déformais  je  vois  au  lieu  d*azile 
Par  tout  des  ennemis ,  par  fout  des  cnvieût  i 
Ah  !  puifqu'il  faut  périr ,  pcriffons  en  cts  lieux. 
Je  ne  tetiferaî  point  une  retraite  vainc  > 
Déjà  mes  triftes  jours  m*ottt  coûté  trop  de  peittf ,   » 
Mes  indignes  terreurs  n'ont-fiiit  que  trop  de  bruit. 
Offrons-nous  d*un  oeil  ferme  à  la  mort  ^ai  me 

fuit. 
Je  n'avoîs  point  prévu  qu'un  châtiment  fevere 
Dût  fui  Vf è  leref us  qne  mon  coetir  vient  de  feirt  ^  • 
Je  me  iiattois  toujours  q^*il  me  feroit  permit 
De  vivre  ici  caché ,  dy  penfer  à  Palmis  : 
Cette  foible  douceur  par  le  fort  m*eft  ravie* 
Avec  quel  foin  funefteil  termirie  ma  vie  î 
En  me  donnaat  la  mort  >  la  barbare  fureur 
La  prefente  à  mes  yeux  dans  toute  fon  horreur, 
le  perds  le  jour,  banni  des  lieux  de  ma  naiflânce» 
Sufpca  itous  les  Grecs,  ingrat  en  apparence  5 
le  meurs  pour  mon  pais  qui  pourfuic  mon  trcjpas» 
£t  je  meurs  pour  Palmis  qui  ne  le  f^^aura  pa^ 


^ 


AicihiAdè  » 


•f  -> . ft- 


SCENE     V. 

À  L  C I B  I  A  D  E  ,  PHARN ABAZE. 

t^HÀRI^ABAZE. 
/^U*av«r-vous  fiait  >  Seigneur  ?  qrici  cft  votfi^ 
jL/        ca^^ricc? 

pilk  r^e  des  Grécis  V'cMés  rcndez-^us  èompli^  ^ 
Pourquoi  par  des  refiis  ofienfez-yous  le  Koi  ? 
Il  rient  de  me  pitAtxiftxk  ti^nUe  eocor  d*efto1/ 

es  ytM  ne  m'ont  iamaii^  mtf<^  CMOt  do  cukre  ;f 

/ieux  i  3  flKoi  penfie:&-vous  > 

ALGIBIADE. 

Eh  9  quepèuvôls*^  faire? 
Je  ne  m'aséténdois  pas  à  recevoir  la  mort  ;  • 
if  ais-^iand  i'amrois  prévil  la  rioueiiu:  de  mon  forty 
Efclave  malheurettx  d^unt  infuue  puîflance^ 
Aurois^eftlr  hOtece  exerce  ma  vôngtance» 
Et  conduifant  k^eouf^  ^  Im  foDt  dcftiaezi 
M<rib-mé»érâ7'a^  fes  climats  fbytiine%? 
Voilà  cé'^ué  j'ai  craint  >  ce  que  ma  prévoyance 
Fit  Tabjéc  d'une  fage  &  jiifte  défiance  5 
Voilàcef  qui  m*avoit  banni  de  votre  Cour  : 
^t  IdtfcÀie  par'  vois  foins  avancé  chaque  jour  ^     ^ 
Accable  de  faveur ,  je  vis-  t6ute  la  Pcrfe 
Applaudit  auxbontex  du prqdigue  ArtaxerceV 
le  prévis  que  ]>ôUr  prix  de  Tes  rares  bienfaits^ 
Qn'  voudroît  m'eni^ager  à  d'injuftes'  projets  ; 
Que  contre  nui  fdxxit  irritais  mes  caprices» 
Ôn,prétiendrbit  de.nvoi  de  criminels Tervices  ^ 
l^on  >  on  ne  dira  point  dans  là  poftérité  » 
Qijl^  la  Grèce  pat  moi  perdit  fa  liberté. 

PHARNABAZE. 
MsttsfaAoxt-iliScigneurr  pouc  cette  ingrate  Grece^ 


j 


Aiic^kx  dé  mépris  une  ilïuftte  Priiiccffc  ? 

I&l  vous  deviez»  Seigneuir>  un*  peu  miesuxmctta^' 

•  S^'  •  •  •  •  ^     ^      .  ^    ^. 

ALCIBIADE. 
^i  >  Phanubaze  encor  côhfpire  à  ih'afRiger  ?  ' 
Se^ur  ,^  depuis  longrtems  vous  devez  me  con-^ 

^     noitre,^ 
J'ai  faitiie  quefai  pîr>  leCTcî  le  ffaît.  Peu^êùe 
Si  jev<Aisvdecauvrpi$aiesdèplatfirs  fccreta  >, . 
le  vous  vcrroisméicr  vos  pleursàmesTcgxets. 
KMnM»^  hàtttz-moL  Votre  pitié  m*accabie> 
C'eiltrop  s^otcreflbr  au*  fort  d'un^miferaUe  $ 
Chaîné  de  tant- de  h^he  te  du  coorroùx  àa  Roi  y 
CdlÉûîe  malia  Coufque  de  païkr  pour  moi. 
Atliea  ;  que  pour  jamais  ce  moment  nou^  Tepare^ 
hvûs  attendre  feul  la  mottqu-onme  prépare. 

PHAR^ABAZË. 
Ke  t'abandonnons  point  dans  ce  mortel  ennvû  9- 
»...!!  r.._...^  û^ctoic^Htros-malgrc  loi*' 


tmjicmc  jiSc^ 


1^0  AteihiaJe  ■ 


A  C  T  E  IV. 


SCENE    PREMIERE. 

PALMIS,  ARTEMISH,  AMESTBISi 
BARSINE. 

AUTEMISÊ. 

MAtlàme  I  c'en  cil  fait ,  qu'il  vive  ou  qu'il 
penire. 
Que  de  Ton  fang  aiu  Grecs  on  faffc  U 
fâciifîtic, 
Je  ne  m'informe  plus  de  l'ctat  île  fot)  fbn  > 
je  verrai  d'un  même  oeil  ou  fa  vie  r  ou  fa  moïc 

PALMIS- 
Je  vois  malgré  vos  foins ,  qii'en  fecret  agitée , 
Vous  fentez  les  tranfports  d'une  Amante  jwitéej 
L'indifférence  enfin  que  vous  me  faites  voir , 
Eft  l'infaillible  effet  d'un  mortel  defefpoit  ; 
Qoedis-je ,  de  vos  yeux  le  trouble  vous  accufe. 

ARTEMISE. 
Hé  bien  »  Madame ,  il  faut  que  je  vous  dcfàbufe. 
Pour  rétablir  mA  gloire ,  &  Smr  votre  erreur , 
Des  AmbalTadeurs  Grecs  j'appuirai  la  fiiteur  : 
Ils  arrivent ,  le  Roi  s'apprête  à  les  entendre  t 
]e  vais  lui  faire  voirie  parti  qu'il  doit  prendre; 
]e  vais  le  difpofci  à  fecvii  leursdclTeins  * 


Tragédie.  iSj 

A  livrer  la  viâlme  à  leurs  barbares  mains  9 

A  voir  périr  Tingrat  que  f  ai  fauve  moi-même  i  '' 

Madame  >  après  cela  croirez-vous^ue  je  Taime  ^ 

PALMISw  Caiméi 

Vous  ne  Taimez  donc  plus  ?  mais  vous  l'avez 
Ce  penchant  par  vos  foins  nous  fut  trop  confirmé» 
Pouîrez*vous  f^ms  frémir  vous  faire  unie  vtâime  , 

D'im  coçur  çui  vous  parut  diene  dé  votre  efttme? 
PpHr  moi  >  vous  le  fçavez  >  inlenfible  à  Tamoiir  • 
Mpa  corur  eft  libra  eocor  ;  mais  s'il  «imoit  un  ' 

jour,  ! 

Quelque  injufte  qup  fût  fauteur  de  mes  allar* 

mes# 
Je  fens  que  contre  lui  jei)'^urôîs<iuedes  larmes^ 
Quand  u  me  haïroit  9  je  l'aimerois  toujours  ; 
Dans  fes  moindres  pertts  ardente  à  (on  lecours  » 

.  J'y  vcillerois  fans  ceflc  >  ic  ma  plus  forte  envie  * 
Seroit  de  le  fauver  aux  dépens  de  ma  vie. 

-Ah  !  quand  ver  S  quelque  objet  on  a  portiE  fes 

vœux , 
Eft-il  rien  de  plus  bas  que  d'éteindre  fes  feux } 
Hjiis  qu'il  eft  peu  d'amour$  longue  fc  violentes  ! 
Sur  tout  que  Ton  voit  peu  de  ces  femmes  conf^an-»^ 

tes» 
Qui  jufques  au  tombeau  fîdelles  à  leurs  clioix» 
N^m  aimé ,  Tl'ontbrûlé  »  ne  Foht  dit  qu'une  fois» 
Madame»  écartez-vous  de  la  route  commune  » 
P'Alcibiade  enfin  détournez  Pinfortune^ 
Ke  vous  aflur^  point  fur  un  dépit  trompçiir  | 
Et  craignez  un  retour  mortel  à  votre  cœut.. 

ARTEMISE. 
Non» non»  je, ne  crains  point  ce  retour  de  %tn^ 

dreffe»' 
Des  infidèles  coçurs  cruelle  vangerefie. 
Lorfqu'à  ce  Grec  enfin f  ai  confervé  le  JQUr^r 
La  pitié  dans  mon  cœur  a  plus  ^it  que  VimouVtf 
^  *    '   '^  verfumoaamewfediiiteft 


i^t  Ahibiaie  y 

Pe  fesperreçuteur$.j>Trëtû  la  pputfuke^ 
Je  ftis  aua  malheureux  l'inébranlable  appui  9   > 
je  prodiguai  mes  foiins.  ï'iûfait  plusaujourdMitti^ 
^our  «i^racher  l'ingrat  ^Ux;fureurs4e  la  Grece^ 
J'ai  prefque  île  mon  fangoubdiè  la  no'bleffe^ 
le  n'ai  pasdedaiené  4cru|4r  à  mon  fort  > 
fjt  Roi  l'a  ((fif  c  étpit  lin  aflèz  grand  eâbrt^ 
tàaîs  açrès  (pn  refus  à  lui  feul  trop  fune(^> 
jLafeul  inaiffer^nce  éft^out  ce  qiû  me.refte  ^ 
jpe  fesperils  mon  cœur  ne  font  aucun  efficoij 
£t  croit  que  la  colère  eit  inciignê  de  mo^. 
Pour  .vous  cpi\yainae  mieux  de  tqut^c  que  jj^ 

:Je  voiidrôis  que  foigtieux  d'expier  (on  oSenfe  > 
jProdigue  dé  loupirs  >  de  pleurs  j&:  de  fermens^ 
ÏI  vint  mecpnfacrer  fes  vgeux  i  tous  fi^s  momeos^ 
\t  voudrois  qu'infpiré  par  T^tmoKir  je  plus  tcH- 

dre..,. 
Mais  il  vienti  queveuttil  ?  qiiei  f^rtl  doi$'jepi:(nf 

dre.?  ;  ■■"  '   ^ 
X)aigna^  nous  écouter^  &  par  cet  ;enti4etien  >  ^ 
>Ia£mef  cpniic^ez  8^  fon  cgeur  Qr  le  mien. 


SCENE  IL 

PALMIS ,  A'RTEMISE ,  ALCIBTADE, 
'  PHARNABAZE  ,  AMÉStïUS., 

•    ■"-   '•'■■'■  -AtÇ-IBIADE;.'  '',''■'•' 
FHAANA3A2^ 


'  A  ,   ' .     •  _    ^    . .  :*, 


i 


c 


TfMgedle.  léj 

t^*{pargoez  ni  foupirs  y  ni  prières  »  ni  pleurs  ^ 
Il  ne  tiendra  qu'à  vous  de  nnir  vos  maineurs. 


SCENE    I  I L 

PALMIS  •  ARTEMJSE,  ALGIBIADE^ 
AMESTRIS ,  BAIlSINp. 

4LCIBIADE;      ^ 

IL  fuit  >  dans  quel  état  cette  Fuite  me  laîfle  ! 
Parlons  |  puifquHI  le  faut  >  furnvontons  ma  fdi? 
blcflc.     .  *  • 

Madan\e;^  vous  vpyez  gu*interdit  ^  étonné  • 
Je  fçai  mie  votre  cœut  m*a  déjà  condamne  ;     ^ 
Que  bruiant  coitjcre  moi  d*iine  vive  colère  » 
-  A^einetputn>on  &ngvousp9urr6it&tisfsûref 
^ais  il  pour  un  momjent^y ojtre  èfprit  adpiici  ^    ^ 
Siir  tout  ce  que  j'ai  fait  vouloit  étçe  éclairer  j 
S'il  pouvoir  Tans  cfai^rin  confei^r  à  m^putendrei 
SPcttt-être  par  mes  foms .% ..      •    *  *'  / 

AILTE^ISE. 

'  Je  ne  veux  rien  apprendre  j 
l'aurois  trop  de  regtet»  fi  ma  ^tche  bonté 
Un  feul  momeut  encor  vous  avoit  écouté  >  . 
pQur  un  uidi^e  coeur  ce  iîeroit  trop  de  gloire  # 
b^  vos  igaremens  j'ai  perdu  la  mémoire  >      ^  ^ 
Et .  j*aîine  mieux  cçnt  fois  ne  m'en  plus  fouvenir  | 
Que  de  ïAç  voir  enfin  forcée  a  lès  punir. 
Vous  be  verrez  en  m9i  ^  ftirçur  m  foibleffc  5  '• 
Mais'cipcndantfopgçz  au  péril  (juî  vpus^reuc. 
lei«  AmuafiadèûrsOreci^  d^s  ce  même  moment 
1?ourfttivént  votre  mort  avec  empreffçmènt ,    . 
Tout  fcconde  ^jçurd'M  kijr  cruelle  eut reprmpi 
lE^Wià'àVèz'pctdrfle  fcè<>Ur)f  ^^^^<^    -*- 


2^4  Alcib^ie  # 

.se  E  N  E   IV. 


a.  •«      » 


PAtMI.S,ALCIBIADE, 
AMESTRIS. 

^  ALCIBIADE. 

V^^^I^  ^^^  *  i'^  d^^^  preflentir; 
Mais  Palans  fuit  fcs  pas»  &  je  la  vois  fortir. 
.  A  cela  même  horreur  vous  me  vo^ez.  Madame? 
Jufte  Giel  !  n*èft-il  plus  de  pitié  dans  votre  ame. 
Ne  verrai-leperfonne  en  ces  momens  affreux 
Preoire  quelque  intérêt  au  fort  d*un  maU^ureui> 

PALMIS. 
Que  tne  demandez*vous }  que  pouvez*vous  at- 
tendre 
D!uhe  foible  pitié  qui  ne  peut  vpus  défendre  ? 
jKrtemife  &  le  Boi  brûlpnt  d'us  fier  courroux» 
Cq9W^ùx,  vous  le  fçavez  »  je  ji^epui$  rien  pour 
vous. 

ALCIBIADE. 
Mon  9  vous  ne  pouvez  rien  cootre  elle  &  contre 

un  père  > 
Moi-même  je  ne  puiscpridamner  leur  colère  j 
Elle  eft  jufte  >  li^d^ime  y  ^bien-tôt  l'Univers 
Apprenant  quels  honoevr^  ici  m'étoient  ofièrtf  i 
^11  n'a  tenu  qu'à  moi  d*en  jouir  &  de  vivre» 
Approuvera  Umort  oà  ce  refus  me  livrç  : 
Mais  aufli  l'Univers  infttuit  démon  fccret» 
Honoreroit  mpn  fort  d'un  éternel  regret  > 
S^il  fçavoit  qu'inlc.ifible  auxfoupirsa  Arte^îf^^ 
J>*une  plus  noble  ardeur  mon  amé  étoit  éprife^ 

{|uHui  objet  que  les  Dteux  pot^nnéae  Içuis 


I 


?our  attirer  lui  feul  tous  les  vœux  des  humains , 
Qui  confond  d'unxegard  la  raifon  >  la  prudence^ 
Que  tant  d'inforcunez  aiment  fans  efperance  9 
Me  contraint  de  mourir  pour  fes  divins  a}^as  : 
Mad^e,  en.cct  état  ne  mc'plaîgncz-vous  pas  î 
Vousdétournez  vos  yeuxj^jc  commence  a  corn- 

preodre> 
Que  vt)us  feignez  encorde  ne  me  plus  entendre  5 
D'un  criminel  amour  votre  cœur  irrité , 
Cherche  à  pouvoir  douter  de  ma  témérité  : 
Noo,  non,  n'en  doutez  point  9  j'ofeledirccncorei» 
Alcibiade  meurt  parce  c^u'il  vous  adore , 
Et  Jç  fes  ennemis  ne  crraint  point  le  courroux, 
Puifqu'au  moins  vou$fçavez  qu'il  s'immc^epour- 

vous. 
Jeprévoi  quelle  horreur  va  fdndrcfur  jna  têtc>  ' 
Jevoi  qu'à  m'accableryotrc  bouche  s*apprête; 
Mais  attendez  >  Mada^ne^  &  pour  quelques  mo« 

menu  t 

Dâgnez  fufpendre  encor  vos  premiers  fentimens. 
Portez  du  moins  vos  yeux  fur  toute  ma  conduite. 
Forcé  de  vous  aimer  >  je  m*imppfai  la  fuite , 
le  m'éloignai  du  Roi ,  j'abandonnai  la  Cour  y 
Trop  content  pour  tout  bien  d*emporter  mon 

amour  :  , 

Vous  venez ,  je  vous  voi ,  je  oe  puîs^plus  me  taire. 
De  mon  bizarre  fort  j'explique  le  nïyftere  i 
Mais  je  ne  parle,  helas  !  par  un  dernier  effort. 
Que  dans  le  même  inftant  où  je  cours. à  la  more,  • 
Oa  je  n'ai  plus  d'efpoir ,  où  rien  ne  peut  défendre 
Ce  (ang  infortuné  que  les  Grecs  vont  répandre  j 
Je  vous  le  facrifie  avec  la  mêffic  ardeur  > 
Dont  les  autres  Amans  recherchent  leUr  bonheuri 
Motftœufen  vous  aimant  cTdut  jamais  d'atttre  e&« 

vie ,  ; 

le  fe  plaint  de  n'avoir  à  donner  qu'uoje  vie» 


z66  'Alcibtade  » 

PALMIS. 
Je  n€  puis  f  affurer  mon  efprit  confondu. 
Quel  difcours  ^  quelle  audace  ?^ai»jc  bien  enteiM 

du  > 
Va  banni  de  la  Grèce  à  mes  yeuxfe  déclare  % 
Il  nefe  fouvient  plus  du  rang  qui  nôusfepareè. 
Et  fans  aucun  égard  trahiffanc  ma  bonté , 
Abufé  lâchement  dé  tna  crédulité. 
Comment  prétendez-vous  expier  cette  oflfènce? 
Une  autre  avec  éclat  marqueroit  fa  vengeance  ; 
Mais  un  juâe  mépris  vous  en  punira  mieux» 
C'eft  une  peine  dûë  aux  cœurs  audacieux  : 
Il  me  fuffit  des  mauic^oà  le  deftin  vous  livre  f 
Sans  que  je  prentir éncor  le  (bin  devons  pourfui« 

vrc. 
Allez  donc  9  étouffez  des  foupirs  indilcrets  9 
£t  fur  t6Ut  à  mes  yeux  ne  vous  montrez  jamais, 

ALCIBIADE, 
Non  >  j'attefte  des  Dieux  la  grandeur  fouverain^ 
Que  vous  ne  verrez  plus  cet  objet  qui  vous  gcne] 
Il  faut  vèus  le  cacher  >  je  vais  prendre  ce  foin. 
Dieux  trueU  !  mon  malheur  ne  peut  aller  plus 

loin, 
le  ne  vous  parle  plus  de  ma  funede  flame  > 
Ç*en  eft  fait  3  rependant  fouvenez-vou$,Madamc* 
Que  H  dàft$  ifics  ayeUX  je  ne  vois  point  de  Roi$> 
}'ai  fait  connoître  au  moins  mon  nom  par  mes  ex* 

ploits  : 
Que  fi  pour  vous  aimer  il  faut  une  couronne , 
Ce  n'eft  pas  ta  vertu ,  c*eft  le  fort  qui  la  donne  : 
Qu'enfin.s'iï^i'a  pas  pis  un  fceptre  clans  ma  main; 
Je  ne  dois  jbjas  rougirdes  fautes  du  Deftin. 
Je  vouslaiflfejil  eft  tems4e  remplir  votre  attente. 
Jamais  mapaffioft  ne  fut  fi  violente  \ 
Mais  maleré  tout  l*amour  dont  mon  cœur  eft  é- 

•pris,  ^ 

Je  fens  qu'il  n'cft  point  fiUt  pour  fouffri]:  des  né-: 

pri^  • 


TrageMe.  1S7 

SCENE    V. 


C'Wa*C 


PALMIS,  AMESTRIS. 

AMESTRIS. 

J'Admire  c^t  effort  t  il  aie  charme  9  Madame  • 
Achevez  >  niomphez  d'une  honceufe  flâme. 
Mais  quoi  j  vous  fbupirez  5  faut-il  vous  attendrir> 

P  ALMIS. 
Alcibiadè  9  hefais  !  me  quitte  >&*  va  mourir. 
O  gloire  de  mon  fang  !  6  devoir  trop  barbare  ! 
Que  de  maux  >  que  &  pleurs  ta  rigueur  me  prc«f 

pare  ! 
Qu'il  m'en  coûtera'cher  d'avoir  crû  ma  fierté  l 
Mais  n*aî-jejpas  trop  loin  poulTé  la  cruauté  ? 
Injuftc;quejeruis!mabi>uchedefe%ere  '  • 
yn  cœur  que  Tamour-même  a  choîâ  pour  me 

plaire. 
Quand  le  mien  s'applaudit  &  triomphe  én^fecret. 
Je  feins  de  m'oflFenler  4e  l'aveu  qu'on  me  Tait  :  . 
Quand  toute  ma  raifon  ne  me  dérend  qu'à  peine  f 
La  peur  de  me  trahir  me  rend  plus  inhumaine. 
C'eft  à  vos  feuls  confeils  >  trop  Wrbare  Ame^iiS  9 
Qu'AIcibiade  doit  un  fi  funefte  prix. 
Sans  vos  cruels  avis  ^  loin  de  votre  prefence , 
l'aurois  eu  moins  de  force  8r  moins  de  violence^ 
Avex-vôus  remarqué ,  lorfqùe.  je  loi  patlois , 
C^el  defefpoir .. . .  .Mais  quoi,  fi  je  le  rapçeUoîs^ 
Si  par  des  mots  plus  doux  je  lut  mfoîs  compte»^ 
dre,  •  «  •       . 

AMESTRIS.^  ^ 

Madame...* 

PAtMiS/ 

laificznkioi;  jençtçnx  rien  encciidrCi 


rfS*  Akihiade  T 

Ne  vous  oppofez  plus  au  penchant  de  mon  cœufi 
Je  yeujdc/cç  Héros  prçyenir  le  malheur. 
Rompons,  rompons  .le  cours  de  fon  deftin  fimcftci 
Qu'il  vive,  c*dt  aflei.>  qUe  m^mpdrte  du  relie  ? 
Sauyons4e ,  s*il  fe  peut  j  qu*il  apprenne  du  moins 
Par  mes  triftes  foupirSjpar  mes  plus  tendres  foins, 
Qu'en  le  defcfperant  je  m'immole  moi-même  ; 
Qu'enfin  s'il  mçurt  pour  moi, "s'il  m'adoreije 

Taime,  ,.  . 

Penfcz-Vous  qu'un  amour  que  foutieot  la  vertu. 
Avec  tjtnt  <lc  vigueur  doive  êtr^  combattu  ? 
Qu'un  tendre  mquvement  infpiré  par  l'eftime  9 
Puiffç  être  avec  raifon  ^regardé  çpmm'e.urtcritné? 
Ah  !  loin  qu'un  tel  amour  ait  rien  de  criminel. 
Qu'il. fer  Oit  gloriçu^i  s'il  ^toit  éternel  1  ^ 

S2. . , 


'  se  E  NE   Vl- 

^    PA  LM!  S,   AM  ES  TRI  S' 
PHARNABAZa 

•    PHAkl^ABAZE. 

DAîgaez.  pardpimer  à  L'ardeur  qui  m'en-» 
'  '  .  ftame ,  * 

Jç^  cherche  Alfibîadc ,  il  eftfor.ti^  Madame , 
Quel  çhemip;a:-t'il  wis>  il  étoit  en  ces;  lieux. 

-f:ï    \    :  '    pAXmïs.    .^ 

Iç .  ne,  TgaîV  jÇ^is  quel  trouble  éclate  dans  vos 
-  "^'^"^  yéwx}  "*  "    ''""  '"  '   '  ^  ^' 
Pourquoi^  le  ch(^chezjVous  ^  «nfiri  de  quelle 

crainte, 
Pe  quel  fremiiTemer^  votre  noie  cft-ellè  itttm<i 


\u 


•w  .  -      ^ 


.,       .  ,.      PHA^NAB.ATX    .    ^  ,  ^ 
Madame  >  îi  va  j>crifv  £>ahs  ce  mottKnt  le  Roi     ^ 
Aux  Àmbaffàdcurs  Grecs  vient  de  donner  fa  foi*. 
Il  vient  de  leur  livrer  le  fang  qu'ils  lui  deitiair- 

<lent5  ,.  .  ;  .        r 

feêt3cs  à  le  verfer  Xeux^  rtolnà,iî$ ja  Ifatteni^tit  'J 
Ces  cruels  ennemis  par  tout  vont  le  chercher  > 
Etcontn^teur  fureur  rien  we  poutre  cacher  : 
Iu(que&  dans  ce  Palais  >  f^îî^s  aticotat  ^  ^^n^  crimes 
Par  l'ordre  d*Artaxerce  ils  prennent  leur  vifti- 

Madame,  c'eaeft  fait. 

'•       .  PAL  MI  S.    -  -     ..         J 
Ah!  courons  le  trouver: 
Suivez-moi  >-'PhàriKiba&e  ,  il  faut'.,  *  /. 

:   PÎi.A&N  AB  A.ZEj.    :?,'    .' 

Quoi?  ^ 

palmis.         r 

/      Lefauver. 

'    >    '   PHARN  ABAlZ^E.     •       ^     ^ 

1rôa$^I«fatiVer^Madîrikicè.ôGteia  ,:  -lû)   y  y 

P  A  L  M I  S.  '    :  f 

c'.V-  '•..  yu-  -n--  '  .-..-^  Ccfttrop.attchdî^f 

CraigncZ'VOus  avec  moi  d'ofcr  trop  entrepren- 
dre ?  •  *.     *  » 

LabandonncreK-vous  à  ces  Grecs  furieux  ?..    ^ 
PHARNABAZE.     . 

Moi  i  Madame  1  ah  l  plutôt  que  . fcxpire'.à  Vtfs 
yeux.  .  .  '     .•••''  \M' 

'  ^  '     PALWIS.  -       "^     f 

FinifToss  tes  périls  d*un  co?ur  (î  magnanime.    "  >  . 

Regarde  qui  voudra  mon  deffein  comnhe  «ncrim^, 

Si  je  puis  arracher .  ce  Heuos  du  trépas  »  / 

De  monemprefiement  je  ne  rougirai  pas. .  ' 

M  iîj 


vp 


'AUihtMk  > 


1»  ^^¥ 


ACTE    V- 


*9i*dkM«l9 


SCENE     PREMIERE. 

ALCIBÏADE7«*/. 

NI  pouftai-jeaJlbavir  la  fureur  qui  m'eiH 
traîne? 
le  cours  de  tous  cotez  >  &  ma  recherche 
cft  Taine  : 
Où  font-ils  les  cruels  contre  moi  conjurez  9 
ICes  Grecs  9  ces  traîtres  Grecs  4e  mon  fiûig  alt^i 

rca» 
Oh  dit  que  dans  cei  lieux  leur  troupe  divifêe 
A  me  donner  la  mort  A  enfin  difpofée  ; 
Que  d'une  ardeur  égale  on  les  voit  me  chercher  f 
Qu'ils  viennent^  mon  deflein  n'eft  pas  de  me  ca" 

cher. 
Mon  defeQ>oir  répond  à  leur  impatieice. 
]Les  traîtres  pourront-ils  foûtenir  ma  prefence  ? 
Xt  ferar-t*il  quelqu'un  parmi  ces  inhumains  7 
Qui  ne  tienne  la  vie  ou  l'honneur  de  mes  mains; 
Que  mon  bras  n'ait  tiré  du  milieu  du  carnage  1 
Ou  fauve  des  horreurs  d'un  funefte  efclavage  ? 
Quels  d^cz  >  quels  chemins  m'ont  conduit  à  b 

mort? 
fuftes  Dieux!  de  quels trai($  «urquâtes-vous 
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Quelle  dîVêrfité  de  bonheur ,  dlnFortUne , 
be  pleine  confiance  ,.ou  de  crainte  importune  ? 
ïantôt  comble  d*honneur  &  par  tout  adoré ,     . 
Tantôt  chargé  de  honte ,  &  car  tout  abhorré  ; 
jadis  de  tous  les  Grecs  le  Démon  tutelairc  , 
Aujourd'hui  trifte  objet  de  toute  leur  colère. 
Mais  que  dis-je ,  haï ,  méprifé  de  Palmis , 
Dont  J'ai  craint  les  déd^ùns  plus  que  mes  ennemis. 
Qui  croira  que  du  Ciel  r Arrêt  irrévocable 
Aitfoit  pour  un  fcul  homme  un  fort  fi  peu  Icm- 

blablc? 
Mâs  que  veut  Amintas  ? 

s  C  E  N  E     I  I- 

ALCIBI  A  DE,  AMINTAS, 

AMINTAS. 

^  Je  vous  trouve  en  ces  lieux  , 

Je  vous  revois  enfin ,  j'en  rend  grâces  aux  Dieux  j 
Nous  vous  dierchions.  Seigneur,  avec  un  foifl 

extrême  9 
Pharnabaze  me  fuit  9  &  Palmis  elle-même. 

ALCIBIADE. 
Palmis  !  qu?cntens-je  ?  ah  Ciel  l 

AMINTAS. 

Seigneur ,  dans  un  momeril 
Vos  yeux  feront  témoins  defon  cmprcfliment  ^ 
Mai$lavoici« 


M  iii] 


»         -     ^ 


vyi  Alcihiaie  ,• 


S  C  p  N  E     III. 

r 

ALCIBIADE',   PALMIS  ,    PHARNA- 
BAZE,  AMESTRIS,  AMINTAS. 

PALMls/ 

J  E  viens  afliircr  votre  vie , 
Je  viens  vous  dérober  aixx  fureurs  de  l'cnvicr 
Cet  ami  généreux  $*interefle  pour  vous,  ' 
3 ûfqtf'à  braver  daKoi  l'inflexible  courroux,  . 
Ne  vous  informez  point  quel. mouvement  lù'inTf 

pire  :  ... 

Adieu,  ftiiez>Palmis  n^aplus  rien  à  vous  dire. 

ALCIBIADE. 
Morfuïr>*ah!  je  ne  puis  pour  de  malheureux  jours 
D*une  fuite  honteuie  emprunter  je  fecours  ; 
Laiffez-moi  près  de  Vous  malgréie  fort  contraire 
M'applaudir  du  bonheur  de  vous  voir  fans  colère. 
Quel  tranfport  imprévu  fuccçde  à  mon  effroi  ? 
Je  puis  vous  voir  uns  crime  j.  ah  !  c'en  c|l  trop 
pour  moiv 

PALMIS.    - 
Obéïffez ,  craignez  de  mirriter  encore, 

ALCIBIADE. 
Cet  ordre  m'eft facrè  >  Madame ,  je  Vadore j 
>lais  nç  mepréiGrez  plus,  ceft  un  fecours  trop 

vain  3  ^ 

Qui  pourroit-de  ma  fuite  affurer  le  chemin  l 

PHARNABAZE/ 
Mot  >  Seigneur ,  je  le  puis  5  du  moins  pour  cti 

outrage , 
Quels  que  foient  mes  périls  ^  j^û  tout  mis  en  i^ 
fagç  a 


ï>cjà  fur  le  Paûole  wi  vaiffeau  préparé  y  '     '   > 
Vous  ofifréfùr  les  eaux  un  chemin  afliifé  5 
Confiez  votre  vie  au  vent  qui  vous  appelle , 
Montrez-vous  cha<q[ue  jour  à  quelque  mer  nott- 
-velle  y  '    ''  /    ■■     ■    - 

Sans  chercher  |iB  azile.aûjMrès  d*uri  autre'Roî,  - 
Quc'les  Grecs  fottercfiéftt  de  vous  manquer  dk 

foi*,'-  -■■•<.'•■■■       .    :  .'...  .         •.. 

Cachez-lùi  Vôtre  fort,  nos  foins  Jafi$voti:ô''ât^ 

fence 
Agiront  près  du  "RM  ,  prendront  votre  défeoce  ^ 
Et  peut-être  qu'un  jour  voUs  reverrez  ces  lieux  ' 
Triomphant '&  chargé  de  noms^Iusgloricuxj  - 
Vous  fçàvez  vers  Icport u^-fccfe^  iffûë      '-'i 
Dont,  la  route  a  vos  G^ecs  h*eft  t>3s  ekicôr  con- 

Je  vais  vousdeVahoer  :  vousTuivi  d'Aàiîntà's  ,  > 
Secondez  mon  p[rbjet ,  ^  niarehcz  fur  mes'  pa«  r 
Ne  Vous  étonnez  poîtit  fi  Ton  vient  v^s  furpfeti- 

dre'V     "■  '    "'  '-  •  -  -•.'    -  ■''-'"  •■'■•  '   ■'  ^ -'-  '-  -L 
Vous'the  vttï^  îfich-toty<)Jè^  tKiûr  Vôû^^^ 


y     1.     _   1 


.     ..     '        ...     i 


.r     S.C  E  N  E    TV. 

.11  a  A  i  d  i  :j  j.  A 

PALMIS,  ALCIBIADE,  AMESTRïS^j 

AMINTAS. 

alCibiade. 

^  A  l^rêtez  5  £1  me  laîffe.  Ami  tropgcncrcttr,   ^ 
jTLPourquoi  vous  chargez-vous  du   fort  d'm 

malheureux  ? 
Madame-^  permettez  que  je  defcbélfle  ; 
Voulez-vous  que  pour  moi  Phainabaze  pcrlflfe> 


î74  ÂlcthUde , 

Ou  du  nioinsûa'il  s'expçfe  à  tomber  defen  langr 
Ah  !  puis-jc  plutôt  voir  couler  tout  mon  fang  ? 
Auflî'bienpcnfeï-vous  qucjc  puiffc  furvivrc 
^  rabfence  mortelle  où,  la  tuâte'  me  livre  ? 
A  foùffrir  le  trépas  mon  coeur  s'eft  préparé  i 
Mais  ,  Madame»  ce<:oeur  trxftçrdelefperé» 
li(e  peut  porter  pilleurs  le  feu  qui  le  dévore  y 
Ne  vous  louvient-il  plus  que  ce  cœur  vo^  adore? 
4îjie  &o$  ceflfe  ve^  vo>is.  tous  f^çs  vœux  cmr 
portez .... 

PALMIS.         .     . , 
I^iniflez  ce  difcours.  Qn  vous  attend  :  panez  » 
Contraignez  uAi^^our  qu41  iaut  que  )t  déteAe» 
Et  qui  ne  peut  jivoir  qu'une  fuite  tunefte  > 
Ma  gloire  m'en  prefi:ritriiidi^prablelQi>  .. 
Artaxerce  eft  mon  père  »  &  vous  n'êtes  jos  Rôï  r 
Ce  vous  doit  étreafifez  daas<;c  moment  !terrible> 
Pe  voir  qu*à  vos  pçrils  )e  me  montre  fenfible  ; 
Je  vous  dirai  bien  plu^»  pour  flater  vos  dçule^rs  % 
Veux,  où  je  vous  voi  me  coûtera  des  pleurs  , 

Et  mjjlgsfè ies cfo^^tf^jde.mop.?»^^^ 

J'en  garderai  lorig-tems  la  funcfte  pcnlcc»  ;. 

Madiime....    ••    "'-  .  ■ 

'  PALMIS.      ' 

R^flurez^ jnes  jefpqts  ^lartpezy 
Ke  me  repUqutz  point  >  fuiez^vous  m'àtmez* 

ALCIBIADf. 


.i  '\  j 


{ • 


^^ 


r 


'-^f^H-wfi^ 
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se  EN  E      VI. 

PALMIS,  AMESTRIS. 
FA  L  MI  S. 

v>îcl  !  prcns-cn  foin  !  où  me  veîs-je  réduite  > 
Je  ne  puis  partager  les  périls  de  fa  fuite  , 
Craei  devoir  l  je  fuis  tes  ordres  abfolu^ 
Magnanime  Héros ,  ie  ne  te  verrai  plus  j 
Tu  cours  au  gré  du  fort ,  des  flots  &  de  Neptune^ 
Traîner  Tafireux  débris  d*une  illuftre  fortune , 
les  vents  vont  pour  jamais  t^emporter  loin  de 

moi, 
Je  te  jure  du  moins  de  ne  penfer  qui  toi. 
Fatigué  de  la  Cour  du  plus  grand  Roi  du  mondôf 
Mon  cœur  impatient  va  te  luivre  fur  Tonde, 
Mes  foùpirs  cnflâmez  après  toi  vont  voler  [ 

Jufqu'à  rheureux  inftant  où  prompte  à  m'accablc^r 
Une  mort  favorable  à  mes  defirs  offerte 
Arrêtera  les  pleurs  que  je  donne  à  ta  perte. 


SCÈNE    V. 

PALMIS  »  ARTEMISE ,   AMESTRIS  > 

BARSINE 

ARTEMISE  454r/?»^. 

JI  la  voî  y  pénétrons  les  fccrcts  de  foncœur. 
Puis-jc  vous  demander  quelle  injufte  douleur  , 
ucltranfpvilimpiéYÛ  ;  a^çllcs  vives  allarmçii 

M  y\ 


Tj6  Aîcibiade-y 

>ladatne  >  de  tos  yeux  oot  fait  couler  des  larmes^ 
filledtiplus  puiuanc»  du  plus  jufie  des  Rois  > 
Cent  Monarques  jaloux  attendent  votre  choix; 
Unique  &  digne  objet  de  l'amour  d'un  tel  percy 
Une  luperbe  Cour  vous  fert  &  vous  révère  ; 
Quand  tout  cotifpire-  enfémble  à  vos  vobux  le» 

plus  doux  > 
Eft'il  quelque  chagrin  qui  paiTe-jufqu'à  vous  ? 

PALMIS. 
Madame  7  je  n'ai  point  de  fujet  de  triftefle. 

ARTEMISE. 
Pourquoi  me  cachez-vous  !a  douleur  qui  trous 

•  prefle  >       . 
Jufqucs  àce  moment  vous  ne  me  celiez  rien^ 
«Et  l'amitié  joignoit  votre  fort  &  le  mien , 
Aujourd'hui  de  vos  pleurs  vous  faites  un  m)rfterc» 
^e  ne  vous  prefle  plus ,  c'eft  à  moi  de  me  taire  5 
Mais ,  Madame  j.fouffrez  que  j'ofe  m'informer 
D'un  profcrit  dpnt  le  fort  peut  encor  m'allarmer^ 
Tantôt  quand  je  l'ai  fui  vous  êtes  demeurée  > 
Comment  vous  êtes-vous  d'avec  lui  fcparéc  ? 
Quels  étoient  fes  difcours  ?  A-t'il  juftifié 
les  crimirxels  refus  qui  l'ont  faaifié  ? 
On  dit  même  qu'ici  vous  venez  de  l'entendre  ; 
Voui  vous  troublez  r  voilà  ce  que  jeveuxappren* 

;-   dre, 

£t  (ans  xhcrcher  encor  de  nouvelles  ruions  9 
Ce  trouble  où  je  vous  vois  cclaircit  mes  foup- 

De  l'orgueil  de  mon  fang  reiprenons  les  maximes, 
D'ui>  perfide  Etranger  punirons  tous  les  crimes  : 
C'en  eft  un  que  ia  mort  nef(^aur/>it  reparer  % 
D'avoirpû  (ans  amour,  me  fajre  foûpirer. 
Qiie  me  Çéti  qu  a  la  Grèce  Artaxerce  le  livre i 
C'^ff  pour  mes  intérêts  qu'il  doit  cefierde  vivre. 
A^ëus-,  Mac' ame,  craignez  l'impatient  courroux 
^-«fn-pércjuilcmcnt  uficé  coîiire  vous,    * 
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PAL  MIS. 

Iloi,  Madame  ! 

ARTEMISE. 
Courons.  O  Ciel  !  que  vaîs-je  faire  T 
Quoi  donccn  un  moment  à  moi-même  contraires 
]e  vais  perdre-un  Héros  que  j'ai  tant  protégé  > 
De  tant  d'autres  malheurs  par  le  fort  affligé  ?• 
Par  un  motif  honteux  je  deviens  inhumaine  > 
Et  jufquesfiir  Palmis  je  veux  porter  nia  haine  ? 
S'ils  n*ont  pu  réfifterau  penchant  de  leur  cœur  j 
Qiicl  crime  ont-ils  commis  digne  de  ma  fureur  ? 
Et  quoii^u'un  fol  amour  encor  me  perfuade  r 
M'étoit-il  plus  permis  dl'aîmer  Alcibiade  ? 
Ouvre  les  yeux  enlin ,  foible  Artcmife ,  voi 
Quel  opprobre  à  jamais  va  rejaillir  fur  toi. 
Hier  encore  tes  jours  coijloientdansVinnoccnce» 
Ton  cœur  ne  connoiffoit  ni  courroux  ni  vengean- 
ce,    ^ 
Tu  n'aurç^s  pu  former  >  fans  treffaillir  d'horreur. 
Un  fcul  de  ces  projets  qu'enfante  ta  fureur  • 
Regarde  ou  te  conduit  ('ardeur  d'être  vangée  , 
Malhéureufe ,  Sr  combien  unr  jour  feul  t'a  chan- 
gée. 
Madame  »  pardonnez  à  mon  égarement  ; 
Ma  honte ,  ma  douleur  (iiffit  pour  mon  tourment* 
Et  toi  perfide  amour  qu'à  jamais  je  detefte  , 
Terrible  paffion ,  peAcoant  vraiment  funefte^ 
Ne  faut-il  qu*unmomèiit  à  ton  cruel  poifonV 
Pour  bannir  la  vertu ,  pour  troubler  la  riifoa  ?• 
Itiîtfe-moi ,  je  reprens  l'enlpire  detnbn  amè  r 
Si  j'aïpû  m'égarer  par  une  indigne  flâme , 
Je  montrerai  bien-tôt  par  des  foins  éclatan« , 
Que  duoioins  mon  erreur  n'a  pas  duré  Iong-tems>: 
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SCENE    VII. 

ARTAXERCE .  PALMIS,  ARTEMISE. 
AMESTRIS,  BARSINE. 

AiiT  AXE  KCU  kArtimifê, 
\Ai  prononcé ,  Madame  >  &  vous  ferez  vangcCf 
I A  punir  un  ingrat  magloireefl  engagée ^ 
Ma  pitié  4ci!ormais  ne  fçauroit  l'épargner  > 
Sans  rompre  le  Traité  que  viens  de  ligner  5 
Ce  jour  éclairera  cette  mort  légitime  > 
Les  Grecs  impatiens  pourfuivent  leur  viâime9 
£t  dans  ces  mêmes  lieux  témoins  de  Tes  mépris  > 
Cet  infidèle  coeur  en  recevra  le  prix. 
Son  adreife  ne  peut  le  cacher  à  leur  vue  ^ 
Ici  de  tous  cotez  leur  troupe  eft  répandue  9 
Il  n*e{l  point  de  paflfage  >  il  o^eft  point  de  détour  1, 
Que  leurs  yettx  irritez  n'obfervcnt  tour  à  toun 
Jamais  contre  un  Tyran  des  peuples  en  furie 
N*ont  montré  tant  de  haine  &  tant  de  barbarie» 
Que  contreceprofcrit?  autrefois  leur  appui  > 
Ces  mortels  ennemis  en  font  voir  aujourd'hui. 
Mais  qttoi,  vous  frémirez  >  craignez^  Vous  de 
m'entendte? 

ARTEMISE. 
Au  prit  de  tout  mon  fang  je  voudrois  le  défen- 
dre. 
Olii 
Sauvez 

Vous  apprenarez  un  jour 
Elle  eff  ,  n*en  doutez  point ,  affez  infortunée t 
Pour  mériter  de  vous  un  refte  de  pitié  : 

Au  Aoia  de  mes  aycux  8c  dç  votre  anûtiéi 
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Hltcz«vous>  &  des  Grecs  prévenez  la  vangeanec 

ARTAXERCE- 
0  Ciel  !  de  ce  difcours  que  faut-il  que  je  penfe  f 
rû  crû  voir  dans  vos  yeux  les  plus  vives  fureurs^ 
Cependant  je  n*y  vois  que  les  plus  tendres  pleurs« 
Ud  banni  de  la  Grèce  ofe  braver  la  Perfe  > 
Ilméprife  les  dons  ^  Tamitié  d'Artaxcrcé , 
II  refufe  Ta  main  que  vous  lui  prefente»  > 
Et  pour  fes  jours  encor  vous  vous  inquiétez  ? 
Quel  mouvement  fccrct,  quelle  force  invincible^ 
A  tant  d*affronts  reçus  petit  vous  rendre  infenii^ 

blé? 
Avcz-vous  oublié  Torguëil  de  votre  fangi 
Et  tous  les  fiers  devoirs  qu'exige  votre  rang> 
Uais  quoi  9  tous  mes  eâbrts ,  unt  de  raifons  pref< 

.  Tantes» 
Contre  un  lâche  ennemi  deviennent  impuiffantes? 


SCENE   VIII. 

ARTAXERCE,  PALMIS ,  A-RTEMISE, 
AMESTRIS,    BARSINE, 

MEMNOÏ^. 

ME  M  NON. 
TEigneur ,  Alcibiade  attend  près  de  ces  lieux  r; 
uU  demande  à  vous  voir, 

ARTAXERCE.  - 

Qu'entens-je ,  Juftes  Dieux  ï 
Qu'il  entre.  Que  mon  aroe  eft  ici  combattue  ! 
Pui5-jc.H.Mais  quel  Objet  fe  picUmc  imvwl 


iSb  j^cibiaûte , 

•  -  »    ,    '    .        •  » 

S  C  EN  É      IX: 

ARTAXERCE  ,  ALCIBIADÊ^   PAL- 

MIS ,  A  R  T  EM  I  S  E ,  PHARNABA- 

.  ZE  ,   A  M  EST  RI  S  ,  BARSINE , 

'    MÊMNOR ..^.    .  ;  . 

ALCIBIApÇ. 

LAîfl€z-moi,Pharnabaze,en  vain  vous  me  pïi«> 
Je  veux  voir  Artâxercc,  &  trioiitir  à  fés  pieds. 
'Ah  i  Seigneur,' Vous Voycfcau gré  de' vôtre envicj 
Qu'une  langlante  mort  va  terminer  n\a  vie,   .    ^ 
le  fiiyols  de  ces  lieux ,  l'es  Grecs  l'ont  remarqué  p 
J&t  pleins  de  leur  fumeur. d.*abordm*,oiV;.Waquè^ 
Tou»  mes  eflForts  n* ont  pu  m'afliirer  lepaiTàgc > 
Le  fidèle  Aminf  as  ,  vlaimè'de  leur  ragé ,  ' 
Eft  mort  C!n  comb^tam.  Par  tout  envelopé  , 
Et  dans  ce  mêmeinftaxît  d^un  trait  mortel  frape, 
Jè'tômbois  dans  leurs  mains  fatis  le  bras  fecogn^ 

ble  ,  . 

D'un  ahni  trop  foîgnejix  des  Jours  d*un  tÂiferable. 
Pharnabaze  >  Seigneur ,  près  de  nous  arrivé ,  * 
Avec  que^ues  foldats-de  le«rsymtins  m'a  fauve: 
P^ifpçxJuAipardon^erfageneiçeufjp  a^dacç,?^  • 
Je  viens  à  vos  gehôiix  vous  dcmandet  fa  giacû  j'^ 
Ne  la  refufcz  ps^s  à  mes  fbûpirs  niourahs  ,'         ' 
Bt  juge^ç  démon  cœur  par  cèjfôm  ijue  je  prens. 
Madame,  c'eft  à  vous. qu'en  rtiourant  je  ni'a4'ï"cfi!^ 
Vojre^quel  eft  le  prix  qu'a  reçu  ina;tendrçire  >'  ; 
t)'un  amour  fans  ei^ôir  le  fyrannicfiie  effort  "' 
A  plus  fait  contre  moi  que  le?  Grecs  ni  le  fort, 

ARTAXERCE- 
Ah  I  que  m'apprenez- vous  ^ 
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ALCIBIADE. 

Je  parlai.  Sa  colcre 
Put  le  prix  mîilheureux  d*un  amour  téméraire. 
Si  je  n  ai  pu  prétendre  à  recevoir  fa  foi , 
Quels  biens  poâedcz-vous  qui  foienc  dignes  de 

moi? 
Et  que  peut  pour  un  Grec  le  plus  grand  Roi  du 

monde» 
Quand  fur  la  liberté  notre  bonheur  fe  fonde  ? 
}e  meurs  enfin*  La  mort  m'épargne  la  douleur 
De  ne  pouvoir  pour  vous  exercer  ma  valeur , 
De  voir  laGrece  un  jour  ou  troublée  ou  foumife^ 
Et  fur  tout  d  être  ingrat  aux  bornez  d*Artemife« 
(  Phanmahaz^e  le  fou  tient,  ) 

C'en  eft  fait,  je  fuccombe,  &  mon  fort  eft  tirop 

beau , 
La  gloire  m'a  fuivi  jufques  dans  le  tombeau» 
le  triomphe,  &  pour  moi  le  trépas  a  des  charmes, 
Puifque  je  vois  vos  yeux  me  donner  quelques  lar- 
mes. 
Et  m'honorer  enfin  d'une  noble  pitié, 

(4  Phsr»a^4Z,e.) 
Vous ,  pour  dernier  effet  d*une  illuftre  amitié  » 
Ote^-moi  de  ces  lieux  pour  fauver  ma  confiance^ 
Elle  craint  ces  objets ,  &  cède  à  leur  prefencc  > 
Pour  remplir  mon  deftin  fans  en  être  abattu^ 
lefens  que  j'ai  befoin  de  toute  ma  vertu» 

ARTEMISE. 
Quels  malheurs ,  juftes  Dieux  \ 

PALMIS. 

Fortune  impitoyable  I 

Il  expire. 

ARTAXERCB. 
Je  voi  que  ce  coup  vous  accable  ! 
Maïs  loin  de  condamner  de  fi  juftes  douleurs  w 
Je  fuis  prêt  avec  vous  de  répandre  des  pleurs^ 

FIN. 


/ 


PHOCION» 


T&JCEDIE, 


j  c   r  E  V  K  s. 

JlHOCION,"  General  des  AtKenicns. 
AGNONIDE,  autre  General  d'Athènes. 
C  H  R I  S I  S ,  Fille  de  Phocî<3ii. 

,  A  LC I N  O  U  5 ,  Fil*  d'Agwonfd^' Amant 
de  Chrifis.^     . . 


>  V 


D I O  N  E ,  Confidente  de  Chrifîs, 
L I  GÀ  S  \  Guutcrntur  d*Alcîno6$» 
C  L I T  U  S ,    Capitaine  Athénien. 
A  R  C  A  S ,  autre  Capitaine  Atlieûieiî* 
GARDES. 


La  Scène  e(t  k  Athènes ,  dam  le  PalaU 
de  U  RefubliqHem 


-'s. 


PHOCION. 

T.R.^  G   E  D  I  E. 

ACTE    PREMIER. 

SCENE     PREMIERE, 

CHKISISjDIONE,  LICAS. 
CHRISIS. 

S  H  bien  >  Licas  y  eh  bien  >  puîs-ja 
voir  Agnonide  î 
L'avcz-vous  informé  du  dcfTein  qui 
me  guide  ? 
Sçait-il  <^ue  pour  mon  Père  une  ju- 
*ltc  wrreur 
Accable  mes  erpriis.  &  déchire  mon  cœur  ? 
Et  qu'un  ordre  cruel  m'empcchant  de  le  fuivre,_ 
Au  comble  des  horreurs  fon  abfence  me  livre } 

LICAS. 
MaïUiii; ,  par  mes  foins  Agaonide  e&  jnftiuit 


iSé  Thocion  % 

De  réat  d^lorable  où  le  fort  VÔU$  réduit  « 
Votre  doiilçur  le  touche^Sc  prêt  à  vous  entendrai 
U  viendra  dans  ces  Ueax  ou  vous  pouvez  l*atteo« 
drc, 

S  C  E  N  E   I  I. 

CHRISIS,  DIONE. 

ÇHRISIS, 

9 Uet  accueil  9  quel  difcoUrs>  quel  changt* 
mçnt ,  gr2^n4s  Di  eux  I 
-je  me  ipéeonnokre?  &  fuis-je  dans  ces  lieuXfl 

Où  mon  Pérç  en  fcs  mains  tenant  le  fort  d'Achç* 

nés, 
Signal^  réquitë  de  fes  loix.  fouveraiines  ? 
Sontrce  ces  mêmes  murs  &  ce  même  Palais  • 
Oii  rheuraux  Phocion  méditoip  fes  projets  ^ 
Ctui  marauant  chaque  jour  fon  zèle  &  fa  fagcffe  | 
Firei^  l'étonnçment  &  Thonneur  4c  la  Crcçe  \ 

01  ONE, 
MîuJamer.,, 

CHRISIS, 
Tu  le  vois  y  raille  objets  men^çaoS:} 
Confirment  à  l'envi  les  chagrins  que  je  fens; 
Ces  indignes  enfans  de  notre  Republique  > 
Que  mon  Pcre  toujours  éloigna  de  l'AttiquCf 
Amas  prefque  infini  d'efclaves  >  d'étrangers  f 
Ne  m'expofent'il  pas  à  de  nouveaux  dangers  > 
Ces  gardes  qui  jadis  s'ouvrant  à  monpaSage» 
|iÇe  rendoient  en  tremblât  ua  légitime  ^homsui'^ 

Aujourd'hui  ne  m'offrant  que  des  yeux  ennemis* 
AjP^H  de  longs  efforts  m'ont  à  p^ne  penrn» 
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De  venir  furqu'ict  faire  parler  mes  larmes  > 
Pour  fléchir  un  Tyran  ;  trop  impuiifantes  armcs^ 

C'eft  ce  Tyran  lui  feul^ont  les  lâches  projet^ 
Ont  trouble  de  vos  jours  le  bonheur  &  la  paix  5 
Jaloux  de  Phocion^,  fa  parricide  envie. 
Attaque  également  ^  fa  gloire  &  fa  vie  : 
Il ppurfuitiin Héros  jufqu'ici  tant  vanté. 
Un  Héros  que  la  guçrre  a  tpuiQur^  refpcété  « 
UnHcros,,.,   ^  ^         '^ 

CHOISIS, 

Ah  !  finis  cet  éloge  inutile  % 
Referve  ces  difcours  pour  un  tems  plus  tranquile^f 
Et  loin  de  retracer  f^  gloire  8c  fes  vertus  9   ' 
Songe  que  ce  Héros  peutrêtre  ne  vit  plus  ; 
^t  Çaffander  j^igri  1^%  les  Tyrans  d'Athcneç  ^ 
Ou  le  livre  à  la  mort  ^  ou  le  cnarge  de  chaînes. 
Ingrats  Athéniens ,  pourrcz'Vous  lefpufFrir  ? 
Ah  l  marchez  fur  fespas  >  &  poyr  }e  fecourir 
Dan§  les  murs  de  Pelle  hâtez-vous  de  répandre 
Votre  fang ,  que  fon  braç  fçuç  t^nt  de  fois  dc« 

fendre;    .  ^ 

Et  toi  barbare  auteur  de  nos  communs  malheurs» 
Toi  dont  l'ambition  faft  couler  tous  nos  pleurs» 
Agnomde  >  prévient  les  maux  de  ta  patrie  jj 
En  fa  faveur  du  moins  calme  ta  barDarie:  ^ 
Bouviens-toi  que  ce  Chef  dont  tu  prdfejtî»  Ie5 

jours» 
Contre  tout  l'Univers  nous  défendît  toujours  9 
Qu* Athènes  va  tpmber ,  fi  ta  haine  l'opprime  i 
Et  vanger  en  tombant  cette  grande  viâime, 

DIONE. 
Et  qui  peut  fe  flater  que  ce  tyran  plus  doux , 
Keconnoîtra  fon  crime  >&  fufpendra  fbs  coups  ? 
Madame  >  à  ce  retour  je  voi  peu  d'apparence  ; 
Efclave  de  fon  rang ,  &  fier  de  fa  puiffance , 

«tilous  le  ymons  pfuc^t  p^  4e  nouyeainiis  fQr&ics 
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Avancer  chaque  jour  fcs  infâmes  projets. 
Mais  undis  que  la  haine  injufie  &  languinaire  9 
Détruit  la  République  >  &  pourfuit  votre  père , 
Son  fils  >  du  moins  >  r<m  fils»  le  jeune  Alciooîis  y 
Vous  force  en  même-tems  d'admirer  fes  vertus  » 
Je  ne  puis  oublier  avec  quelle  afTurance» 
Du  fidelle  Licas  trompant  la  vigilance  » 
Il  fuivît  Phocion  >  &  courut  partager 
De  fon  fort  inceruin  la  gloire  &  le  danger  ^ 
Pouvez-vous .... 

CHRISIS. 

Sa  vertu  digne  d'être  eftiméci 
Par  ce  noble  defiein  me  fut  trop  confirmée  ; 
.il  vint  dans  le  moment  que  mes  premiers  mal- 
heurs 
Livroient  mon  ame  en  proye  aux  plus  vives  dou- 
leurs 'y 

Madame  9  me  diMl  9  la  fortune  contraire 
Au  plus  grand  dçs  perib  expofe  votre  père  9. 
C*eft  le  mien  qui  le  livre  au j:  mains  de  Caflander; 
Pont  la  haine  barbare  ofe  le  demander; 
Je  ne  viens  point  ici  par  un  lâche  artifice, 
Pecet  ordre  funcfte  excufer  Tinjuftice  j 
ïjfon ,  je  viens  en  mf lant  ipe$  pleurs  à  vo$  fou- 

pirs, 
Du  moins  par  quelque  efpoir  fiater  vos  déplaiiîrf. 
Je  pàf$Vnaigré  la  loi  du  peuple  de  mon  père  9 
Je  me  dérobe  aux  foins  d'un  Gouverneur  feverc  : 
On  pourfuit  Phocion ,  je  vole  à  fon  fecours  5 
Au  deftin  qui  i*attend  i'expoferîjii  mes  jours , 
Trop  heureux  fi  mon  lang  yerfé  pour  fa  querelle 
Le  rend  à  votre  .amour  9  &  vous  prouve  dqoq 

zèle  ! 
Tels  furent  fes  difcours ,  &  fes  derniers  adieux  > 
Eçdans  le  même  inftant  s*éloignant  de  mes  yeux» 
Il  mç  fit  concevoir  une  foible  efperance  9 
fit  partit  afluré  de  nu  reconnoiflance. 

DIONE. 


Maïs ,  Madjime  #  cft-ce  aflcz ,  &  ne  çroycz-vôuf . 

Sas>-    '    '•'•  '  /     '  -  ■      ' 

orateur,  fecret  âe  vos  divins  appas  ,  ■* 
Quand  pour  vos  intérêts  il  court  tout  entrepren-» 

dr.e,      '       . 
li  fe  propofc  un  prix  qs'il  a  droit  de  prétendre  f^  - 

...  C  H  R  I  SI  S;  ■ 

Bionc,  que  dis-tu  ^^.  * 

DIONE. 

Que  fon  amour  pour  vous 
Mérite  en  fa  faveur  des  fentimcns  plus  doux« 

CHRISIS. 
Hélas!  crois^tu qu'il  m'aime? 

DiONÏ. 

En  doutea^-vbus  encore  > 
Ses  yeux  n'ont-ils  pas  dit  que  fon  cœur  vous%« 

dore  ?  ^  ^    .  '     ^ 

Ses  Tegar3s  ,  fcs  foûpîrs  au  défaut  de  fà  voîx> 
Du  feu  qui  le  confume  ont  parlé  mille  fois  ; 
Vous  l'avez  vil  vous-même ,  avoiiez-leMadamC^ 

CHRISIS,' 
Faut-il  te  ÊiUevoîf  jufqu'au  foHd  de  mohame^, 
J*ai  crû  m'apperccvoir  dans  tous  tioç'entreticns  ^ 
Que  fes  timides  yeux  trembloient  devant  te$^ 
miens  5        '  '  '  '    -      ' 

Que  fon  efpm  confus  &  fa  bouche  incertàtue 
Tandis  qù4i  me  parloir  ne  s'exprimoît  qu-àpéinej^ 
J'ai  même,  fevoj^antitketdit,  inquiet >   .     - 
Senti  i  je  i'avtfderai ,  quelque  »troûfete'/&crclt  ;  î 
Dioaé ,  je  ne  puis  t*en  dii<5e  davantage >  ''' 
rignore  des  amans  los  foins  &  le  langui  •  '  *./' 
Sur  ce  que  j*iî  cxt  vbtr  je' -ri'ofe  m'^arrêter  >    ^^ 
Quoyqu'il  en  foit  enfin  j*en  veux  toujours  doH^ 
^terj':     .      ^       -  ,      '      }  '^ 

Eloignons  ces  objets  de  ma  ttifte  penfpe  r 
GxdfAsL  DîieuK  i  prefervejc-iiiQl  é'iine^idéat  i** 
feofée;^  N 


î  90  Ph$ciûn  $ 

Mon  cœur  d'affez  de  maux  eft  troublé  chaque 

jour ,        ,  v^ 

$ins  qu*il  éprouvç  cncor  les  tpurmens  de  l'amour, 

-   PIONfi. 
Pourquoi  VQU$  formez-vous  de  fi  triftes  allarmcs  > 

CHRISIS. 
Non  9  ces  pUifirs  parfiuts^ces  doux  traorportSf 

'  CCS  charmes , 
Que  Vamour  fait  (entîf  aux  coeurs  qtfil  ^  choifisi 
Ne  font  point  deftinezàroelui  de  Chrifis  :* 
Le  fort  me  pèrfeçute  avec  trop  deconflancey  ^ 
pour  permettre  « . , .  J^Iais  Pieux  \  notre,  eimemi 

'  s*  avance. 


S  G  EN  E   rn. 

CHRISTS,  A  G  NO  N  î  DE, 
DIONE  ,  €LITUS. 

ÇHKISIS, 
Nfio  pour  vc^is  parler  j'obtîcns:quelqac$mo# 
../^men^,    .  • 
os  Car4ç^  font  toucher  d^  cnc^  g;e>liifleineaS| 
Is  ne  m'oppofpnt  plus  de  fgneftes  barrières  x 
Mais  aucun  ne  m*aj>prend  ledej^i/ide  mon  père, 
Que  fa]t4l ,  ou  plutQt  par  quelle,  injufte  loi 
5oimèttf:|fr.VQU?;fa  vie  auî^.capricejs  rd'uaRoi , 
Dont. le  rang  o4ieux  &r  Torguëil  tyrapnraiie 
N'cùVcht  Jamais  de  droit  fur  cette,  République  ^f 
Qael  crîjg^eadpnçiipmfiai.s.eé  Ch^f  inroccunc  i 
D2  queues  tr^iifons.l'avez-voûs  foiupçonné  ? 
^t'il  facrifié  par  de  fccretcs  haines 
Aux  faveurs  des  Tyrans  la  liberté  d'Athenes> 
Çinvpte^y  ex^ifie?^  .les  jours  de  ce  Héros» 
il^PiMéÉb^46(^  tr<f  9UX| 


1 
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Qj*une  Yèftu  fans  cefle  à  nos  ycxai  confirmée  » 
£c  dont  la  pureté  paffe  la  renommée; 

AGNONIDE. 
Madame  >  je  te  vois  >  votre  aveugle <louIeur  > 
Du  fort  de  Phocion  m'impute  le  malheur  ; 
J'oublirai  toutefois  cette  cruelle  injure. 
En  faveur  des  tranfports  qu'infpire  la  nature.  ^ 
Il  oe  faut  qu'un  nioment  pour  vouis  defabufer  ^    * 
Et  détruire  Terreur  qui  vous  fait  m'accufer. 
Madame  >ai.-je  trahi  Ufcvere  juftice^ 
Ai- je  feul  ordonné  que  Phocion  periiTe  ? 
Tout  le  Peupleen  fureur  a  confpiré  fa  mort  9 
Et  nommé  CaiTander  arbitre  de  (on  fort  ; 
Vous  fçavez  que  ce  Koi  fucceflcur  d'Alexandre  »  '  ' 
Contre  la  République  alloit  tout  entreprendre.    - 
Deux  fois  lom  de  ces  murs'Nicanor  repouffé  p 
Et  du  Port  de  Pirée  avec  honte  chaffé ,  .     > 

De  ce  Roi  contre  nous  allume  la  cogère  , 
Il  impute  fa  fuite  aux  foins  de  votre  Père  : 
Athènes  toutefois  l'accufe  hautement 
D'avoir  pour  fa défenfe  agi  trop  lentement^ 
Ainfi  livré  tout  feul  à  la  haine  commune  p 
Ai-jc  pu  larrkcher  à  fa  trifte  infortune } 
Ai-je  dû  le  fauver  &  prévenir  vos  pleurs  p  . 
Pour  faire  fur  l'Etat  tomber  tous  fcs  malheurs  r.  ' 
Non  >  Madame  >  &  mon  fils  Alcinous  lui-mÊme  » 
Ce  fils  qui  m'eft  fi  cher  par  fa^vertu  fupréme , 
Par  mon  ordre  à  mes  yeux  periroit  aujourd'hui  '*■ 
S'il  falloit  ptononccr  entre  Athènes  &  lui. 

CHRISIS. 
Puiffent  les  Dieux  vangeurs  me  prendre  pour  rî^' 

aime,  ;      •;      : 

Si  j'ofe  condamner  cette  noble  maxime  ; 
J'en  connois  la  juftice  t  &  Phocion  cent'  fois 
M'en  fît  dans  fes  leçons  la  plus  fainte  des  loix ; 
Si  fà  mort  à  l'Etat  eût  été  nc'ceffaire , 
Vois4cv4€&.ç{adlquetea^  ififf^  v 

N  ij 
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EtWirfifon  grand  cœur  lichemént  détnentît 
Auroit  pu  balancer  à  prendre  Ton  parti. 
Ah  1  cjue  dans;  cet  état  fa  viâoire  demicre 
Eût  4ign6meht  fini  Ton  illuftre  carrière  ! 
Dans  les  murs  de  Pellé  nous  Teuflions  vu  voler^ 
Heureux  pour  Ton  païs  de  pouvoir  s*îmmoIer. 
Et  moi  de  fa  vertu  çheriuant  la  mémoire  ^ 
Confolant  ma  douleur  par  l'excès  de  fa  gloire  ^ 
Voyant  fon  nom  par  ip\A  à  jamais  révère  > 
En  pleurant  fon  trépas  je  raurois  ^ulmiré. 
Mais  que  fans  Tavertir  du  coup  qu'on  lui  prépare» 
On  k  livre  avec  jove  aux  mains  d'un  Roi  baroare! 
Car  je  ne  compte  plus  parmi  nos  Nations 
Tqut  ces  Chefs  feparçz  par  leurs  divifions  » 
CesÇrecs  qui  trop  long-tems  éloignez  de  la  Grc* 

.ce 
Ont  fuccé  des  Perfans  la  haînc  &  ta  moleffc  f 
Ces  Orecç  qui  fous  nn  Roi  le  plus  grand  des  Hé« 

rôs  ^ 
Jufqù'au  boutde  la  terre  ontporté  leurs  travaux* 
Mais;'qtti  l'ayant,  perdu  nous  qnt  trop  fait  conr» 

noître  . 
Que  toute  leur  grandeur  étoit  due  à  leur  maître  ^ 
Indignes  du  haut  ran^  où  fa  main  les  a  mis  , 
Et  de  donner  des  loix  a  ceux  qu'il  a  foQmis: 
Su^  tout  ce  CaiTander ,  ce  monftre  dont  l'envie 
pe  ce  vainqueur  du^ monde  a  terminé  la  viç  i 
E;:'.qui  parle  poifon  , . . . 

AGNÔNIDE. 

Ah  !  Madame ,  arrêtez  t 
K*outra^2  plus  ce  Prince,  &  du  moins  rèfpeôo» 
Pe  fon  nom  »  de  (on  rang  l'augufte  caraélere. 

CHRISIS. 

Ch  qiidl  !  s'il  le  profane  i  çft-ce  à  niQi  4e  m'efl| 
taire  ? 

.    AGNONIPEt 

Q'%  l-QD  4^(  C6S  égards  wii^i  qom  4u  VsH 


;'•  ^^ 


CHRISIS, 
Ce  nom  dans  un  tyran  n'cft  plus  facrc  pour  moi; 

AG  NON  IDE. 
Appcllcz-Vous  tyran  un  Prince  légitime? 

CHRISIS. 
l'appelle  un  Roi  tyran  quand  il  aime  le  crime.    } 

AGNONIDE. 
Et  quel  crime  >  Madame  >  a  coBunis  CaiTander  > 

CHRISIS.*  i       x 

Celui  qui  le  foutient  peut-il  les  demander  ? 

.    AÇNONIDE. 
Si  nous  fommes  tous  deux  tels  que  vous  l'ofei 

dire  > 
Vous  'flatez-voûs  encor  que  Phocion  rcfpirc }  . 

C  H  RI  SI  S. 
De  vos  fureurs  les  Dieux  ont  pu  le  preferver. 

AGNONIDE. 
Si  les  Dieux  Vont  voulu ,  leur  bras  Ta  pu  fauvcr  j 
Mais  rarement  les  Dieux  prodiguent  leurs  mira- 
cles. 

CH.RI  SIS. 
Leur  moindre  volonté  ne  trouve  point  d'obfta- 
clcs. 

AGNONIDE- 
Kou^  apprendrons  bien-tot  qui  de  nous  s*efl: 
trompé. 

CHRISIS. 
fielas  !  je  cedç  au  coup  dont  mon  coeur  eft  frappé. 
Ma  fierté  fte  peut  plus  foûtenir  lapcnféc 
Du  parricide  affreux  dont  je  fuis  menacée. 
Pourfui ,  tyrap ,  pourfui  tes  barbares  defirs , 
Del'excès  de  nos4naux  fais  tes  plus  doux  plaifirs» 
Je  voi  quelle  raifon  t'interèffc  à  défendre , 
Contre  tout  TUnivers ,  l'àffaffin  d'Alexandre. 
Les  jours  dePhocion  détruifoient  tes  projets  > 
Ils ront  être  le  prix  de  ta  fcrvile paix, 
ïeut-ctrc  à  mes  foûpirs  le  Ciel  encor  çropîce  $ 

N  .iij 


194  -        Thocion  » 

Malgré  tes  foins  cràels  confotidra  VînisHiice  $ 

S'il  me  rc^e  enfin  le  fecours  de  Ton  bm  ^ 

Le  fecours  des  mortels^ne  me  manquera  pas.      ^ 

}e  ne  m'explique  jpoint  ;  mais  frmonpere  ei^re» 

Il  ne  mourra  pas  feul  5  &  j'ofe  te  j)rédire  > 

Qu'a{vès  l'avoir  conduit  aux  horreurs,  de  foft 

fort. 
Peut-être  autant  que  mot  va  pleureras  fa  mort. 
Adieu. 


SCENE    IV. 

AGNONIDE,  GLITUS^ 

AGNONIDE. 

V,/Ue  me  dit-eUe,&  qu'elle  eft  fon  attentc^ 
Mais  noa>  je  ne  crjtinspoitit  fa  menace  iropuif- 

fante^ 
Et  la  foudre  aujourd'hui  dût-elle  m'accabkr , 
Dans  un  fi  beau  chemin  je  ne  puis  reculer. 
Il  eft  tems  de  cueillir  l'heureux  fruit  de  mes  pei- 
nes j 
Accablons  f  cher  Clitus ,  la  liberté  d'Athènes  9 
Hâtons-nous  d'accomplir  mes  glorieux  projets  y 
faifons-nous  dans  ces  murs  un  trône  &  des  fu- 

jets; 
Et  renverfent  les  loix  de  cette  Republique» 
Rappelions  la  fplendeur  des  prenûers  Rois  d'Ac« 
tique. 

CLITUS. 
Mais  i  Seigneur  >  Cbngez-vous .  «  •  • 

AGNONIDE. 

J'ai  tout  examiné» 
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le  (çai  <]fue  mon  projet  peut  (être  condamné  : 
Qne  €e$  timides  cœurs  dont  la  prudente  adreflCf 
Sous  le  nom  de  vertu  déguife  fatoiblèfle  , 
Qui  o'ofant  s'occuper  de  foins  ambitieux  ,  _ 
Redoutent  les  périls  cent  fois  plus  que  Içs  Dieux. 
Ces  coeurs /dis-je.9  ennemis  de  mes  deflfeins  fu« 

blimçsy 
X^r  donneront  les  noms  qu'on  donne  aux  plus 

grands  crimes:^. 
Mais  au(I|  que  diront  ceux  dont  la  nçbjle  ardeur 
ÈntraSië'tbils  fcs  vofcux  vers  la'ftùlc  grandeur  5* 
<^i  loin  de  contraâer  de  baffe  fervitude , 
Du  foin  de  commander  font  toute  leur  étude  » 
Et  ne  pouvant  fouffrir  de  maître  ni  d'égal , 
Gardent  L'ambition  iufqu'au  terme  fittal  ? 
pes  fup'efbes  mortels  me  prenant  pour  exemple^ 
Danisie  fond  de  leur  cœur  m'cleveront  un  temr 

Et  foit  que  le  deflin  me  favorile  ou  non  > 

l'afmi  les  noms  fameux  ils  compteront  mon  nom. 

}è  t*avoîierai  pourtant»  quelque  eipoir  qui.m'ani- 

:    me,  '  ^  '  . 

Que  j'eus  yielque  terreur  en  commen^tle  cr> 


m^}  "* 


D'Un  Violent  remords  mon  cœot  fut  combattu  »  ' 
L'oirfqùe  de  Phiocion  j'attaquai  la  Vertu  : 
Mais  voulant  fur  mon  front  placer  le  diadème  ^ 
11  falloit  ou  le  perdre  i  ou  me  perdre  moi-même, 
Pouj  m'éloîgner  du  rahg  que  je  mç  fuis  prpmis , , 
3 èle  crains  plus  lui fefulque.tous  mes  ennemis.   * 

^.     ctjTirs.';       ,  , 

Chargé  d'ans  &  de  foirisf  dbiit  le  nombre  l'acca- 
.'ble,;      .'■'•'  •       '  .       '     '  \"'    ; 

Un  feul  homme.  Seigneur ,  eft-il  fi  redoutable  ? 
ït  fe'peiit-il  enfin. . , . 

AGNpNIDE. 
'  -  '•       Èh  itie  conçois-tu  pas  *  • 

ÎS  iiij 
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Qu'un  hommc.tcl  <jue  lui  fait  lefjjrt  des  Etat  j  }  • 
Quoyquç  mille  railçni  à  fa  perte  m'^ttachcpt, 
^clui  dois  un  aveu  que  fes  vertus'  itf  àrradhent  :  • 
Ccft  un  de  ces  mortels  que  lé  Cîel  quelquefois  . 
Fait  naître  pour^  d«fcndre  ou  rctabdir  les  Loix  ; 
Un  de  ces  ^œurs  choifis ,  de  ces  heureux  génies  9 
Ou  ks  Dieux  font  briller  leurs  faveurs  inpnies  > 
XJue  4c  leur  fradivin  ils  opt.foin  d'pclairtr,  4 
£t  qu'un  ennemi  même  eft  CQntrâint  d'admirer. 

Eh  ï  faut-il  donc  >  Seigneur  >  attenter  à.fa  vie  > 

agnonide; 

Triftecffét ,  clier  Clitus  ,  its  foreurs  de  l'envîe  l 
Avec  moins  de  vertus  Phocion  fans  fecours  y 
Tranquille  dans  ces  murs  eût  vu  couler  fes  jourst 
Et  pane  fans  péril  les  plus  fongues  années 
Qu'à  fon  obfcur  deftin  la  Parque  auroit  données. 
Mais  loin' de  râppclïerles  prelfantes  faifons 
<îui  le  font  immoler  à  mes  jiiftes  foupçons  , 
Etouffons  lés  remords  que  me  caufe  fa  perte  ^ 
En  fongeant  quelle  gloire  à  mon  fils  eft  offerte  : 
Car,  Curus,  c'cft  pour  lui  Cent  fois  plus  que  pouf 

'^î?^  j'âJtpÎTC  a>ahger  ce  peuple  fous  nia  loi'* 
C'çft  l'amoiçt  de  ce  fiM  digne  d'une  poiironne  f  . 
<Juî  raffurc  mop  coeur  quand,  le  crime  rétonne  > 
<^i  fur  tous  mes  périls  me  fait  fermer  les  yeux. 
Et  braver  le  courroux  àts  hommes  &  des  Dieux, 

CLITUS..     ^  \ 
vMais,  Seigneur,  votre  fils  par  fà  fu;ueîmi>réyUîeJ 

AJK  !.ne  m'en  parle  pJ^s ,  ce^tm^yçiiiK jme  tuç  j    \ 
Finirons  un  difcours  qui meglace d*efff pjv^ 
J'ignore  quel  deffein  peut  l*éfoigner  de  moi  ;      .- 
Il  a  furpris  Licas ,  il  m*afurpris  moi-même  > 
Et  le  fort  fécondant  fon  fatal  ftratagême , 
}en'aip&  découvrir  le  chemip^ qu'il  a  pris. 


Fn  nin  /ufqu'à  ce  )  our  mes  foins  Vont  entrepris  1 
Mais  mon  cœur  affligé  reprend  quelque  efperan* 

ce , 
ringrat  ne  peut  long-temsfromper  la  diligence  .  » 
Des  fidèles  amis  qui  vont  de  Cour  en  Cour 
Le  chercher  ,  Tavertir  9  &  preffer  fon  retour. 
Allons  donc  pour  lui  feul  conToouner  mon  ouvra- 

Des  cœurs  que  j'ai  gagnez  ranimer  le  courage  ^ 
Sttr  les  plus  obftinez  faire  un  dernier  effort 
Par  Telpoir  du  falaire^  ou  la  peur  de  la  mort  | 
Et  m'inftruire  fur  tout  >  fi  félon  mon  envie 
Djui$  Pelle  Phocion  a  vu  trancher  fa  vie^ 


[i  lin  du  premier  AUtm 
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ACTE     IL 

SCÈNE    PREMIERE.. 

AGNONI'DE.CLITUS. 

AGNONIDE. 

Approche ,  vicn ,  Clitus  >ines  chaeriiu  font 
palTcz, 
Je  voi  mes  voeux  fecrets  par  le  Cîel  eiwi- 
'  cezs 
Dieux  !  avec  cjuels  tratirports  mon  cœur  s'ouvre 
à  la  joie  ! 

CLITUS. 
Eh  t  quel  eft  le  bonheUr  que  le  Ciel  vous  envoie^ 

AGHONI  DE. 
Je  viens  de  recevoir  ùh  billet  de  mon  fils, 
CLITUS. 

Ah!  fc peut-il 

AGNONIDE. 

Licas  en  mes  maius  Ti  remis. 
CLITUS. 
S^avez-vous  fous  quel  Ciel  Alcinous  rcfpire  f 

AGNONIDE. 
Nous  l'ignorons  encote,  on  n'a  pu  m'en  inftruir^ 
Ce  n'eft  que  par  les  Ibios  d'un  ciclave  înconni 
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Que  cet  heureux  écrit  jufau'à  nous  eft  venu, 
Viûs  mon  fils  vit  enfin  >  &  oicn-tôt  fa  ptefencc 
,Doit  remplir  en  ces  lieux  ma  plu$  chcrc  espéran- 
ce: 
Vous  me  l'avez  fauvéc ,  grands  Dieux,  c'en  eft 

aflez, 
icoute  cependant  ces  mots  qu*il  m*a  tracez. 

Ne  me  refardex.  fqint  homme  un  enfant  nbelle , 
SeipuHf  l  un  foin  frétant  loin  t^  Athènes  m'/ipfeUe , 
La  gloire  Vâutorifi ,  (sxcufez  un^  dejfein ,    ' 
ilfte  PVniverf  entier  voudroh  fombt^ttre  en  vain  :    . 
Si  centre  moi  ma  fuite  arme  votre  colère  ,  .  . 

J^ierh-iot fa r  mon  retour  firai  vous. fatisf aire , 
Eichercher.l  fans  vouloir  forcer  voi  fentt'ment  f       .  - 
X*  fêiiie  de. mon  çrim^ ,  où  vos  embraffemens . 

(Jf  continue.  ) 

T-u  vois^ar Ton  rèipcÔ  ,,-tu  Vois  par  fa  promefle  , 
Que  fon  empreffement  répond  à  ma  teiidreffe  : 
Cependant  cjroiras-tu  qu'en  .ce  même  itiQîpent 
le  tends  çr^ces  aux  pieux  de  fon  éloicnement  ? 
Alitant  que* fon  départ  m'a  fait  fenti'r  aallarmes  » 
Autant  ioi^pxomft  f^^y^ J?^!^^^?.  coûtçt  de  . 

Ne  le  ramené  iciplûtôt  que  }e;,ne  veux.. 

CLITUS, 
D*un  pareil  fentim,çnt  je  cherche  en  vain  la  caufe.  / 

CHtu$,.da.t^s  le  dèffejn  quç^mônç,ceujf  ^e  prbpofc».  r 

Prft  ^'opprifjifT;tÂh}que  ^8^;^^^^  M;F  ^ 

\dts  peuples  nourjriç  dans  I  ^  hajne  des  Kois  ^  . 

Avant  que  d'cxércçr  qn  pouvoir  légitime  ^ 

Il  fa^d^a  l'aflurer  par  p\ùs  d^woe  viâîrac  V  . 

Et  porter  la  rigueur,  iufqu'à  la  cr.i^uté ,         -     ,  r. 

Contre  m$  ennemis  de  mon  amoritc  ; 

N  1^    ' 
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ProfcrîrCf  fans  égard  ni  de  vertu  ni  d*âgc  » 
Des  Citoyens  trop  fiers  polir  fouffrir  Icfclavagc^ 
Dont  le  bras  à  toute  heure  armé  pour  me  punir  > 
Si  jctielts'perdois  rPOUrrôit  me  pttvenir  : 
Dans  ce  tumulte  affreux  qu*exciteront  mes  ar- 
mes ,  ; 
.Dans  cesprofcriptions,ccs  combats,  ces  allar- 

mes  5 
Mon  (Us.  pourroit  tomber ,  &.je  pcrdrois  en  lui 
Le  bonheur  de  mes  jours  ,;iîionçrpoir,  mon  ap-, 

••    •  pui.  "         ."  •■ 
Je  ne  veux  point  enfin  que  le  fceptre  d*A^hene$ 
Le  rende  comme  moi  l'objet  de  tant  de  haines  : 
Chargé  feul  des  forfaits  quil  me  coûte  à  gagner^ 
A  ce  ois  innocent  je  ks  dois  épargner ,  .     ' 

Et  le  fiîré  Pafler  dans  fes  mains  vertueuïes  ,   ^  /  ,*^ 
Tel  que  jadis ,  fôrtant  de  (c^  courfès-fitmeufest  ' 
L'invincible  Thefee  arti vé  dàhi.  ces  lieux^.  - 
Lb  reçut  de  fon'pere  à  la  fece  àes  Dîeiix.      '-' 

CLITUS. 
J'admîré  pour  ce  fils  vos  foins  &  vos  tendreffei 
Mais  Caflander ,  Seigneur  >  tiendra-t*il , fes  pr<^. 

meues  ?  - 

Etcs-vous  affure  d*ofcteûï^fôlti  feêbuffc  V 


AGNONJDE. 
Non,  fon  a]ppui  m*cft  (ùï^tc  ma  Viftitae  eft  piêtc' 
Mais  quand  ilmandueroitacequ'il  m^aproims^  - 
A tf  autres  défcnfeurs;  mon  dcftîn ,efl[reniis;'  '  ^'  ' 
DcmetriusrCrateitey^*)tîgpnusirÉi^c^^  ,|,  , 
Hâzariprôn'f  f  our'rfioi  IcùV gtàhdjéûr  fou mWftc:  . 
Coriftansàro^téntrWçsdtmti^^^  . 

Ils  pwroîtfortf  t>ien'-f 6t  les  armés  i^'li'pî^in  /'    -    ' 
Et  porteront  ici  cette fanglante  guerre,     ; , 
Dont  leur  bras  fait  rougir  I4  moitié  de  laterre^ 
Pour  PhociôDj  îcs  jours  riéfçàutoîcht'm*éçh;^  ! 


p?' 
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Si  CafTandcr  l'épargne ,  &  craint  de  le  frapper, 
J'efpcre  que  le  peuple  armé  contre  fa  vie  > 
Viendra  me  demander  quelle  lui  foit  ravie» 
J'excite  contre  lui  fes  nireurs  chaque  jour  > 
Je  lui  rendrai  fatal  rinftantdefon  retour. 
Pour  aigrir  contre  lui  ce  peuple  impitoyable»  ^ 
Je  le  fais  fouvenir  de  ce  jour  déplorable  > 
Où  Nicanor  fut  prêt  de  nous  alïujettîr , 
Tandis  que  Phocion ,  loin  de  nous  avertir ,    , 
Condamnantuos  foupçons  contre  ce  téméraire  f 
De  fes  trompeurs  fermensvantoit  la  foi  fincere^. 
£c  lui  donnant  le  tems  d'avancer  fes  projets  f 
Craignoit  en  l'atuquant  de  violer  la  paix. 
Voila  par  quels  chemins  je  prépare  fa  perte  j 
Et  fi  j'en  puis  faifir  l'occafion  offerte , 
Quel  comble  à  monb<>nheurde  le  voir  expirer 
Dans  cette  même  place  p  où  prompt  à  Vhonorcr  > 
Nos  Citcrjrens  jadis  par  des  cris  de  viftoîre  > 
Celebroîenrï  l'erivî  fés  vertus  &  fa  gloire  l 
Mais  fa  fille  paroît.  Je  craînS  de  lui  parler  , 
De  nouveaux  déplaifirs  je  n'ofe  l*accablcr  : 
LaiffonsJa  de  fes  maux  accufer  la  Fortune» 
Sortons  f  &  prévenons  une  plainte  importune. 


s  C  E  N  E    I  I. 

CHRISIS,    DÏONE. 

ÇHKISIS. 

ARrctez.  Il  mé  fuit  p  &  né  m'écoute  pas  f 
Je  ne  fçai  quel  deffcin  preci fri te  ks  paj.  '  • 
Quel  trouble  me  faîfit  ?  que  faut-il  que  je  pcnfe 
De  ce  foin  qu'il  a  pris  d'éviter  ma  prefence  ?• 
J  ufecii j  t  àe mon  pcre  %-u'il  appriS' le  fort  1  •  '  ^    ( 


w  V. 
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Et  ne  s*éloigtic-t'il  que  pour  cacher  fa  mort  ? 
Dione  >  c'en  cA  fait  >  leur  rage  eft  aflpurie. 

DIONE.  .  . 

Non ,  Madame ,  I*amour  vous  répond  de  fa  vic> 
Fiez-vous  à  fes  foins  ^  ne  vous  {ouvicnt-il  plus 
Du  départ ,  d^s  fermens  du  jeûne  Alcinous  > 
Sa  valeur  vous  promet  un.fuccés  moins  contraire* 

CHRISIS,   '       '      , 
Ah  Dieux  l  fur  quelle  foi  rac  di$-tu  qi^ej'iqfpcrç? 
Alcihoîis  peut-il  en  de  barbares  lieux  .  '    \ 
S'ojppofer  aux  deffeins  d*un  Boî  viSorieux, 
Et  renverfer  les  loix  de  fon  pouvoir  fuprême» 
Qu'en  hazardant  fes  jours  ,  &  fe  perdant  lui-mc- 

mc? 
Helas ,  il  a  péri ,  fans  fauyer  Phôcion.^. 
Et  pour  redoublement  à  moi)  afliaion  j^ , 
Athènes  par  leur  mort  cft  àjajriaispri^yce 
De  toute  la  vertu  qu'elle  avôît  confervee; 

DIONE. 
Mais  fongez .... 

CHKISIS. 
Mon  deftin  ne  peut  être adoud* 
DIONE. 
Alçinolis....  -    ^      ,    ^-  ,    n,- 

CHRISIS. 
,y  *         Eli  bien  ! 
'^  DIGNE. 

Madame  9  le  voici. 

se  EN  E    III: 

ALCINOUS.  CHRISÎS,  DIONE. 

CHRISIS.  ,.,,       . 

DE  queléwnjieipi^K  »  gr»eds  Diçu^i  j  C^WHft 
frappée  ?" 


'•  I 
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Eft-cc  TOtts  que  je  Vois  ?  ne  fuis-jc  point  trom- 
pée? 
Ah ,  Seigneur  1  diflipez  le  trouble  de  mon  cœur  j. 
Venez-vous  augmenter  ou  finir  mon  malheur  ? 
picouvrsz-moi  mon  fort ,  reverrai-je  mon  pcre  > 
A-t*il  d'un  Roi  barbare  évité  la  colère  ? 
Puis-je  enfin  me  flatter  de  fon  heureux  retour  ? 

ALCIN  OUS. 
Madame,  en  doutez-vous  ,  puifquc  je  vois  le 

jour? 
Croyez-vous  que  foigneux  de  earantir  ma  tête  r 
J'aurai  vu  fur  lui  feul  éclater  Ta  tempête  > 
Et  fon  fang  à  mes  yeux  lâchement  répandu  > 
Sans  que  parmi  fes  flots  le  mien  fût  confondu  ? 
Non ,  Madame  5  jaloux  de  défendre  fa  vie  > 
Sa  perte  de  la  mienne  auroitité  fui  vie  : 
Et  du  moins  vous  contant  fon  déplorable  fort  % 
Oft  vous  auroit  conté  l'hiftoire  de  ma  mort. 
Mais  grâce  à  fa  vertu,  grâce  aux  Dieux  tuteî ai  res^ 
Mes  (oins  pour  leiauver  n'étoient  pas  necelTaires, 
Et  la  fin  de  cf  jour  va  l'offrir  à  vos  yeux 
Vangc  des  noirs  defleins  de  tous  fes  envieux. 

CHRISIS. 
Ce  changement  foudaîn,  cette  joyc  imprévue  ^ 
Jette  un  trouble  nouveau  dans  moti  ame  éperduëy 
Et  ma  foible  raifon  •  mes  efprits  languiflans 
Nefcauroicnt  refiftcr  au^laifir  que  je  fens. 
Quoi  y  vos  foins  généreux  n'ont  point  trouyS 

d'obftacle? 
Mais  rte  me  cachez  plus  par  quel  heureux  miracle  . 
Mon  père  m'eft  rendu ,  qui  me  l'a  confervé  ? 

ALCINOUS. 
Je  vous  l'ai  déjà  dit  ^  fa  vertu  l'a  fauve. 
Sa  fierté ,  fa  fageffe  &  1  éclat  de  fa  vie 
Ont  defârmé  le  bras  qu'avoir  armé  Vcnrie  5 
Vous  devez  à  lui-même  un  fi  parfit  Héros  ^ 
£(  lui'  ftol  s*<fi  donné  h  vie  oc  le  repos: 


9  .■' 

304.  Phocion  » 

O  Ciel  !  que  ne  peut  point  fur  le  cœur  le  moiit| 

jufte 
L'intrépide  regard  >  &  laprcfencc  augufte 
D'un  mortel  >  donc  les  jours  ménagez  par  lc$ 

Dieux , 
Sont  pleins  de  nobles  foins  Zc  de  faits  glorieux  | 
Madame  9  Cafiander  enflâmé  de  colère  > 
Au  milieu  de  fa  cour  fit  traînervotre  père. 
Le  fuppUce  étoit  prêt.  De  barbares  foldats 
Attcndoicnt  le  fignal  marqué  pour  fon  trépas. 
Devant  ce  tribunal  Fhocion  le  jjrefente , 
Et  loin  de  faire  entendre  une  voix  fuppliante  f 
Tel  que  dans  les  périls  fe  montrent  les  Héros  > 
A  ce  Prince  fuperbe  il  adreffe  ces  mots  : 
Caffander ,  je  ne  fçai  quelle  fureur  t*aninïc  , 
Par  quel  droit  prétens-tu  mcchoifir  pourviûi- 

me? 
Mon  païs  par  mes  foins  s'eft  long-tems  défendu» 
J'ai  recule  fa  chute  autant  que  je  l'ai  dû  j 
Loin  de  me  repentir  de  ce  fameux  ouvrage. 
Que  n'ai-^e  pour  fa  gloire  encor  fait  davantage? 
^e  n'ai-je  pu  ranger  la  Grèce  fous  fes  loix  f 
Et  détruire  i  orgueil  &  l'empire  des  Rois  ! 
Voilà  mes fentimens ,  je  ne  veux  plus  les  taire  # 
Et  ne  m'attache  point  a  calmer  ta  colère. 
Verfe  pour  me  punir ,  îS  je  t'ofc  ofFenfer  , 
C  c  refte  de  mon  fang  que  l'âge  alloît  glacer  ; 
Mais  fenge  pour  le  moins ,  quand  tu  vas  le  répati- 

;  idre  9         '  ■ 

<5u'îl  fut  jadis  facré  pour  le  grand  Alexandre  : 
C^ue  ce  Ros  ^  qui  du  monde  a  c6nquis  la  moitié  9 
Après  m^avoir  connu,  m*ofFrit  fon  amitié  > 
Et  m'en  fit  confirmer  les  premiers  témoignées 
Par  d'honorables  foins  &  de  précieux  gages. 
Je  ne  te  dis  plus  rien  5  frappe ,  perce  ce  cœur 
Rempli  pour  fes  devoirs  de  la  plus  rive  ardeur  j 
Et  d6nne  à  l'Univers  t  par  ce  noit  fîfcrificc  > 


y 


tJn  exemple  éclatant  d'horrciir  &  .d'jnjufticc  » 
Tandis  que  par  les  miens  trahi  »  perfecuté  > 
J'en  donne  un  de  confiance  &  de  fidélité. 

CHRÎSIS. 
t>  force  plus  qu'hamaine  l  6  merveilleux  Coure» 

gcî 

ALCINOUS. 

Catfândet  étonné  d'entendi^e  c^  langage ,  "   .    ^ 

Dé  môuVemetis  diverse  en  fecret  combattu  V  ' 

Eft  forcé  malgré  lui  d'admirer  (à  vertu  :.       ^  . 

Va ,  lui  dit-il ,  reçoi  le  jour  que  je  te  Jaiffe , 

Sois  toujours  l'ornement  &  l'honneur  de  laGre» 

ce: 
Phis  pénétré  d'eftime  encore  que  de  pitié  9 
Je  me  fais  un  bonheur  devoir  ton  amitié  9 
Ne  la  refufe  pas  ,  c*eft  urt  "Roi  qui  te  prie  5 
Et  libre  7  va  revoir  &  fervir  ta  patrie. 

,.        CHRISIS. 
Airifi  de  mes  ennuis  le  cours  eft  terminé. 

ALCINOUS. 
Et  moi  plus  que  jamais  à  fouffrir  condamné/ 
Jfc  frémis  des  mâmeurs  que  le  fort  me  prefentc; 
Votre  it^fonu'nê  ceffe ,  &  la  mienne  s'augmente  î 
Troji  digne  d*pccirer  Votre  compaflion  > 
Je  fais  plus  malheureux  que  n'étoit  Phocion. 

"'      CHRISIS. 
Vous ,  Seigneur  ?  quel  malheur  peut  troubler  vo* 

trc  vie  ? 

ALC;iNOUS. 
Helas  >Miadame ,  helas  î  faut-il  qUe  je  le  die  ? 
Cet  aveu  dangereux  >  loin  dé  me  foulage t , 
Daiïs  un  gouffre  noiiVeau  petit  ençôr  me  pîrrger. 
Têutefois  dût  ma  peine  en  devenir  plus  rude , 
Elle  me  plaira  mieux  que  mon  incertitude. 
Mais  quoi ,  près  d'expliquer  le  malheur  de  moa 

fort. 
Mon  courage  abattu  fuccombe  à  cet  effort  j^ 


3oé  fhocio0 , 

)  e  commence  Htidifcotirs^  qu*âp.rés  (e  ^e£ivètio 
Et  ma  langue  interdite  à  regret  fe  denoitë; 
C'eft  voaseil  direaffez  :  mes  esprits  éperdus , 
Mes  regards  incertains  i  mes  {cmits  confondus # 
Ce  long  (aififlement  >  âia  farprife  (ba^aine , 
-Cette  lource  de  pleurs  ^ue  je  retiens  à  peine  y 
ïtla  crainte  (urtout  d'aigrir  votre  courtoux  j 
Tout  nçVous  dit^l  pas  que  j'expîrc  pour  vous  ? 

CHRISIS. 
Ah  7  Seigneur! 

ALCINOUS. 
Cet  aveu  ne  doit  point  vous  (urptcndr^ 
Madame ,  &  dès  long-tems  vous  deviez  vous  at^ 

tendre  ^  .        - 

A  voir  un  jour  cftfiii  éclater  cette  ardeur  f 
Que  jufqu'à  ce  moment  j*ai  cache  dans  mon 

cœur  ; 
Mais  que  déjà  cent  fois  vous  auriez  dà  connqitte^ 
Si  vous  fongiezaux^feux  que  vos  beaux  yeux  font 


naître. 


3*ai  vu  le  premier  jour ,  fans  vouloir  me  flatter» 
Quelles  ditficultez  j'avoîs  à  furmonter  t  , 
Mais  mon  ardeur  s'irrite  eiïcor  par  ces  obîfiackS) 
L'amour  en  nia  faveur  me  promet  des  "miracles  î 
Si  je  ne  trouve  pas ,  paf  un  dernier  malheur, 
L'obftaclele  plus  grand  au  fond  de  votre  cœur* 
.Surtout  je  ne  veux  point  que  la  reConnoîflTance 
Vous  force  malgré  vous  à  quelque  coinplaifancéi 
Si  ma  flâme  yoUs  gêne  ou  ne  vous  touche  pas> 
Prononcez  fans  remords  Varrçt  de  nion  trépas: 
J'ai  fervi  Phocîon  par  égard  pour  lui-mémp  > 
Et  ne  Tai  point  fervi  parce  que  je  vousaîmCî 
Ce  feroit  me  traiter  avec  îndîgnîté  ^ 
Qu'imputer  à  l'amour  ma  gêner ofîté. 
J'aimai  de  Phocion  la  vertu  confommée  ; 
*  Dans  un  autre  que  lui  jel'aurois  eftimée , 
Et  pour  un  inconnu  lâchement  opprimé  > 


Trjtgeâii.  jo^ 

Avec  k  même  ardeur  mon  bras  fe  fôt  armé. 

, Vous  ne  me  devez  rien  5  n'écoutez  donc>Madamê^ 

Que  les  fquls  mouvemens  xpe  vous  difte  votre 

ame^ 
Parlez  >  parlez  fans  crainte  9  te  ne  vojrez  en  moi 
Que  mon  cœur ,  mon  refpeâ  >  mon  amour  &  itm 
(ou 

CHRISIS, 
HclasI 

ALCINOUS. 
Achevez. 

.CHRISIS. 
Ciel! 

ALCINOUS. 
Ah  !  c'cft  trop  vous  contraindre  ^ 
Quel  (eroit  mon  bonheur ,  fi  vous  pouviez  me 

plaindre  ! 
Montrez-moi  par  pitié  vos  fentimensfecrets. 

C  H  R  I  S  I  S. 
Pour  chercher  Phck:ion  je  fors  de  ce  Palais  9 
]e  fuis  les  mouvemens  que  le  devoir  m*in(pirt^ 

ALClîSïOUS. 
Eh  fuoi  \  vous  rat  laiHez  fans  me  vouloir  rieft 

dire? 
Vous  refu(éz  un  mot  à  mon  emprcflemcnt  f 

.    CHRIS IS.^ 
Devez-vous  demander  d'autre  éclaîrciffement  f 
Voyez-vous  dans  mes  yeux  ni  mépris  ni  colère  f 
Faut-il  de  ma  pitié  de  marcjue  plus  finccre 
Que  ce  trîfte  foupir  qui  vient  de  m*échaper  , 
Et  le  cœur  d'un  Anunt  s'y  devoit-ittrompet  ^ 


s  C  EN  E    IV. 

ALCINOUS ,  CHRISIS ,  LICAS. 

D I O  N  E. 


M 


LICAS. 


.Adame ,  Phocîon  arrive  dads  Athctics. 

CHRISIS.  -        . 

O  moment  fortuné,  qui  termine  mes  peines  ! 
Raifon ,  devoir  y  amour  y  précipitez  mes  pas. 
Adieu»  Seigneur, 

'  ALCINOUS. 

f  Je  vais. ... 

CHRISIS. 

Non ,  ne  me  fuiVez  pa J. 
Demeurez. 

ALCINOUS. 
J  obeïs  après  votre  défenfe  • 
Mais  que  ]t  vais  fouffrir  de  mon  obeïfTance  ! 

SCENE      V. 

ALCINOUS,    LICAS. 

LICAS. 

QUe  voîs-Je  ?  quel  adieu  ?  quel  difcours  ?  aÈT 
Seigneur/ 
Vos  regards,  vos  tranfports  ont  trahi  votre  cœuK. 
Vous  aimex.  Juftc  Ciel  !  qtie  dira  votre  perc  ? 

ALCINOUS. 
Ah  Dieux  I  lui  voudras-tu  révéler  ce  mvftcre  } 


Tmgedie.  ^05^ 

Qu*i(  rignore  à  jamais.  Eh  quoi^  mon  cher  Licas^ 
Pourrois-tu  me  trahir  ? 

LICAS.        .    ' 

Non  >  ne  le  craignez  pas. 
Dans  les  foins  que  de  moi  demandoit  votre  en- 
fance > 
Vous  avez  trop  fouvent  fentî  ma  complaifance  « 
Et  c*cft  encor  l'effet  de  la  même  amitié  > 
Qui  m*infpire  pour  vous  une  jufte  pitié  : 
Mais  prévoyez  >  Seigneur,  quelle  fuite funcftc 
Votre  amour. . , , 

ALCINOUS. 
C'eft  affez ,  épargnez-moi  le  refte  % 
Dans  cet  heureux  inftant  je  ne  veu\rien  i>rcvoir» 
Qui  puide  traverfer  ma  joie  &  mon  efpoir. 


Fin  du  ficond  jIB^. 


T 


s 


V  •«•  ' 


Phacicn  , 


ACTE   IIL 


SCENE    PREMIERE- 

PHOCION,  CHRISIS,  DIONE. 
P  ri  O  c  I  o  N. 

ENfîn  IMUS  (bmmes  (ails.  Embnflcz-oioi,  ma 
fille; 
Le  Ciel  me  fait  revoit  ce»  muis  &  ou  Et- 
mille , 
Seuls  objets  où  mon  cceur  poru  roujouis  fct 

vœux. 
Et  que  malgié  mes  Toins  le  rott-reiul  malhcureui:. 
Je  ne  le  celé  poîm  :  à  cette  chère  vue  * 
D'uncriuifportfi  charmant:  tnoname  s'cftémuCt 
Qu'il  a  pA  balancer  pendant  queli^ucs  momens 
De  mes  profonds  ennuis  tes  cruels  mouvemens. 
Pour  vous ,  ce  tendre  amour  &  ce  refpeÛ  iïncere 
Que  vous  avez  toujours  fcnti  pour  votre PerCi 
Vous  ont  fait ,  je  le  fçai ,  partager  mes  malheu»; 
Nos  barbares  tjrrans  ont  joui  de  vos  pleurs  r 
Contre  eux  votre  douleur  n'avoit  point  d'autres 
armes, 

CHRISTS. 
Pourquoi  rappellez-vous  ces  mottelI^SlIatmei? 
N'y  longeons  plus,  Seigneur  j  vous  vlvez^ je  voW 


Quellit  gloire  pour  vous>&  quel  plaifir  pour  moip 
Pcpôuvoir  embr^er  un  Père  que  j  adore  ! 
]uile  Giel  !  qu'il  m'çft  doux  de  vous  revoie  ea* 

core  - 

Tranquille: ,  &  refpeûé  chez  les  Athéniens  ! 

P  HO  CI  ON. 
Ah  !  que  tu  connois  mal  quels  font  nos  Cito}    \%^ 
Des  Peuples  iQconft;in$  l'amebaiTe  &  communia 
Règle  leurs  fentimens  au  gré  de  la  fortune  ; 
Et  tel  qu'ils  acioroient  d^ns  la  profuerité  % 
Devient  leur  ennemi  j)ar  fon  aaveruté  e 
Ils  avancent  fa  perte  »  injufte  ou  légitime  »     ^ 
El  joignent  leur  fecours  au  deftin  qui  l'opprîmep . 
Je  viens  4e  l'éprouver.  Tout  le  Peuple  autrefois 
Voloit  pour  applaudir  à  mes  moindres  exploits. 
Quand  fuivi  de  captifs  gemiffans  fous  nos  chat* 

nés,         . 
Triomphant  %  )'approchois  des  facrez  murs  dtA« 

tnenes  ^ 
Et  jevoi  qu';^.uJQurd*hui  ce  Peuple  furieux 
Ne  fouffre  qu'à  regret  mon  retour  en  ceslieux^ 
Et  d'un  Tyran  baftare  9  aimant  les  injuftices , 
La  haine  eft  le  fcul  prix  qu'il  do^ne  à. mes  fervî* 

CHRISIS.  [ces; 

Eh  l  laiffçzrk  >  Sdgneur ,  ce  Peuple  criminel  y    * 
H  mérite  dé  vous  un  mépris  éternel  s 
î^c  vous  permettez  plus  la  moindre  inquiétude  " 
Pour  des  coeurs  iàns  juflkicç  »  &  pleins  d'ingrati* 
^  ^  -tude»      ^ 

A  leur  profpre  conduite  abandonnez  leur  fort  ; 
Et  bien-totl'iftfortune ,  ou  les  fers ,  ou  la  mort 
Vangeçotit-yos  bontc^  trop  mal  recompenfées  t 
Portez',  portez  ailleurs  vos  vœux  &  vos  penfées» 
A  l'heureufe  Chrîfis  donnez  tous  Vos  momens  »  ^ 
Infpirez  à  fon  cœur  vos  nobles  fcntiinens  ;      .  j; 
qute.vos  foitii  defoiœ^  fp^ni:  ^our  votf  e  w. 


i  ■-'-**"-'  i 


^îi     "  fhocion  n^ 

Que  rivant  avec  vous. ... 

PHOCION. 

Que  dites-vous ,  ma  fille  ? 
Nos  foîns  nos  plus  prenans>  notre  premier  ainour# 
Sont  dûs  aux  lieux  facrez  où  nous  venons  au  jour. 
Athènes  plus  que  tout  m'eft  précieufe  &  cherc> 
J'en  et  ois  citoyen  avant  que  d'être  père  5 
Son  falut  me  tient  lieu  de  tous  les  autresrbiensy 
Et  vos  droits  fur  mon  cœur  font  moins  forts  que 

lesfiens: 
Mais  puifque  de  ma  foi  l'ingrate  fe  défie  ^ 
Et  méprîfeces  foins  que  je  lui  facrifie  , 
Sans  trahir  mon  devoir  je  puis  les  donner  tous 
Au  penchant  naturel  qui  m'entraîne  vers  vous. 
Olii  y  ma  fille  »  mes  vœux  &  mon  bonheur  fupré- 

me 
Se  bornent  à  joîiir  de  vous  &  de  moi-même  ; 
Votre  vertu  me  charme,  approchez.  Juftes  Dieux! 
Confervez  chèrement  ce  tréfor  précieux» 
Et  jufques  à  Tinflant  qui  doit  finir  ma  vi€> 
Sauvez  notre  amitié  des  fureurs  de  Tenvie. 

CHRISIS. 
Ah ,  quel,  bonheur  >  grands  Dieux  !  que  mon  fort 

eft  charmant  ! 
Mais ,  Ciel  !  Cleon  vous  cherche  avec  emjreffc- 

ment. 


se  ENB    M. 

PHOCION, CHRISIS,  GLEON, 

DIGNE. 

^  CLEON. 

JE  n;ai  pu  découvrir  les  del&ias  d*A^onîde . 
Mas,  Seigneur,  je  crains  tout  4eTkieKe  ame 


.    •   >  TmgtUé.  .313 

Il  affcmblc  h  te  foin  les  Chrfs  ^  les  SoldaiSi    \ 
Tout  le  Peuple  en  tumulte  accompagne  fes  pas  5 
ïltriomphe,&  j ai  va  briller  fur fonvifage    .  ' 
Du  plaiur  de  fon  coeur  rafluré  témoignage  : 
Ces  funeftes  apprêts  peuvent  vous  menacei^ 

P  H  O  C  I  O  N. 
Ce  feroît trop^  Cleon,  je  ne  Ic^puis  penfer  : 
Mais- quand  mt%  cnnemis-cn  voudro^nt  à  îna  Vt6 
•Eft-ceun  malheur  pout  moi  qu'elle  me  ficrit  ravie? 
Et  dois-je  par  la  fuite  en  prolonger  le  cours  ? 
Non ,  grands  .Dieux  !  pour  le  peu  <3^i\  me  refte 

de  jours , 
Je  ne  veux  point  furvivre  à. la  chute  d'Athlenes  % 
EtvoirloitidUpcrilfattiifcTCS|ffa"chaihcs.^      l 

CttRISIS..^:    .        .;.  —  :. 

Quel  étrange  defTein,  Seigneur!  quittez  ces  liedÂ 
Eloignez.- vous. 

:  P  H  O  et  Q  M, 
Cachez  cette  crainte  à  mes  yeux  y 
Ma  fille  ;  cet  avis  dévroit  moins  vous  furprendro  ; 
Quel  que  ibit  mori  dêftin  >  je  ddis  icll  attendre. 

ÇHRISIS. 
Rcnde:^»vous  âmes  foiils,fonçézà  vous,Sc!gneur^ 
Quoi ,  mes  pleurs  ne  (çauroient  émouvoir ,votite 

cœur? 

PHOCION.  - 

Non  >  &  ces  lâches  pleurs  font  hont9  à  ma  £i* 

mille,         -     ■-  ^-i   ^ 
Mes  yeux  n'ofenten  vous  reconnoitre  ma  fille  ;  • 
Ten  rougis.  Si  j'avoW  foripeaiieWe  attentat 
Contraire  à  mon  devoir ,-  -on  tunelte  à  TEtat  > , 
Voyant  mon  nom  chargé  d*unc  indigné  met^'oîr«;i 
Vous  devriez  pleurer  la  perte  de  mljgloire'^,      ^ 
Et  voir  avec  douleur  votre  Père  priv? 
D*u!i  Konnettr  fi  long-tems  wrlbtifàngtonférve  4 
Maispnifque  i'^race  âa'€tei-%  làjdûs  infuttc-erivic 

Ne  peut  dionner  d'atteinte  à  Técut  de  ml-Wc/ 

O 


» 


^  r  4  Phochn 

Ne<pleurez  p^$  pour  moi  j  pkurez  d'autres  mal- 
;      ^  heurs 
Plus  cruels  que  mou  fort  »  plus  dignes  de  vos 

.    pleurs  'y 
Pleurez  la  liberté  >  furtout  pleurez  le  crime 
Des  lâches  ennemis  dont  je  fuis  la  viâime. 

C  H  R 1 S I  S. 
Malgré  mes  dédlaifirs  je  ravoucrsi ,  Seigneur  # 
Vos  généreux  difcoutsflaitent  encor  mon  coeur* 
Vadmlre  la  Vertu  que  vous  faites  paroitre  » 
£t  je  rends  grâce  aux  Dieux  de  ce  qu'ils  m'ont  fiut 
naître 


D'un  He^os  dohr  la  gtcure  tSt  égale  à  la  leur  t 
£t  dont  tafecmet^épaflecncor  la  valeur. 


SCENE     Ht 

;fHOClON,   ALCINOUS  ,  CHRISIS, 
CLE'ON,  DIONE. 

ALCINOUS, 
«jQEigneur ,  ma  raifon  cède  au  coup  qu'on  vous 
O        prépare ,  I 

]e  frémis  au  feul  bruit  d'un  projet  fi  barbare  :       i 
.)^  peuple^  tuiute  voix  demande  votre  mort*      j 

CHRiSÏS, 

JuftcCicli    ' 

ALCINOUS. 
.;  Prévenez  leur  criminel,  effort  I 
\A  leurs  perfides  coups  dérobez  votre  tétci 
Fuyçs^rSdgneur,  âiyez,  évitez  la  tempête  : 
Vous  me  voyez  ici^prét  à  guider  vos  pas> 
Jpt.vi^nstpour  voosofiFrir  le  fecours  de  mon  bras  : 
rA»»«om  do  toui^lf  S  Hmsh  Seigneur  ^)c  vous  con« 

o 
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Devons  rendre  à  tnie$  vœux ,  d*a&urcr  votre  vie  5 
Maisne  différez  poim.  Secondez  mes  .tiuarportSi^ 
Seigneur.ï'iS;  vous)oigne£vo$foinsà  mes  effortSy 
]  Ole  attefter  des  pieux  la  ra^ç&é  fiiprême^ 
Qu*À^enes  »  que  la  Qïtcc  >  &  Càffander  ltk*m|«« 

tne» 
Contre  vos  .jours  facrez  confpirciDoient  en  vain; 
Je  jure.,.  • 

,  .1^  Ç(»çoi$  quel  eft  vckue  ÛélSsin  5 
le  f^ai  >  pour  dérober  ma  tête  à  cet  orage , 
A  combien  de  perUs  ramitié  vous  engage  y 
le  le  juge  ^fémevit  par  tous  vos  foins  p^z  ;    -  * 
Mais  il  n'en  eft  plus  tém$>  Sexgnear>  c'en  eft  aiOTez^ 

ALCINOUS. 
Ah  !  que  me  dites^vous  ^  quelle  Funefte  enviç 
Vous;taitaibandonncr  lefoindév^trevîo>;        '' 
Suivez-moi.. .,.  '  .  .   , 

PHOCION. 
Modérez  cette  bouillante  ardeur  » 
Et  du  moins  un  moment  ccoutez-nK>i  y  Seigneur. 
Ne  vous  oppofez  point  au  peuple  qui  m'opprime^ 
Laiffez'le  fans  obftade  immoler  fa  vidimt  5 
Abîtoilofihez  ma  vie  >  il  veut  me  la  ravir> 
Et  confervez  la  votre  cncot]>otfr'  le  fervlti 
Vous  êtes  dans  unlge  9  oà  ^r  dlieùréafes  pêittei 
Vous  pouvez  rétabur  la  pifil&nced'Adieties  ; 
Ccft  là  tunique  gloire  ou  voUi  d^vcz  penfér  i 
Ceft  là  que  vos  vertus  fc  doivent  exercer. 
Pour  moi  qui  gèmif&nt  fousf  lè^poid^'t^es  tnàfè^f 
Ne  dois  plus  e^cerde  bcltes^dfeftîhécs  j  :    *-  ^ 
Qui  cédant  aux  efforts  que  je youdrois^énter^  ^ 
Ne  mé  fens  phts  de  btas  pour 'Ifes^^ecùtér  iy'"': 
;  Loin  daller  à  genoux  mandierdei^a^^les;'  ' 
Je  m^ifcmé»  ^ours  >f uifqu'ibfoht  inutilei^ 

AJUCINdVS. 

ocieit  ::-  '' 

oii 


31$  Phociôff, 

tHOClON. 

\  Je  voi  Çlitusj,  ,&  je  tf  ignore  pas 


,  SCENE     IV. 

PHOCTON,  ALCINfOUS,  CiHRISIS, 
.  CLITUS ,  DIONE ,  Çar«fcs. 

S«.  :.-CLITUS.  -  .  ;--.•  -'     ■  V 
Eigneur ,  je  fuis  chargé  d*un  ordre. , .  ♦ 

.  AiClNOUS,     ' 

.  Téméraire.... 
./  ,  ...    PHOCION.  :; 
Arrête*^  Oi);YWs  porte  uh  aveugle  colères 

ALCINOUS 

laiffez-moi, . ,  ji  ;       -    .    i 

PHOCION. 

li   V   '     L*i.miîioler-iceierDitwett^Irj[  ' 

f^ux  décrets  de  l'Etat  j'ai  juré  d'obéir  , 
è  mèraisfgiç  couj^our$  de  dette  obéiïfance 
Un  auft^re  dev<^if  i  dootdea  ne  me  diCpeDie» 
J'en aif^réfcriti au Peu|>l6 une feveœ  lot  t 
EpMroj$-je ,  i&n$  .lougit  >  la  violer  pourinoî } 
Te  n  ex^minç  pç^Rt ,  au  miment  qu'on  m-açcal)!^^ 
Si  j^e  fiii^  en  <9ç,t  innocent  jou  teupabie  > 
Si  celui  qui  m'opprime  obferve  î'éqoité  ^ 
Ip^Çonge  repiemen«:à^^fon  aiuom^    :        ' 
Fuifqu'jl  la  dçàtduPeupk,  çUécftijufte  Se  fa- 

icizr^oççitp;^  Ijli  <:oinineidatlS2âMpn  i^iëflie; 
J'obéft  ians  nfiur*nurc,  àf  s'rlÂut  mcvahgèr , 
î^  V  K9i  Wfi  t^;5.I)wux  qui  s'en  doivent  cjurgcr, 

KO 


;'  PliOÇlON- 

'  Ne  craignez  rfek  i  je  vous  fuivraî  fans  peine, 
Clîttfi  >  j'aiTôuvirai  feTureur  inhumaihe 
De  ces  Peuples  ingrats  qui  demandent  ma  morn  * 
Seigneur ,  ne  tentez  plus  de  criminel  effort    . 
Pour  prolonger  des  jours  dont  le  .cours  m'impor- 
tuncj    .'-'.'  ; 

D* Athènes ,  s*il  fçjpeut  >  re|çv;ez  la  fof tune  ;      ^ 
Verfez  tout  votre  lahgpout.nwSntenirfes  droits  , 
Et  pour  1*  garantir  de  rempirè  des  Rois. 
Voasi  ttiiimlê)  atmez-vous  d'un  généreux  cou** 

race,  ,  .  (.   ^      - 

lafféfe  par  voS  Vertus  le  fort  cjuî  nous  outrage. 
Si  je  meurs   aujourd'hui  V  n'accufez  point  les 

Dieili,  .         . 

Cachez-vous  aux  regards  d* un  P.euplé  furieux  > . . 
De  vos  trifte^  foyers  faîtes  Votre  retraite ,     ' 
Ne  montrez  de  ma  mort  qu'une  douleur  difcrete> 
Rappeliez  lesconfeils  que  je  vous  ai  donnez,     . 
Et  voyez  les  Malheurs  qui  vous  font  déftinez 
Du  même  oeil  dont  je  vois  ceux  où  le  Ciel  me 

livre;     ...         *  '  \f 

Sttft'é'Ut , .  ff  vo^  Wsumez  >  ^gardez-vous'  de  nie 

fuivrç,         :  1  '.:.'-'  ^ 
Adiet!; 


«  -.-'  c 


-  .  ' 


.   s  c  EN  E •  y. 

CHRJSIS,  ALCINOUS;  DIONE.  : 

AL  CINQ  US.  \    ^ 

Q'irelcoèùr>  grands  Dieux,  dans  cette  ex- 
trémité .    , 

Pojtà  jamais*  fi  loin  fon  intrépidité?    ^  -  * 

O  iij 


3i8  rhoeiony 

Je  Tcnvie  &  le  f^ins  >  \t}pj^tw[t  ic  Tadmire. 

tt  môiySeîgneur»  &  moi  ycne  puis  ^6»$  tier^dirc; 
Vous  fçavez  mes  malheurs  >  vous  les  céfoamSxsL 

tous,  ._ 

Et  je  dois  feulement  embraSer  vos  geoçiBZ, 

ALClNOUS.        ' 
Ah, Madame!*  .     .  J  '.:,'■    ■ 

CHRlSI-1  , 

Seigneur ,  (bulagez  ma  mifer^  > 
Je  meurs,  j'ai  tout  perdu  4|uan4  j'^*  perdu  mon 

Père  j 
Rende^-k-moi  >  vous  feu!  pouvez  nous  fecoUrir. 

ALCINOUS. 
Pour  vous  le  rendre ,  helas  l  ne  faut-il  que  mou^ 

•rir  ? 
J'y  volerai ,  Madame,  &  vous  ferez  fervîe» 
J'exige  feulement  pour  le  prix  de  ma  vie , 
<Jue  votre  coeur  fepare  en  ces  momeris  affreux , 
D'un  père  criminel  im  fils  trop  malheureux ,  ^ 
£t  qu'au  moins  fi  je  meurs  ou  mon  amour  m'eft- 


traîne , 


Mourut  je  ne  fois  point  l'objet  de  votre  haîne. 

CHRISIS. 

Que  me  demandez-vous  ?  Allez ,  Seigneur,  allcz^ 

Ides  yeux  par  mes  malheurs  ne  font  pc^nt  aveu- 
glez. 

Ils  ne  confondent  point  l'innocence  &  le  crîmc^ 

L'un  a  toute  ma  haine ,  &  l'autre  mon  eftime» 

ALCINOUS, 

Après  un  tel  aveu ,  trop  content  de  mon  fon , 

Je  cours  pour  Phocion  6ire  Un  dernier  effort; 

Jevai  trouver  mon  Père,  &  pour  toucher  (oo 
ame , 

.Lui  peindre  avec  tranfport  tout  l'excès  de  va 
il  âme  5 

Madame ,  j'aime  troppour  ne  pas  triomphe): 
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De  Vlnjufté  courreux  que  je  veux  écouf&r. 
f e  fuis  cher  à  mon  père  3  &  mon  rerpeâ  >  mes 
[        larmes 
De  fcs  cruelles  mains  feront  tomber  les  armes  x 
Ou  contre  fa  fureur  par  Tamour  aÉteimi , 
Ne  le  regardant  plus  qu'en  mortel  t^nemi  » 
Mon  cœurdeferperé  trouvera  tout  facile  ; 
Phocionpaf  mes  foins  feralibre.&  tranqûile  » 
Mon  bras  Te  fauvera  du  Pëtiple'IS  de  fes  Coix  $ 
Oa  je  vous  dis  adieii  peur  la  dernière  fois».    .  «, 


'1        ♦ 


Fin  dutr^ificms  A^la 


0«t  •• 
ni) 


-— »iî_  -•. 
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À  C  TE  IV. 

•p— — ^i  ■      '      I  ii>ti    liai    9ffftifH^0Ê^^mm—mmmÊ0mmmmmmmyÊmÊm 

SCENE     PREMlERE^ 

AGNONIDE,    CLITUS. 

AGNONIDE. 

J*At  peine ,  je  l'ayouir ,  à  tecroîw  fincerej 
Mes  voeux  font  traverfcz  par  un  fils  témo» 
raire  ? 

CLITUS. 
N'en  doutez  point.  Seigneur  5  eofiâmer  de  cour- 
roux > 
Ce  fils  impétueux  s'cft  arme  contre  nous. 

AGNONIDE. 
De  cet  emportement'qui  peut  être  la  caufe  ? 
Quel  eft  donc  le  deffcin  <^ue'  Pingrat  fc  propofe? 
Mai  s  pourquoi  l'accufer?un  penchant  généreux 
Le  preffoit  de  fervir  Phocion  malheureux  5 
Il  ignore  le  prix  que  fa  mort  lui  deftine , 
it  ne  foupçonne  point  que  c'eft  fur  la  riiïnc 
De  ce  Chef  redouté  qu'il  a  voulu  fauver , 
Que  je  fonde  le  Trône  où  je  dois  Télever. 
Ah  !  quand  je  Pinftruirai  de  la  gloire  immortelle. 
Des  fuprêmes  honneurs  où  fa  perte  l'appelle , 
Je  le  verrai  fuperbe ,  &  {>lus  ardent  que  moi , 
Dévorer  la  Couronne,  oc  Theureux  fort  d*un  Roi^ 
Renoncer  au  vain  nom  d*une  vertu  fterile  , 


*  Tragédie.  5  il 

Pour  jouir  avc<:  moi  d'un  crime  plus  utile  :       ; 
Quoyqu 'il  eti  foît  eftftn  >  |e  réponds  de  Aion  fils* 

C LIT  US. 
Çen  eft  doBC  fait  5  'VOs  foins  vont  recevoir  leur 
prix. 

AGNONIDE. 
le  n'en  fçauroîs  douter ,  mon  triomphe  s'avance  > 
Le  fucces  de  mes  vœux  paffe  mon  efperance  ; 
Tout  le  peuple  affetpblé  condamnant  Phpcion  > 
Vient  d'ouvrir  la  barrière  à  mon  ambition  5 
Voici  le  jour  fatal  de  ce  grand  facrifice  f 
Je  dois  lui  prononcer  l'Arrêt  de  fon  fuplioe  j; 
Va  y  ma  garde  t'attend  pour  le  conduire  ici. 


iS^ 


S  CE  NE    I  I. 

AGNONIDE/^«/. 

IUfquçs 4  ce  moment  mes  foins  ont  réiiflî. 
Fortune»  à  mes  deffeins  fois  encor favorabîe. 
Ton.  fétôtir 'ordinaire  y  &  prefc^iie  inévitable ,  '  ' 
Par  moUmême»  à  mort  toUr,  doit-il  être  éprouve? 
Effi  près  du  fttccès  l'aurôis^-tu  refervé  ?  > 

Ah  l  fi  tu  dpis  tromper  mes  foi'nç  &  ma  prudence. 
Attend  à  me  montrer  ta  fatale  inconftance  >       ^ 
Que  ce  peiJpleiP[>erbe  aiat^t  reçu  mes  loix ,      * 
Pùiife  fi^ctriion  nom  psltttii  ceux  de  fes  Rois  / 
Et  qu'au  moins  un  feul  jour  )oui(fant  de  ma  gloirc> 
Par  ce  titse  édatant  j'àffure  ma  niemoire. 
Mais  Phocion  paroît  *  déclarons- lui  fort  fort  ,^ 
Commençons ,  il  cft'tems ,  mort  bonheur  par  ta 

mort.  '  :  ' 

Sortezdonc  de  mbn^oi?ttr,devoir,  pitié,  tendreOe» 
le  de:^tu»  c4nti<$il'|^6'qttôpour  anefoibli^^ 

-.-^  O  T 


$11  Thocîon  > 

îe  renonce  aut  confcils  <|ueyaiB  pouvez  donn<?r. 

Et  je  me  livre  à  ceux  qui  me  v<^c  çourcDDer. 


s  C  E  N  E    III. 

AGNONIDE,  PHOCION,  CUTUS> 

GARDES. 

PHOÇION. 

ARbîtres  de  mon  fort ,  Dieux  !  que  votre  puif- 
fance 
Avec  fiicilité  confond  notre  prudence  ! 
.Qui  Teut  crû  qu'on  verroit  par  un  fatal  retour 
Phocîon  dans  ces  lieux  accufé  qudqae  jotxr; 
Traîné  honteufement  pir  un  peuple  perfide, 
Bt  pour  ctxmWe  d*hof  reur ,  jugé  par  Agnc«iiic.> 

AGNONII>E, 
Ce  mépris  offençant,  ces  tranfports  de  courroux. 
Démentent  le  grand  B«n  d'unàommc  tel  que 

vous  : 
Mais  loin  de  prolonger  un  difcours  inutik> 
Songez  que  déformais^  vous  n'avez  plusd'asftik  : 
Que  je  viens  en  ces  lieux  maître  dé  votre  foru. 
.  PHOClON. 

Çen  eft  d«ic  fait  ;  ce  jour  eft  celui  de  ma  mort  t 
Car  ne  prefiime  pas  qu'une  telf^menace  # 
Que  ta  fureur,  me'porteà  te  demander  grâce  > 
.  'Ma  vertu  rougîroi t  de  ces  indignes  foins , 
Et  ne  vettX  que  mon  ceeur  &  les  Dieux  poBtté- 

moini» 
Xjt  n'cft  pas  que  je  chercha  à  voir  finir  ma  vie  j 
Et  de  quelque  malheur  qu'elle  foit  pourfuivic  y 
J'attens  >  ferme  &  cohftaitt  4  remplir  mon  dcifitt 
Xt  mtoment que  le  Cielatnarquc  pour  fkèa: 


Tmgedie.  _  -^ij 

Maïs  pour  me  dérober  au  pcril  qui  me  prcfle  f 
Je  ne  içaurois  dcfccndrcà  la  moindre  foibleffc  $ 
Un  homme  tel  aue  moi^  loin  de  s'humilier  , 
Conte  ce  qu'il  a  tait  pour  fe  juftifier. 
Ofc  toi-même  ici  rappellcr  mon  hîftoîre  , 
Elle  ne  t'offrira  que  des  jours  pleins  de  gloire  r 
Chaque  ifidlant  dX  marque  par  un  exploit  fameux» 
Mais  que  dis-je }  où  m'emporte  un  mouvemeat 

honteux  ^ 
ïft  ce  à  moi  de  conter  la  gloire  de  ma  vie  ?     • 
D'en  retracer  le  cours  quand  Athènes  roublic  ? 
J'en  rougis  :  Je  fiiiis  prêt  à  me  defavouer  ; 
Prononce ,  j*aime  mieux  mourir  que  me  louer. 

AGNONIDE. 
Et  ne  comptez-vous  poiiit  parmi  vos  fàiu  an» 

guftes. 
Pour  un  traître  Enrtenfî  vos  foibleffes  înjuftes?. 
Pouvez- vous  excnfcr  vos  foins  pour  Nicanor? 
Dans  le  Port  de  Pirée  on  le  verrait  cncor  ; 
Que  dis  je  ?  fous  le  joug  Athènes  opj>riroéc 
Serviroit  de  retraite  à  fa  barbare  armée , 
Si  malgré  vos  avis  le  Peuple  furieux 
Ne  Feut  furpris ,  défait ,  &  chaffé  de  ces  lieux, 

PHOCION, 
11  eft  vrai  5  prévenu  de  la  plus  forte  eftîme  , 
Je  n'ai  pu  foupçomier  Nicanor  d'un  tel  crime  » 
Mais  punit-on  ]amais  avec  feverîté  • 
-^L'cxccs  de  confiance  &  de  fidélité  ? 
Cet  ennemi  funefte  a  fenti  ma  colère. 
Quand  je  W  défendu  ,  je  le  croïois  finccre  : 
Trompé  par  fes  fermens ,  &  garant  de  la  fot ,    ^ 
Je  voulois  que  le  Peuple  en  jugeât  conjme  moi  » 
Et  j*aimois  mieux  tomber  fous  les  perfidesarme^ 
Que  d'immoler  fa  vie  à  de  vaines  allanncs^ 

AGNONIDE, 
On  vous  edt  applaudi  fi  fon  nwr  attentat    _ 
K'cût  mcDacé  que  vott«,&  non  pas  toutretac  ; 

O  y\     - 
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Mais  puifqiie  vos:  confeils  &  votre  n^-Iigence    * 

Laiflbient  nos  murs  >  nos  biens  >  &  nos  fours  fans 

défence^ 
Le  peuple  )uftement  irrité  contre  vous  > 
Aux  plus  fan|,lans. effets  aporté  (on  courroux. 
Ses  tribus  ont  règle  ce  que  je  vous  annonce , 
pecret  trop  rigoureux  qu'à  regret  je  prononce  r 
On  veut  que  oc  vos  jours  le  cours  foit  termine 
Par  le  honteux  fupplice  aux  traîtres  deftiné  > 
Allez  l'attendre.     ■  .  ,,  ^  . 

i  P  HO  CI  ON. 

O  âel  f 
.     AGWpNIDÉ 

Mais  la  haine  publiqtie 
^efufe  à  votre  cendre  ^xn  tombeau  dans  Vhxùç^i 
Cette  terre  ne  peut  le^fder  dans  fon  fein. 

.  P^OCION*    ^ 

l5ieux  !  avez-rvoasi  penniç^jcet  horrible  deffcin  ï 
Que  dira  l'Univers  inftfuit  <ïc  ma  fortune  ? 
Livré' >  quoyqu'innocent^à  la  haine  commune  > 
Je  meurs  y  3c  mon  pays  (auvé  par  mes  exploits  y 
Pour  qui  l'on  vit  mon  fang  répandu  tant  de  fois  7 
Rçfufe  après  ma  mort  de  recevoir  ma  cendre  : 
Enfin,  par  une  loi  qu'on  ne  pourra  coniprendre^ 
Il  faut  -loin  des  honneurs  que  je  m'étcis  promis , 
Qjjeje  cherche  ijn  tombeau  parmi  mes  ennemis  l 


se  EN  E      IV. 

AG>JONIDE  CéuL 

lE  ne  le  celé  point  ;  ^uand  ma  haine  l'âccablc» 
J  J'admire  malgré  ipoi  ce. cœur  inébranlable  ? 
Qui  toujours  préparé  contre  IcfJ  coUpsdufort, 
Me  fait  prefque  envier  la  gloire  de  fa  mort  : 
Mais  loin  que  fa  vertu  m.'infpire  la  clémence  > 
Ce  qu'elle  a  de  plus  noble  &  m*irrite  Se  m^otfçfl". 


ce. 
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Et  c'cft  enfin  pour  lui  le  plus  grand  des  forfaits  7 
D'avoir  pu  me  contraindre  à  Taveu  que  je  fais. 


S  C  E  N  "E    V. 

AGNONIDE,  ALCINOUS. 

ALCINOUS. 

AH  ,  Seigneur  !  qu'a-t*oafait  >  qu*ofc-t'on  en- 
treprendre? 
Phociondans  les  fers  1  quel  fort  doit-il  attendre  ? 
Quoi,  CafTander  en  vain  a  refpefté  fes  jdurs , 
Puifqu  un  peuple  barbare  en  veut  traHcher  le 

cours  ?  ,  .  . 

Et  vous-n>ême ,  Seigneur ,  précipitez  fa  chute  ? 

AGNONIDE- 
l'accable  un  malheureux  que  le  Ciel  pcrfecute. 

ALCINOUS. 
Ah  !  loin  de  Taccabler  ,  protégez  fa  vertu. 

AGNQNIDE. 
Aveugle  Alcinoiis-,  que  me  demandes-t«  ? 
Apprens  que  c*eft  moi  feul  qui  Tentraîne  aufup- 

plice , 
Que  je  joins  contre  lui  Taudace  à  Partifice  ; 
Mais  que  c'eft  pour  toi  feul,  fils  ingrat,  qu*il  pérît; 

ALCINOUS. 
Pour  moi,  grands  Dieux  !  quel  trouble  agite  moo 

efprit  ? 

AGNONIDE. 

Olii  pour  toi  >  fils  ingrat ,  je  le  répète  encore,  r 
^Tu  ne  peux  ignorer  que  ton  Père  t*adore  ; 
Ce-tyrannique  amour  étouffant  mon  devoir  y 
Julx^u'au  Trône  a  porté  mes  vœux  &  mon  efpoîr  j 
Ajppliquè  fans  relâche  à  te  foûmettre  Athènes  » 


3i5  Phocion  9 

Vintmolt  Te  feul  Chef  qui  peut  tr(nTq>cr  mes  pcî-* 

nés. 
Tu  recuëilliras  fcul  tout  le  fruit  de  (a  mort; 
Malheureux,  eft-ce  toi  qui  dois  plaindre  fon  fort  ? 

ALCINOUS. 
Quoi ,  vous  avez  conduit  cette  înjuftc  entreprife? 
Chaque  mot,  chaque  inftant  ajoute  à  mafurprife. 
Hélas  !  que  n'aves^vous  grands  Dieux ,  dans  moo 

berceau 
De  mes  (uneftes  jours  confîimé  le  flambeau , 
Quand  vous  avez  prévu  qu'une  plus  longue  vie 
D*un  femblable  attentat  deroit  être  (uivic  ! 

AGNONIDE. 
Ciel!  dequelsfenrimens  ton  cœur eft  prévenu? 

ALCINOUS. 
Je  le  voi  bien ,  ce  cœur  ne  vous  eft  pas  connor 
Hélas  !  V  penfci-vous?  Qucl-funefte  héritage 
Prétenaez-vous,  Seigneur  ,  me  laîflcr  en  partage? 
Tyran  de  ma  patrie  >eft-il  quelque  grandeur  , 
Dont  ce  titre  odieux  n'efface  la  fplendeur  ? 
Du  Trône  8e  de  Tes  foins  mon  eœur  Ce  ient  capa- 
ble, [  pablc: 
Mais  l'ardeur  d'y  monter  ne  me  rend  point  coa- 
Sans  violer  des  droitsxians  Athènes  facrci , 
Je  voudrois  par  mon  fang  m'en  tracer  les  dégrcaj 
Du  peuple  en  ma  faveur  réîînirles  fufFrages, 
Et  mériter  de  lui  les  plus  jufles  hommages  : 
Ou  plutôt,  fans  changer  les  Loix  de  nosa^ciKt^ 
Je  voudroîs  imiter  leurs  Exploits  glorieux, 
Poffeder  leurs  vertus  ff  dignes  de  nos  Temples» 
Et  fans  aller  plus  loin  chercher  d'autres  exemples^ 
Jaloux  de  ce  Héros  que  Ton  veut  immaler , 
Pour  mourir  comme  Itti  ,je  voudrois  Végaler. 

AGNONIDE. 
Quel  difcours  l 

ALCINOUS. 
'   *       Dansuniiispevit-êircnvous^iicej 
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Mais  c'eft  le  fruit  des  Coins  devinez  à  mon  en&nce  ; 
J'ofe  Yous  rappel  1er  ce  refpea  pour  les  Loix  , 
Que  vos  fages  confeilsm*ont  préfcrit  autrefois  j 
^£  je  dois  rcconnoître  eu  fauvant  votre  gloire  > 
L'amour  qui  de  votre  ame  en  bannit  la  mémoire* 
Triomphez  donc>  Seigneur  >  de  votre  ambition  ;r 
Accordez  à  mes  vœux  les  jours  de  Phocion. 
Permettez* ... 

AfeNONIDE, 
Laifie-moi  pourfuivrc  mon  ouvrage  : 
Vainement  voudrois-tu  me  prefTer  davantage  ; 
Tu  n'auras  point  de  part  à  ces  coups  inhumains  y 
Qui  mettront  aujourd'hui  le  fceptre  dans  tes 

mains  : 
Du  trône  âmes  pcrik  je  vais  t'auvrtrïa  route  > 
Sui4a  fans  t'informer  des  crimes  qu'il  me  coûte;. 

ALCINOUS. 
Seigneur>  abandonnez  cet  horrible  defiein^* 
Ou  vous  m'allez  plonger  un  poignard  dans  le 

feîn. 
Si  votre  cœur  pour  moi  devenu  moins  (évere  > 
Peut  encore  s*ouvrir  aux  tendreffes  d'un  Père, 
Du  trifte  AlcinousYçachez  tous  les  fccrets  v 
Et  concevez  par  là  >  Seigieur  >  à  quels  regrets 
La  mort  dePhocton. . . . 

AGNONIDE. 
Quepotirras-tum*iappi:encire? 
Quel  aveu  ^  quels  fecrets. ... 

^      ALCINOUS. 

Que  je  vais  vous  furprendrc! 
Je  n*ofe  qu'en  tremblant  lever  les  yeux  fur  vous  ^ 
Vous  allez  m'accabler  de  tout  votre  courroux  :  • 
Mais  dulfai-je  à  jamais  mériter  votre  haine...  •  • 

ÂG  NON  IDE. 
•Parle  ,  c'eft  trop  tenir  mon  efprrt  à  la  gêne. 

ALCINOUS. 
Vous  voyç^t  à  vos  pieds  dans  ce  malheureux  fils» 
Un  Amant  enchanté  des  beautez  de  CEri£s^ 
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AG?<ONlt)E/' 
OCiel! 

ALCINOUS. 

Je  ne  veux  point,Seigncur,pour  ma  défencc^ 
Des  .aftres  fur  les  cœurs  rappeller  la  puiflance  ^ 
D'un  afcendant  fccret  Teffort  impérieux 
A  tiré  fon  pouvoir  de  Téclat  de  les  yeux  : 
Dès  long-tëms  je  l'adore,  &  je  fens  que  mon  ame 
Ne  peut  jûfqu'au  tombeau  brûler  d'une  autre  flâ- 

mej  ■  ' 

C'eft  de  ce  tendre  amour  le  généreux  tranfporri 
Qui  m'a  de  Phocion  fait  partager  le  fort. 
Et  qui chezCiafTander m'a prellé  de  le fuivrc ,  ' 
Kdiolii ,  s'il  mouroit ,  de  ne  lui  point  furvivrCr 
Les  Dieux  ont  relevé  Ce  Héros' abattu , 
Son  malheur  m'a  fait  voir  jufqu'où  va  fa  vertu. 
Je  brûlois  du  defir  d'entrer  dans  fa  famille , 
J'ai  peint  en  arrivant  ma  tendreffe  à  fa  fille  j 
Jai  crû  voir  d^ns  fes  yeux  quelque  retour  pour 

moi. 
Quand  vos  ordres  cruels  les  ont  remplis  d'èffroî  ; 
Pour  fon  Père  enchaîné  de  nouvelles  allarmesr 
Avec  plus  d'abondance  ont  fait  couler  fes  larmcsj 
A  l'excès  de  fes  maux  prête  de  fiiccqtîber  > 
J'ai  vu  prefque  à  mes  pieds  cette  Beauté  .tomber;. 
Jugez  en  ce  moment  de  ma  trifteffe  extrême. 
Cet  affligeant  objet  vous  eût  touché  vous-même. 
Si  dans  ce  jour  fatal  Phocion  doit  périr. 
D'un  fi  fenfible  coup  oh  la  verra  mourir  5 
Je  ne  Vous  dirai  point  qu'une  douleur  mortelle 
Me  fera  dans  l'inltant  expirci-  avec  elle  >  "   ' 
Onpourroit  imputer  à  de  vains  mouvemcns, 
Un  difcour^  fi  commun  aux  vulgaires  Amans ;'. 
N'en  faites  point  d'épreuve  à  votre  fils  funefte  5 
Seigneur  j,  fi  pour  cefik  quelque  bonté  Vous  rcffé, 
te  n'eft  poi;it  à  régner  que  je  mets  mon  bonhcuri 
Chrifis  &  ma  vertu  fuffifent  à  mon  cceur; 
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A  GNON  IDE. 

levez-vous.  .     •    •       - 

ALCINOUS. 

Se  peut-il ,  Seigneur  9  que  ma  prière 
Ait  enfin  obtenu  la  grâce  de  mon  Pcre?  . 

ÀGNOJSÎIDE.        ' 
Quc^  j'expire  plutôt.  Tes  foins  &  ton  amour 
M'animent  encor  plus  à  lui  ravir  1^  jour  | 
Sa  mort  me  va  vanger  <ïe  ta  perfide  flame ,       •    * 
Un  fils  qui  m'a  trahit  ne  peut  rien  fur  mon  amt'; 
CefTe  donc  de  tenter  des  efforts  fuperflus* 
Va. 

ALCINOUS, 

Mon  Père 

AGNONIDE. 
Obéïs ,  je  ne  t'écoute  plus* 
'       ALCINOUS. 
Et  moi  j*oferai tout,  puifqu'on me defefpere. 
Mais  non ,  je  garde  encor  du  refpeft  pour  mon 

Père  5 
Il  ceffe  de  m'aîmer ,  &  je  voî  que  fon  cœur 
Sans  trouble  &  fans  combat  achevé  mon  malhcun 
Mais  ce  jour  finira  mon  fort  &  mon  fuplice  ^ 
Et  puifque  Phocîon  meurt  par  votre  mjuftice» 
Dans  mon  fang  innocent  vous. me  verrez  laver 
La  honte  que  je  fouffre  à  ne  le  point  fauver. 

AGNONIDE. 
Meurs.  Tes  jours  ne  font  plus  précieux  à  ton  Perej 
Mais  tu  caches  en  vain  ta  fureur  téméraire  : 
Au  travers  au  refpcft  que  tu  veux  affeéler  , 
Je  vois  ta  perfidie  &  ta  haine  éclater. 
Mais  de  tes  vains  projets  je  préviendrai  la  fuite  f 
Et  je  fçai  le  moyen  de  régler  ta  conduite. 
Hola ,  Gardes  à  moi.  Répondez^m'en ,  Licas  » 
Dans  cet  appartement  ne  l'abandonnez  pas. 


33Ô  PhoeioH  > 

'  SCENE    VI. 

ALCINOUS,  Lie  A  S,  GARDES. 

ALCINOUS. 

Ciel  !  que  vois-je  >  Ah  1  reods-m«  la  libeni 
ravie , 
Père  injafte&  cruel  >  ou  m'arrache  la  vie. 
l'efpoir  feul  de  la  mort  m'eft  offert  aujourd'hui , 
Si  mes  Cardes  ne  font  moins  barbares  ^oe  lui. 


Fin  du  ^uatriéiae  j43^. 


WW 
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A  C  T  E     V- 

SCENE     PREMIERE. 

ALCINOUS/W. 

AR  c  A  s  ne  revient  point.  Ciel  !  quelle 
impatience 
De  mes  nuur-chaque   inftuit    ai^c  b 
violence  i 
Il  vient. 

SCENE     IL 

AL  CI  NOUS,    ARC  A  S, 

ALCINOUS. 

J_ilcas  tient-il  toot  ce  qu'il  a  promi»  ? 
A-t'il  à  me  fervir  pripfté  mes  amis  î 
Pour  f»uver  Phocion  font-ils  prêts  a  me  fmvre  t 
Dans  le  «ouble  où  je  fuis  je  ne  fçauroi»  plus  vi- 
vre. 

ARCAS. 
Oui,  Seigneur,  ils  font  prêts  à   féconder  vo» 
voeux .  "_ 

ïjs  teûlent  comme  vous  d'un  courroux  genereuK 
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licas  a  Mit  conduit;  (âpmdeiice&ftÀssde'f  . 
Ont  bicDtgt  iflemble  cette  troinx  fidèle  ; 
I>ès  le  premier  figoal  ils  font  prêts  à  partir  :  • 
Je  vous  laifle  ,  Se  dans  peu  je  viens  vous  avertir. 


•S  C  E  N  E  -ÏIL 

a:l  c  îN  o  us  feui: —  "^ 

HElas  !  <}uellç  ii^ortuae  à  la  jmienne  efl  égalc> 
Ordre  injiifte&cruetcontraînte  tropfataW 
Déplorable  Chrifis  #  peut-être  cnce$  momcns 
'    Ton  cœur  foupçqnne-»t*il  la  foi  de  mes  fermens. 
Ô  Ciel  !  de  mon  deffein  féconde  la  jufticc ,'. 
Empêche  par  nies  foins  que  Phocioft  pcriffe  y 
Diffère  de  fa  mort  les  apprêts  inhur/iains , 
Et  fais  que  je  l'arrache  à  de  barbares  mains. 
Sa  vertu  t'intereffe  à  prendre  fa  défence  j 
A  fqutenir  un  bras  armé  pour  Tinnocence. 
Que  mon  fort  feroit  doux ,  fi  je  pouvois  ',  grands 

Dieux  !  I 

Rendre  un  père  à  Chrifis  5  Se  mourant  à  fes  yeux  j 
Imprimer  dans  fon  cœur  la  mémoire  éternelle 
D*un  Amant  immolé  pour  la  gloire  &  pour  elle  1 

SCENE       IV. 

ALCINOUS,  ARCAS.      . 

AftCAS.  . 

VEnez  >  Seigneur  >  venet ,  voici  l'heureux  mo* 
<me"nt         ■     ■     '■'.■■■ 
Ou  voas  pourrez  fortir  de  cet  appartement; 
Ne  perdons  point  de  lems ,  le  poifon  fe  prépare. 
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,  .  .,       ALCINOUS. 

Mirons  y  ou  prévenons  tet  attentat  barbare. 
^-''  '     '        .   ARCAS.    . 
Fuyez ,  Seignàir'y  fuyez,  V0trc  JPeré  paroît.    J 

■  ■■  S-C:ENE:  -V. 

AGNOÏ^ÏDE,  CUTUS,TAReAS. 

,.  A  GNON  IDE  )i  Arc0Si 
Jl  Aîtei5  vçtiîr  tnoti  fils, 

'  ;    -se  E'N  E  'VI.        ••' 

.;■  . .; ••■..  ■■■■■  ..,.;:.. 
AGNONIDE,   C%ITUS.  i 

AGNONIDE. 


ç^  !'.  V>Littts Vç'ch cft iottc fait > ' 

.:  .'•C-lI-tXJS, ••"'-■•  { 

Oîii  y  «eignei»*  Phocion,  fans  chahgcf  de  vffage> 
Vient ié^preiidîe  Vt^çs yeux  lefunéfté-brçùvagc. . 
Mais  avant  qUc  l'effet  4é  ce  mwceUepoifoîj 
Ait  glacé  fes  efprits  &  çrowblé  fà  railon  > 
Il  demande  à  vous  Voir. 

.     ^    '  v^  -  :  Ahî'cpVt'U  àmedîre  ? 

Iel1gnore>  lui  feul  pourra vpus  en  înfti'uîrc  ; 
Puis-j^  voir>  a-t'il'dit  >  Agnonide.un  moment  > 
(^Ul  û^wrèhçnde  rien  &  mon  rcflentimcriL 

AGNONIDE. 

Qu'il  vienne;  acco^dotts-tiû  cçUGdç]:mcregr4CPf 
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SCENE    VII 

AGNONIDE  fcHl. 

Xj'Effec  répond  à  mon  audace  p 
Achevons >  affilions  leSceptredans  mes  mains» 
Fermons  »  fermons  mon  cœur  à  des  fcrupulcs 

vains. 
Quelque  foit  leprojet  où  mon  cœur  s'abandonne^ 
]e  le  crois  innocent  quand  le  Ciel  le  courooDe; 
]e  ne  crains  point  pour  moi  la  honte  des  Tyrans , 
Je  me  place  au  contraire  au  rang,dâs.CoDquçr;U9S  ! 
Qui  ^nt  dans  les  Etats  ces  changemens  célèbres 
Qui  de  la  nuit  des  tems  perceront.  les  ténèbres. 
]e  couronne  mon  front  pour  couronner  le  tien» 
Mon  fils  ;  mais  qu'avec  toi  mcui  derpiéf  éàtretieii 


Ce  fils  qui  me  trahit ,  on  va  me  Tamener  ; 
A. féconder  mes  voeux  puiâai-^e  Tentrainer  ? 
Vainement  contre  lui  j*excite  ma  colère  > 
Je  mefens  pour  Tingrat  les^traillc^  d'uapete» 
f^éut-être  que  flatant  fon  amoureufe  ardeur  » 
Par  le  don  de  ChriCs  je  gagnerai  fon  cœiir  : 
Après  la  mort  du  père  il  peut  aimer  la  fille  9 
Je  confens  que  rhjrmen  Tuniffe  à  ma  fanûUe  ; 
Qu'il  répoufe  >  ^u-il  règne;»  &  q^e  le  m£me  jour 
Satisfaire  à  la  fois  6c  la,  glotte  &  i*amour  : 
Aùffi-bien  quels  hon^eii^  pourroieiit  m'ofiir 

.des  charmes»  , 

Si  )e  voyois  mon  fils  les  payer  de  fes  proies? 
Mais  ditiu  revient  feul»  que  dois-je  fwpÇoaoet? 


'.i,'.V  .  ,-v^  l 


jMA( 
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SCENE    VIIL 

AGNONIDE,  GLITUS. 

CLITUS. 

^Eigncur,  qu'en  ce  moment  je  vaî  vous  étonner? 

AGNONIDE, 
Comment  ? 

CLITUS. 
D'Alcinciis  je  vous  apprens'Ia  ftiite  9 
Tous  Tes  Gardes  gagnez  marchent  foUs  fa  conduis 
Le  perfide  Licas  cédant  à  la  pitié  7  [te  ; 

Ou  vaincu  par  les  .foins  d'une  tendre  amitié  9 
Seconde  fes deifeins  & foûtient  Ton  audace; 
le  viens  de  les  trouver  dans  la  j^rochaine  places 
Les  armes  à  h' main  >  la  fureur  dans  les  yeux» 
lisfaifoient  éclater  des  cris  féditieux^ 

ir  Vtxi 

aignoii 

^  juroit  ^ ^ , 

Ou  de  changer  bien-tôt  fon  déplorable  folt< 

AGNONIDE. 
Dieux  l  qu*eft-cc  que  j'entens  ?  qu'elle  étrange 

nouvelle  ! 
Otémeraireflisl  O'Lîcas infidèle!    ^   -  ' 

Mûsje  Vais  té  punir.  Cher  Clitus  >  fui  mts  pas  > 
Allons  lui  oppoffer  mes  fidèles 'Soldats , 
Et  répandons  le  fang,  dans  ma  fureur  extrême  » 
Des  mutins  ;  de  Licas  ^  8c  de  mon  fils  lui-même. 


V 


3ÎÔ  Phocion , 


S  CE  NE     IX. 

PHOCION^:  CLEpN. 

PHOCION. 

^  À  Gnonide  me  fuit ,  &  n'ofe  m'accordcr 
jCTLIx  dernier  entretien  que  j'ai  fait  demander. 
Que  le  fort  d'un  Tyran ,  juftes  Dieux  !  eft  à  plain- 
dre! 
Sans  armes ,  &  mourant  >  je  Je  force  à  me  craindre 
Que  le  poifon  eft  lent  y  qui  doit  finir  mon  fort  ! 
Pieux  I  que  n'avancez- vous  le  moroenr  de  ma 

mort  ? 
Quoi  ?  tu  me  dis  rien  ? 

C  L  E  O  N. 

Eh  !  que  puîs-jc  vous  dire? 
Mes  yeux  verfent  des  pleurs.  Seigneur  j  mon 

cœuj  foupire  ^ 
Tçus  mes  lens  font  faifis  du  plus  mortel  efiFroi  ,• 
A^  9  Seigneur J  quels  difcours  attendei-vous  de 

moi'  ? 

Hélas  l 

t>  HO  CI  ON. 

Ma  déftinée  éft  ceUe.de  Socrate. 

Immolé  comme  lui  par  ma  patrie  ingratei 

Que  dis-je  ?jc'eft  le  fort  lies  Xîcneraux  famcrt 

Que  les  AÂçniens  ont  vu  naître  chc»  eux. 

Mais ,  Dieux  l  je  vois  ma  'fillç^ 


« 


SCENE  X. 
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s  C  E  N  E       X. 

PH0CION,CHRISIS,CLEON,  DIONI 

CHRISI5. 

JtlLH  !  que  votre  prcfcnce 
De  mes  vives  douleurs  fufpend  la  violence  ! 
A  Pafpeâ ,  de  mes  pleurs  les  plus  cruels  Soldats 
N  ont  ofé  m'outragcr ,  ni  retenir  mes  pas. 

phocion; 

O  Ciel  ! 

CHRISIS. 
Votre  ennemi  n'ofe  achever  fon  crime  > 
11  n*ofe  encor  porter  la  main  fur  fa  viôime  5 
Vous  ne  répondez  point  >  &  je  vois  dans  vof 
yeux.... 

PHOCION. 
Prëparez^vous  ma  Hlle ,  à  nos  derniers  adieux. 

CHRISIS.  [vrée. 

Je  vous  perds  donc ,  Seigneur  ?  Au  defefpoir  li-« 
D'avec  vous  pour  jamais  je  ferai  féparée  ? 
Non  f  de  mes  )ours  mes  mains  éteindront  le  flam- 
beau 9 
Et  Chrifis  vousfuivraîufques  dans  le  tombeau» 

PHOCION, 
Gardez-vous  d'accomplir  ce  deffein  téméraire  5 
Songez  qu'après  ma  mort  vous  m*êtes  neceffaire* 
ï-*itxiplacable  fureur  de  nos  cruels  tyrans 
R^fe  le  repos  à  mes  mânes  errans  ; 
Je  n'ai  point  en  ces  lieux  de  bûcher  à  prétendra  ; 
Ma  fille  >  c'eft  à  vous  de  recueillir  ma  cendre. 
Sans  pompe  >  fans  éclata  portez  loin  de  ces  UeuX 
Les  relies  condamnez  d'un  Père  glorieux  : 

P 
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f&oti  Urne  entre  vos  mains  9  gemiflante,  épIoréCf 
Célébrez  mes  malheurs  de. contrée  en  contrée, 
£t  ne  vous  arrêtez  que  fur  les  bords.heurcux , 
Ôii  la  terre  plus  douce ,  &  propice  à  vos  vœux  » 
V&is  preffant  d'achever  mes  triftes  fiineraillçs  # 
A  ma  cendre  profcrite  ouvrira  fes  cstrailles. 

CHRISIS. 
Quoi  >  vous  mç  delUnez  à  ce  funcfte  emploi  jl  * 

Hélas  l 

PHO€TON. 

Je  vous  prefcris  encore  une  ^utrc  loL  ^- 
N'entreprenez  jamais  de  me  venger  d'Athènes; 
Que  mon  tombeau  finiffe  &  renferme  vos  haines  c 
PuiflTe  le  Ciel  pour  ell^  ajppaifer  fon  courroux. 
Il  me  refte  >  .ma  fille  >  à  diipofer  de  vous  j 
Alcinoiis  vous  aîme ,  &  fa  vertu  meft  chère. 
Tous  fes  voeux,  tous  fes  foins  ne  tendent  qu'à 

vous  plaire  : 
Si  fon  copur  eft  pour  vous  fidèle  après  ma  mort , 
joignez  par  un  faint  nœud  tous  vos  jours  à  m 

fort. 
Je  tfavois  fouhaité  devoir  ici  fon  Pcre » 
Que  pour  en  obtenir  un  aveu  nectlfairc  ; 
Peut-être  à  mes  defirs  fe  feroit-il  rendu  : 
Mais  le  perfide ,  hélas  l  ne  m'a  point  attendu, 
bîe  vousfouvenez  plus  que  fa  fureur  m*opprimCf 
Sil  eft  traître  &  cruel  «  le  fils  èft  magnanime  ; 
Et  voulant  en  mourant  vous  choifir  un  époux  1 
le  ne  trouve  que  lui  qui  foit  digne  de  vous, 

CHRISIS. 
Lui ,  Seigneur  ?  ah  i  plutôt  que  la  foudre  m'ac* 

cable!  . 

Je  ne  vous  celé  point  qu'il  me  parut  aimable  1 
Qu'avec  plaifir  tantôt  moji  cœur  eût  obéï 
Mais  il  m'eft  odieux  puifqu'il  vous  a^trahî. 
De  mille  faux  fermens  fa  tcndrefle  eft  fuivîe; 
11  devoit  ou  périr ,  ou  vous  fauver  la  vie , 
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lime  ravolt  promis  5  &  cependant ,  hélas  ! 
ic  perfide  fe  cache,  &  ne  vous  défend  pas  5; 
il  perd  toute  fa  gloire ,  &  montre  fa  foioleffe. 

SCENE     DERNIERE. 

mOCION,  CHRISIS,  ALCINOUS; 
DIONE  ,  CLEON,  LICAS. 

ALCINpUS. 

AUx  dépens  de  fes  jours  il'vous  tient  fa  pro- 
,    meffe. 
Cet  amant  malheureux  accufé  fans  raifon. 
Venez ,  Seigneur ,  fortez  d'une  indigne  prifon  $ 
Que  votre  liberté  foit  mon  dernier  ouvrage. 
Mais ,  Dieux  î  je  voi  la  mort  peinte  fur  fon  vifa-» 
Ne  feroit-il  plus  tenrs ,  Madame  ?  [  çe  ?  . 

phocion. 

Non,  Seigneur. 
ÀLCINOUS. 
Ah  !  ç*en  cft  trop.  Ce  coup  accable  enfin  mon 

cœur  : 
Bn  vain  par  tout  mon  fxng  je  vous  ouyre  un  azîlc  • 
Je  meurs ,  &  mon  trépas  vous  devient  inutile. 

PHOCION.  ^ 

Hélas  !  que  votre  fort  eft  terrible  pour  moi  ! 
Qu'avez-vous  entrepris  i  pwtrquoi ,  Seigneur > 

pourquoi 
Immoler  votre  vie  au  falut  de  la  mienne  > 
Nos  Tyrans n*auront  plus  de  frein  qui  les  retien- 
ne:' 
Vous  feul  pouviez  encor  refifter  à  leurs  coups  » 
Mais  la  foi  >  la  vertu  >  tout  expire  avec  vous. 

CHRISIS. 
Deftin  cruel  9  prens  moi  pour  derpiere  viâii 

'  Pîj 
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Un  Pcrc  que  j*adore  >  un  Amant  que  j'eftime  \ 
Dieux  5  qui  voyez  mon  cœur  dans  ce  defordre  af* 

freux  y 
Vous  fçaves  qui  de  nouseft  le  plus  malheureux. 

PHOCION, 
Çen  eft  fait  >  tout  mon  fang  fe  glace  dans  mes 

veines. 
Grande  divinité  proteûricc  d* Athènes , 
Minerve  >  daigne  encor  foûtenir  fa  grandeur; 
Ecoutei  6c  pénétrant  jufqu'aufond  de  mon  cœur^ 
Sois  témoin  que  malgré  (a  pourfuite  cruelle. 
Le  dernier  de  mes  vœux  t*eft  adrefle  pour  elie« 

ALCINOUS. 
Digne  effort  d'une  Héros  qu'Athènes  a  profcrîc  ; 
Un  foin  bien  différent  occupe  mon  cfpric. 
O  toi  qui  fut  toujours  l'arbitre  <le  ma  vie; 
Je  n'implore  que  toi ,  féconde  mon  envie  j 
Amour ,  offre  a  Tobjet  pour  qui  je  vais  mouriri 
Ma  dernière  pcnfée  &  "mon  dcrnieç  foûpir. 

PHOCION, 
A4icu ,  ma  fille. 

ALCINOUS. 

Hélas  ! 
CHRIS!  S. 

O  fortune  contraire  I 
J'iofe  apr^s  de  tels  coups  défier  ta  colère. 

"  ï   I  Ni 
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A  c   r  E  V  K  S. 

UlOCLETIEN,  Empereur. 
V  A  LER  lE,  Fille  de  Diocletien. 

A  D  M  E  N ,  Patricien ,  Favori  d«  TEia^ 
pcreur ,  &  General  de  fes  Armées. 

J  U  LI E  ^  Dame  Romain e>  Confidente 
de  Valérie. 

S  E  B  A  S  T  E ,  Capitaine  des  Gardes  Jfc 
l'Empereur, 

MARCELLIN,  Lieutenant des^ Gar- 
des de  PEmpereur, 

S  E  R  G  E  S  T  E ,  a^tïe    Lieutenant  des 
Gardes  de  l'Empereur; 

CAR  DE  S* 


léé'  SçtM  €^  à  Rome ,  ddns  U  Palais  ^r 
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ACTE    PREMIER. 

SCENE     PREMIERE. 
VALERIE,    JULIE. 

VALERIE. 

IOus  vouscachcE,  Madame ,  &c  vous 
fuyez  mes  foins  ; 
Mes  yeux  fonc-tls  ici  de  prophanet 
Troublent-ils  la  douceur  de  votie 
folitudc  i  , 

parlex  ;  c'eft  à  Julie  un  fupplice  trop  rode 
I>'adorer  Valérie  >  &  de  voir  chaque  jour , 
Qiie  fuyant  les  plaifirs  d'une  fuperbe  Cour  » 
Slle  vienteo  ces  lieux  enfevelir  feï  clurmes , 
f  iijj 


344  Adrien  t 

Payer  à  fcs  chagrins  un  tribut  de  fcs  larmes  : 
Chagrins  d'autant  plus  vifs>  que  toujours  renfer- 
mez •  •  •  • 

VALERIE. 
Hélas  l 

JULIE. 
Quoi ,  mes  refpedls  tant  de  fois  confirmez  > 
Quoi ,  mon  attachement  &  fi  pur  &  fi  tendre , 
N'obtiendront  point  de  vous  ce  que  j'ofe  prêtent 
dre? 

VALERIE.- 
Laiffe ,  laîffe ,  Julie ,  &  ne  demande  plus 
i'aveu  de  ces  chagrins  dans  mon  cœur  retenus  ; 
Qu*il  les  dévore  Icul. 

JULIE, 
Quels  malheurs  les  font  naître  I 
Et  pourquoi  craignez-vous  de  les  faire  paroîtrc? 
Plus  j'en  cherche  la  c;aufe ,  &  moins  je  Tentrevoi; 
ï>es  deftins  votre  rang  femble  braver  la  loi. 
Fille  d'un  Empereur  que  l'Univers  révère. 
Seul  objet  deiamour  de  cet augufte  Père ^ 
Digne  prix  des  lauriers  que  le  fier  Adrien 
Moifibnne  à  pleines  mains  pour  Dîocletièn , 
Seure  que  dès  long-tems  ce  Vainqueur  vous  ado- 
re. 
Aux  douleurs  votre  feîn  peut-il  s'ouvrir  encore } 

VALERIE. 
Eh  ,  quel  èft  le  mortel  parfaitement  heureux  ? 

JULIE. 
3'entcns.  Un  tendre  amour  tyrannife  vos  vœux, 
l*abfence  d'Adrien  faifoit  couler  vos  larmes  : 
Mais  ce  jour  vous  promet  la  fin  4e  vos  allarmcs  : 
Rome  attend  dans  fes  murs  ce  Guerrfer  redoute  > 
Triomphant  du  Perfan  jufqu*alors  indompté. 

'     VALERIE. 
Par  fon  retour  ici  cejQferai-je  de  craindre  } 
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JULIE. 
Eh ,  quel  cft  donc  le  mal  qui  vous  force  à  vous 

plaindre? 
Madame  9  au  nom  des  Dieux ,  confiez  à  ma  foi 
Les  fecreces  raifons  du  trouble  où  je  vous  voi. 
Vous  n'apprchendç;i  pas  que  mon  cœur  vous  tra- 

hiffc  > 

VALÉRIE. 
A  ta  fidélité  je  rends  plus  de  jullice. 
Va,  tu  m'applaudiras  de  n'avoir  point  parlé. 
Croi  que  par  monfecret  à  tes  yeux  révélé  > 
Je  pourrois  te  charger  de  to_ute  jmâdifgrace  » 
Et  porter  dans  toti Tein  le  coup  qui  me.  menace. 

JULIE. 
Et  voilà  ce  qu'attend  ma  jaloufe  amitié.  ^ 
Ne  ni'accablez  donc  plus  d'une  fauffe  pitié. 
Je  voi  ces  vains  égards  comme  un  indigne  outra-* 
^     ge. 

Enfin  de  Votre  fort  fouflFrez-moi  le  partage. 
Je  vous  fuis  dévoilée ,  &  mon  fang  vous  effdû  : 
Heureufc  quand  pour  vous  il  fera  répandu. 

VALERIE. 
Tu  le  veux  5  c'en  eft  fait ,  je  cède  à  ta  prière. 
Puiffe  le  Cief  fur  toi  répandre  fa  lumière  ! 
Puiffe-t'il,  t*animant  d'une  fainte  fureur , 
Tinfpirer  le  deffei»  de  braver  rÇmpereur  ! 
Puiffe  enfin  dans  ce  jour  mon  amitié  fidelle  9 
Pour  faire  ton  bonheur ,  te  rendre  criminelle  ? 

JULIE. 
De  quelfaififfement  je  mcfens  friffonner  l 

VALERIE. 
Ecoute  5  il  n'eft  p^s  tems  encor  de  t'étonner. 
Attens  à  me  montrer  ce  trouble  inévitable  » 
Que  ma  bouche  ait  trahi  mon  fecret  redoutal)le. 
Apprens  donc,   que  ce  peuple  ennemi  de  vos 

Dieux  > 

!Quc  l'cnfçr  conjuré  pçrfeaite  en  tous  lieux^ 

P   Y 
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CePeupIe  dontlcnom  embrafe  de  colère 
Le  cœur  de  mon  Amant,  &  le  cœur  de  monPcfe;- 
Ce  Peuple  dont  je  voi  par  de  fi  chères  mains 
Renverier  la  fortune  >  &  trancher  les  deilins  ; 
Ces  Chrétiens  en  un  mot>  accablez  de  mifere  • . .  «. 

JULIE. 
O  Dieux  !'  ^ 

VALERIE. 
Ces  Chrétiens  font  mes  amis  firmes  frètes*. 
J  U  L  LE.  \ 

Se  peut-il..*.  ^ 

VALERIE..  \ 

Je  ne  fçai ,  dans  le  trouble  où  je  fuis  t  ■ 
Ni  vaincre  mes  terreurs ,  ni  calmer  mes  ennuis.. 
Tout  m'afflige.  Je  crains^  &  d^importuns  prèfagcs. 
RtmpliiTént  mon  efprit  des  plus  (ombres  images.* 

JULIE, 
tes . Chrétiens  vous  font  chers ^Lecroirai-je ? 

VAXERI.E*. 

Mon  cœur- 
6émk  de  leur  triftèflc,  &fenttoutlcMr  malheur.. 
Je  connois  leur  vrai  Dieu  >  je  le  fers  »  &  j'abhorre. 
Xous  fes  frivoles  Dieux  que  Tignorance  adore. . 

J  UL  lE. 
Par  quel  fûnefte  fort  >  hélas  !  dans  queU  nnomens^ 
Ave;&rVou$  des  Chrétiens  fuccé  les  fenttmens? 

VALERIE., 
I>ansla.nuit  de  Terreur  par  mon  Père  nourrie>. 
Contre  ce  Peupk  faînt  j^approuvois  fa  furie. 
Ttaoquille-j'entendois  les  tourmcns  rigoureux» 
Deftihez  par  nos  loixà  ces  cœurs  malheureux  ;: 
Quand  (Voyant*  lâ-vertu  de  ces  triftes  viftîmcs  > 
J<  Voulus  pénétrer  leur  culte  &  leurs  maximes.. 
Saos^doute  leur  Dièufeul  >  auteur  de  ce  deffein>- 
SiÊ-plut  à  le  verfér  dans  mon  prophane  fcih; 
Je  cherchai  quelque  tems  un  Miniitre  fidèle - 
Pons l'ardèux  fécondât. moa  audace. nouvelle;. 
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Sbr Sebafte  à  la  fin  mon  choix  fut  arrêté. 

J  ULI  E. 
Sebafie! 

VALERIE. 

Et  par  fcs  fpins  tout  fut  exécuté. 

JULIE. 

Quoi  >  malgré  les  faveurs  dont  Ton  Maître  I'acca« 

ble. 
Il  connoit  >  il  fouricnt  ce  Peuple  déteôable  > 
A-t'il  iS  peu  d'égard  aux  loix  de  l'Empereur  ?? 

VALERIE. 
Ah  !  fon  cœur  tout  Chrétien  les  voit  avec  hor»- 

reur. 
Jefçavois  fcs  projets ,  fa  foi  m'étoît  connue  : 
Cependant  contre  moi  fon  amc  prévenue  9  • 
Craignant  pour  fes  amis  de  nouveaux  déplaifib:>? 
Reciuoit  cnaque  jour  reffet  demes  dcfirs^ 
Enfin  il  fé  rendit  à  ma  perfeverance  5 
Et  confeflant  tout  haut  fâfecretecroyance  :  ■ 
Venez ,  dît-il>  venez  contenter  vos  fouhaits  > 
Vcncsi  voir  des  Chrétiens  f  innocence  &  la  paix  r> 
Suivez-moi  rmais  tremblez  à  l'approche  tembte-^ 
Des  Myftcres  profonds  de  TEglifc  yifible  ,. 
Que  fon  Chet»  prêt  pour  nous  à  fe  facrifier  ^» 
Sur  la  Pierre  immuable  eut  foin  d*édifier. 
Et  me  guidant  alors  dans  là  nuit  la  plus  fômtire.> 
H  conduifitmes  pas  >  à  la  faveur  de  Tombre  r» 
En  dès  lieux  inconnus ,  où  fier  de  fôn  appui  >« 
Tout  ce  Peuple  profcrit  s'aflcmbloit  avec  lùîj- 
rentrai.  Ciel  1  quels  objets  s'ofifrircnt  à  ma  vue  V. 
Tout  mon  fâng  s'alluma  d'une  ar&ur  imrprévuëi. 
Je  les  vis  ces  Chrétiens  >  rempliflant  tour  à^  toilpr 
L'es  devoirs  intpirer  par  lè  celeffe  amour.- 
Aucun  ne  fé  plaignoitdé  fa  propre  mifere  ,- 
Et  ne  s'interefloit  qu'aux  malheurs  de  fôn  ftere;- 
t'xxxi  y  par  de  faints  difcours ,  préparoit  à  la  mortt 
IQiiami  dont  les  maux  aUûiçr t. finir  lè  forc^. 
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Un  autre ,  pour  couvrir  uh  vieillard  vcneraMc^ 
S  expofoit  aux  rigueurs  4c  Tair  impitoyable. 
Les  pères  au  martyre  encour;^eoient  leurs  fils  s 
Prêts  à  voir  leur  trépas  fans  en  être  attendris. 
Des  corps  déjà  mourans?  &  couverts  de  WeffurcSi 
Se  fentoient  foulagez  par  les  mains  les  plus  pures. 
Des  Vierges  à  l'envi ,  par  ces  aftes  pieux> 
Prudentes  >  s'aflïiroient  l'héritage  des  Ci  eux  j 
Et  répétant  des  chants  inventez  par  les  AhgeSy 
De  rBternel  fans  ceffe  entonnoient  les  louanges. 
Enfin  dans  ce  fejour  obfcur ,  mais  fortune , 
Ce  Peuple  devant  Dieu  fut  long-temps  profterné, 
Et  tâchant  par  fcs  pleurs  d'arrêter  fon  tonnerre* 
Le  prîoit  d'oublier  les  crimes  de  la  terre  , 
D'aiTurer  de  mon  Père  &  les  jours  &  le  rang  > 
£t  de  lui  pardonner  en  faveur  de  leur  fang. 

JULIE. 
Ah  !  que  m'apprenez-vôus  ? 

VALERIE. 

Le  jour  venoi  ta  peine, 
Quand ,  pour  fe  dérober  à  fa  clarté  prochaine , 
par  Tordre  de  leur  Chef  Pun  de  l'autre  écartez  > 
Je  les  vis  à  Tinftant  partir  de  tous  cotez  , 
Satisfaits  >  &  remplis  de  la  tranquille  joye 
Que  la  Grâce  du  Ciel  fur  les  âmes  déployé. 
Pleine  de  ces  objets ,  j'arrivai  dans  ces  heux. 
Je  n'eus  plus  ni  rcfpeû ,  ni  foi  pour  tous  vos 

Dieux. 
Je  brûlai  de  la  foif  de  cette  eau  falutaire 
Qui  répare  la  mort  de  notre  premier  Père. 
A  Sebafte  au(fi-tôt  j'ofai  la  demander  5 
Son  zele  fraternel  me  la  fît  accorder. 
Sa  grâce  triomphante  éclaira  la  nature, 
La  feinte  vérité  dévoila  l'impofture  : 
Je  pleurai  mon  erreur,  je  deteftai  l'encens 
Que  j'avois  fait  brûler  pour  les  Dieux  impuifTanS. 
Aux  ioix  du  Dieu  vivant  pour  jamais  aiTervie  » 


Je  lui  donnai  mon  cœur  >  mes  deurs  &  ma  vie. 

JULIE.    . 
Je  ne  puis  le  celer ,  un  fi  grand  changement 
Fait  céder  mes  eforits  à  mon  étonnemcnt. 
C'eft  peu  d'abandonner  nos  Dieux  &  votre  Père  : 
Je  le  voi ,  votre  Amant  commence  à  vous  dé- 
plaire. 
Vous  ne  reflentez  plus  ces  tendres  mouvemens 
Qui  venoient  à  vos  yeux  Toffrir  à  tous  momens  > 
Qui  vous  faifoient  pour  lui  fouhaiter  la  viftoire  > 
Et  gémir  des  périls  que  lui  coûte  fa  cloire. 
De  contraires  penfers  votre  cœur  pre^cemi 
N'afpire. .  • . 

VALERIE. 
Que  ce  cœur ,  helas  !  t'eft  peu  connu  l 
De  ce  culte  nouveau  la  confiance  &  le  zèle 
N*étoufFent  point  en  moi  la  tendreffe  fidèle 
Qu'à  ce  jeune  Vainqueur  je  promis  tant  de  fois  : 
llie  rena  chaque  jour  plus  digne  de  mon  choix  5  . 
Il  m'eft  toujours  plus  cher ,  &  toute  mon  envie 
Se  borne  à  lui  donner  la  Foique  j*ai  fuivic  > 
A  le  faire  joiiir  des  plus  folides  biens , 
A  l'attacier  à  moi  car  de  fi  forts  liens , 
Que  (ïu  fort  ennemi  les  difgraces  communes 
Ne  puiffent  un  inftant  feparer  nos  fortunes  > 
Et  que  mçme  la  mort  nous  aflurant  la  paix. 
D'un  amoïir  tout  divin  nous  unifTe  à  jamais» 

JULIE. 
Comment. , .  • 

VALERIE. 
L'Empereur  vient.  Que  cette  confidence 
Se  perde  dans  la  nuit  d'un  éternel  filcncc* 


S^ 
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D^I  O C  L E T I  EN  ,    VAL E RI E , 
JULIE  ,  MARGELLIN, 
S^ER G  ESTE,  Gardes. 

DIOCLETIEN. 

MA  Fïïlc ,  Marccllin  arrivé  dans  ces  liéux>* 
Vient  de  me  confirmer  les  fuccès  glorieux 
Qu'avoir  jafou'cn  ces  murs  porté  la  Renommée  ;■ 
tes  Perfans  fugitifs  >  fans  facours  >fans  armée  r 
Aux  pieds  de  leur  Vainqueur  oubliant  ieurfierté»* 
Ont  trouvé  leux  falut  dans  (a  feule  bonté. 
Après  avoir  pour  moi  reçu  leur  humble  bonv 

mage. 
Il  vient  chercher  ici  le  prix  de  fon  courage. 
€*eft  vous  ,  c'eft  votre  Hymen  qui  doit  dccc  Hé- 
ros 
Remplir  ràmbition-,  &  pyer  lès  travaux. 
Avant  que  le  Soleil  précipité  dans  l*6ndé , 
Baiïe  briller  fes  feux  aux  yeux  d^un  autre  monde > 
Cet  illuftre  Guerrier  paroîtra  devant  vous d 
Brûlant  d'être  honoré  du  nom  de  votre  Epoux^ 
Ces  lauriers  immortels  qui  couronnent  fatctc  j^ 
Sont  (leriles  pour  hii  fans  une  autre  conquête  y 
Il  l'efpcre ,  ma  Fille  3  &  croit  voir  en  ce  jour  ,* 
Abrès  tant  de  foupirs,  triempherfon  amour^ 

VALERIE, 
le  cède  fans  contrainte  à  cet  anieuT  fiticere; 
Mon  choix  fuivit  de  près  les  ordres  de  mon  Père  : 
Riçn  ne  peut  déformais  arrêter  ce  Vainqueur  r< 
Sïl  fie  lui  refte  plus  à.vaincre.quemon  cœur». 
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EriOC)LETIEN.\. 

Btiifque  de  fon  retour  Theureux  momem  s'àvam 

ce,.? 
Signalons  a  la  fois  mon  zelc  &  ma^puifTance  5 , 
Et  réglant  les .  apprêts  d*un  Hymen  glorieux , 
Hâtons-nous  d'accomplir  un  vœu  fait,  à  nori 

Dieux, 
Lorf<ju' Adrien  partît ,  je  m'en  féuvièns  fàhs  cefTe^ 
Il  exigea  de  moi  cette  faîntepromefie  : 
Nous  jurâmes  tous  deux  aux  pieds  des  Immortels^» 
Doffritv,  au  lieu.  d':encens  ,  da^  fang  fur  leurs 

Autels,. 
De  livrer  aux  Chrétienstme  étemelle  guerre , 
B*en  abolir  là  race ,  &  d^n  purger  la  terre. 
Tel  fut  cegrand  ferment^fe d'un  commun  accordjU 
Le  jour  de  votre  htymen  fut  marqué  pour  leurr 

mort. . 
Il  nous  luit  5  &  les  Dieux  vont  recevoir  TofFrander 
Que  de  nos  coeurs  fournis  leur  juRice  demande» . 

VALERIE. 
£h ,  pourtez^ous  compter  parmi  vos  jours  heu^ 

reux. 
Ce  jour ,  le  dernier  jourd'Un  Peuple  fi  nombreuxjj 
Où  Rome  confondant  la  joye  &  ta  trideffé , 
Mêlant  des  cris  d*horreur  à  des-  chants  d*alle^ 

greffe,. 
Voyant  de  mon  hymen  confiicrer  les  liens  ,. 
Verra  fous  le  couteau  tomber  fes  citoyens  ? 
Ah ,  Seigneur  l  reculez  ce  tragique(peâacle». 

DI  OC  LE  TIEN. 
Prihcefle,  à  ce  deffeih  n'oppofez  plus  d*ôbftâcle.*. 
Preffez ,  preflfez  plutôt  &  mon  bras  &  nrion  coeurs , 
Redoublez  les  traniports  d'imefaintc  rigueur.. 
Irritez,  s'il  fc  peut>  mes  fureurs  légitimes. . 
Ceftaflez  immolé  dé  muettes  viâimcs. 
Pour  attirer  fur  nous  l'œil  propice  dès  CieUX^  » 
Le  ÛDg  des  .animaux  elttrop  peu  précieux  »» 


3^1  jidrten , 

Allons  9  facrifions  une  race  infcnféc  9 
Que  de  tout  TUnivcrs  çllc  foit  efifacée. ^' 
Courons  5  &  au'il  ne  reftc  aux  fieclcs  à  venir  $ 
De  ce  culte  odieux  qu'un  honteux  fouvcnir. 
Que  je  le  hai  ce  Peuple  :  &  que  je  porte  envie 
AÏa  tranouilité  qui  règne  dans  leur  vie  ! 
leur  conftance  fur  tout  à  remplir  leur  devoir , 
Fait  rougir  mon  orgueil  de  mon  peu  de  pouvoir. 
Perdons  tout ,  fans  égard  ni  deiexe  >  ni  d  âge. 
C*€ft  à  vous  Marcellip  y  de  commencer  Touvrage. 
Cherchez  tout  ce  que  Rome  enferme  de  .Chré- 
tiens. 
Qu'ils  gemiflent  courbez  fous  le  poids  des  liens, 
-  Qiie  leur  trépas  s'apprête,&  qu'enfin  leur  fupplicc 
Pour  rhymen  d'Adrien  ferve  de  facrifice,  . 
Ne  perdez  point  de  tems.  Vos  foins  >  &  votre  foi 
Recevront  leur  falaire  &  des  Dieux  ^  &  de  moi. 


A 


SCENE    III. 

VALERIE,  JULIE. 

VALERIE* 

H  >  foleill  hâte-toi  d'achever  ta  carrière, 
A  mon  funerte  hymen  refufe  ta  lumière , 
Si  le  moment  choi  fi  pour  en  former  les  nœuds , 
Doit  terminer  le  fort  de  tant  de  malheureii  ^^ 
Exécrable  journée  >  en  vain  trop  attendue  1 
Helas  !  de  mon  bonheur  refperance  eft  perdue, 
^  Je  ne  m'en  flatte  plus  5  &  lom  d'en  murmurer  > 
Ceft  un  crime  à  mon  cœur ,  d'ofer  le  dçfirer. 
Dure  ncceffîté  l  Douloureufe  contrainte  ! 
Grand  Dieu  !  pardonne-moi  cette  légère  plainte* 
,   Réduite  à  furmonter  mes  plus  cbers  fcntimeuSi 


'  <•    i<  ^x- 


?u!$-Je  à  mon  choix  régler  mes  premiers  mouve* 

mens  ? 
Et  qu'elle  eft  la  vertu  fi  parfaite  &  fi  pure. 
Qui  fans  émotion  étouffe  la  Nature  ? 
Et  toi  y  cruel  fujetde  tous  mes  deplaifirs  ^ 
Tyran  de  ma  penfée  >  objet  de  mes  foupirs  ; 
Toi  vers  qui  ma  tendrenc  à  toute  heureportéo 
Sans  un  effort  mortel  ne  peut  être  arrêtée  5 
Vainqueur  charmant  >  faut-il  >  pour  troubler 

nion  repos, 
Qu  une  aveugle  fureur  tcmiffe  tes  travaux  ? 
Que  tandis  que  ta  gloire  en  tous  lieux  confirmée» 
Occupe  dignement  toute  la  renommée  j 
Ton  bras  rougi  du  fang  d'infolens  ennemis^ 
Verfe  celui  d'un  Peuple  innocenta  fournis } 

IULIE. 
Mais  Madame. .  .>        . 


s  C  E  N-E     I  V. 

VALERIE ,  SEBASTE,  JULIE. 

VALERI-E. 


A 


H  >  Sebafte  !  un  fàcrilege  zèle 

Infpîre  à  l*Empereur  une  fureur,  mortelle. 
Les  Chrétiens ,  ç*en  eft  fait  vont  tomber  fous  fes 
coups. 

SEEASTE. 
Madame,  te  le  fçai  ;  j'en  frémis  comme  vous. 
De  cet  ordre  inhumain  la  nouvelle  femée  > 
Par  fcs  exécuteurs  vient  d'être  confirmée  ; 
Et  j*ai  couru  d'abord  vous  chercher  en  ces  lieux, 

VALERIE. 
Ah  \  fuyez  l'Empereur  5  cache»rVous  à  fes  yeux; 


J54  Adrien , 

Mais  quoi  9  ne  {cauriotu-tiousderartner  facolem 
Vous  que  le  Ciel  chérit ,  &  que  fa  grâce  éclaire. 
Vous  qui  dans  votre  foi  dès  long^temsconârmé. 
Des  feux  de  l'Efprit  faintdevea^  être  animé  ^ 
Parlez  >nrcraign€Z  rien  5  ma  Julie  eft  fidèle? 
Elle  a  fçilnos  (ecrets  >  &  je  vous  répond  délie; 

SERA  S  TE. 
Eh>  Madame!  eft-il  tems  de  prendre  tous  (es  foifiS> 
Sebafte  ne  craint  plus  de  perfides  témoins  - 
Et  qui  cours  à  Cefar  déclarer  fa  croyance  j- 
Peut  à  tout  l'univers  en  faire  confidence^ 

VALERIE. 
Ciel!  vous  allez  vous-même. . ..^ 

SEBASTE. 

Oiii,  je  vai  lui  parler^ 
Une  m*eft  plus  pcrmfs  de  tien  diffimuler.^ 
Afler &  trop  long-tems  le  befoin  de  ma  vie 
M'a  forcé  de  contraindre  une  fi'jùfte  onvie  ; 
Mes  amis  à  la  Foi  chaque  jourappellez ,    • 
Me  voyant  auprès  d'eux  ,fe  troiivoient  confolez^ 
Ces  Soldats  tout  nouveaux  dans  la  fainte  milice, 
ïn  pouvoient  de  moi  feul  apprendre  Texercice., 
Je  leur  devois  mes  foins ,  mes  leçons ,  mes  fe- 

cours. 
Et  pour  leur  intérêt  je  prolongeoîs  mes  jours. 
Mon  pouvoir  en  ces  lieux  leur  menî^oit  unTem-^ 

pie.  [  xemplc  ; 

Maïs  Madame  ^  aujcwird'huî  je  leur  cfois  mon  c^ 
Otî  les  cherche-;  &  di^ja^la.pl  ùpan-  découverts 
Eh?  attendant  lamorç  langtîri^nt  dans  Tes  fers. 
Croiroient-ilsoii  mon  Etf'evoivmaifoi  légitime. 
Si  je  n'en  devenois  la  }>fcr'.iicrtvviâSir:e  ? 
Que  pourroiënt-iRpenfcrdeccs  divines  kix, 
Que  le  Cîelfi  foiivenr  leur  dich  par  ma  voix  ? 
Voudroienr-ils  S;'immo}er  pour  leur  maître  fii* 

prême 

S  kW  Chef  refûfoit  dé  s'immoier  lui-même? 


J'y  cours  •  &  je  ne  puis  (ans  inffdielîté 
Me  dérober  au  coup  qui  leur  eft  prefenté.. 

VALERIE. 
Allez  donc  3  à  vos  pas  conftamment  attachée  r 
Je  parlerai  5  ma-  Fbi  ne  fera  plus  cachée.       [moî.. 
Quel  bonheur  1  Vos  raifoos  font  les  mêmes  poux>' 
Marchons^ 

SEBÀSTE. 
Non ,  non  5  le  Ciel  vous  fait  une  autre  loL 
Ce  n'eft  point  vers  la  mort  qu'il  faut  fuivrcnwfc. 

trace  » 
Ceft  auprès  des  Chrétien^  qu'il  faut  remplir  mz\ 

place. 
Ils  ne  mourront  pas  tous  ;  &  le  Maître  des  CieujB: 
Cachera  fous  fonaîle  aux  bourreaux  furieux 
Ceux  qu'il  voudra  fauver  de  leur  rage  perfide  ;; 
Et  ceux  qui  tomberont  fous  le  fer  homicide  > 
Renaîtront  de  leur  fang^  vivront  5  &  kur  tôm** 

beau 
£)*un  nombre  encor  plus  grand- deviendr^  te.  ber**- 

ceau^ 
Ce&€nfansparmamort  auront  perdu  leur  Père;. 
Madame  9  Ceft  à  vous  deleur  fervir  de  Mère. 
Ici  votre  pouvoir  eft  au  deffus  du  mien, 
Soyez  le  léul  appui  de  tout  le  Nom  Chrétien.. 
€onferveâ  au  Seigneur  un  Peuple  qui  s'empreiTe 
A  le  glorifier  ,  à  le  prier  fans  ceffe> 
Et  qui  fcul ,  au  milieu  de  cent  peuples  divers  •: 
Adore  &  craint  le  Bras  qui  foutientPUniVers^ 

VALERIE.. 
Non  >  ,te  ne  puis  .5  mon<  cœur  renonce  à.  tant  de 

gloire.    .  ^ 

te  treifas  {eulm'affure  une  entière  vifloîre.. 
J'en  eft  faitjmes  defirs  y  font  tous  attachez.Cchezr. 
^ouf;E|[Uoi  m'enviez-votts  lé  fort  que  vous  cher^^ 
Penfez-vous  qu*à  Tafpeft  du  plus  cruel  ûipplice ,. 
Ce  cœur  ferme  &  brûlant  ou  tremble  ou  s'atten- 
Itigiezr-eD  mkux».  [1  drllfe^' 


35^  Adrien , 

SEBASTE. 

Je  fçai  qu'un  généreux  trïinfpôf l 
Vous  excite  à  braver  la  plus  am-eufe  mort  : 
liais  cette  noble  ardeur  doit  être  retenue. 
Votre  heure ,  croyez-moi ,  n'eft  pas  encor  venue, 
Obéïffez.  Le  Ciel  s'explique  par  ma  voix, 
C'eft  à  lui  de  régler  votre  fort  à  fon  choix. 
Honoré  d'un  emploi  dont  je  me  fens  indigne  > 
le  le  laifle  5  &  ma  mort  en  vos  mains  le  refign& 
Vivez.  Du  Tout-ouiflant  dejfendez  le  troupeau. 
Pour  moi  >  que  déformais  tout  appelle  autom- 

'"^beau, 
î  Y  vole  ;  &  repondant  au  Cîel  qui  m*y  convie  > 
Je  pleure  les  inftans  que  j'ajoute  à  ma  vie. 
Adieu.  Puiffe  mon  fang  fortifier  la  Foi 
Des  Chrétiens  deftinez  à  mourir  avec  moi  ! 
Puîffe  le  refte  en  vous  rencontrer  un  afile  l 
Madame  5  &  je  mourrai  fatisfait  &  tranquile. 

VALERIE. 
Quoi ,  Scbaftc. . . . 

SCENE     V. 

VALERIE,  JULIE. 


I 


VALERIE. 
L  me  quitte ,  il  court  fe  rendre  heu- 
reux 

O  tourmens  !  ô  trépas ,  digne  obje^  de  fes  vœux  ! 
Il  vous  cherche ,  grand  Dieu  l  que  ne  puis-je  le 

fuivre  ! 
Vivons  ;  puifque  c'eft  vous  qui  m'ordonnez  de 
vivre. 

Fm'dH  f rentier  ^Be. 
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ACTE    IL 

SCENE     PREMIERE. 

MARCELLIN,    SERGESTE. 

SERGESTE. 

ESt-ce  vous  Marcellin  î  Sebafte   eft  ar- 
rêté.    '  , 
De  Ccfar  par  mes  foins  l'ordre  cft  exécute.  ' 
ïe  viens  fçavoir  encor  fa  volonté  fuprême ,  ^ 
Pour  courir  à  l'inftant. . .  Mais  le  voici  lui-même. 
SihaJnc&fa  coiere  éclatent  dans  fcs yeux. 

SCENE     II. 

DIOCLETIEN,  MARCELLIN, 
SERGESTE. 

DIOCLETIEN. 

I~1e  bien  )  eft-il  puni ,  cet  ennemi  des  Dieul } 

SERGESTE, 
Mon  f  Scigneui  j  nui»  fa  mon  eft  déjà  prépaies 


3<8  Aârien , 

.      DIOCLETIEN. 

ït  pourquoi  d'un  moment  Tavez-vous  différée? 

SERGESTE. 
les  Romains  prévenus  d'une  longue  ^iûé  » 
Déplorent  fon  malheur  avec  unt  de  pitié  j 
Vos  gardes  pour  leur  chef  ont  montré  tant4*cfti- 

me. 
Que  la  douleur  pourroit  les  porter  jufqu'att 

crime, 
3*ai  craint  qudque  defordre,  &  vouhi  prévenir 
Ces  mouvemens  foudains  qu'on  ne  peut  retenir i 
Quand  le  peuple  adté  4  un  furieux  caprice^ 
Suit  pour  uniques  Toix  Taudace  &  l'isjuftke. 

DIOCLETIEN. 
Dûflai-je  voir  mon  trône  aujourd'hui  rcnverfé  • 
Dût  être  par  leurs  mains  mon  propre  fein  percé  : 
S'il  eft  Chrétien^  la  mort  -,  mais  tme  mort  cruelle  y 
Délivrera  ma  Cour  d'un  fujet  infidelle. 
Non  que  fes  nobles  foins  >  &  fes  travaux  paflez» 
De  mon efprit  jamais  puifTent  être  dlàcez. 
Je  n^ai  pas  oublié  >  que  toutes  fes  années 
Des  nuins  de  la  viSoire-ont  été  couronnées; 
Qu'en  mille  occafions  il  s'étoit  fignalé  ; 
Qu'il  n*eft  point  de  climats  où  fon  nom  n /tir  voléî 
Mais  je  ne  puis  aux  Dieux  refufer  fon  fuplice. 
Puifqu'il  les  meconnoit  ^  je  confens  qu*il  periffc. 
Que  dit-il  ? 

SERGESTE. 
Infenfible  à  tous  ces  chaneemens  > 
Il  voit  d'un -œil  ferein  les  apprêt  s  ats  tourmensi 
Et  plus  fier  que  jamais* ... 

DIOCLETIEN. 

Allez  donc .,  qu'il  expire  i 
Et  trouve  înceflàmment  cette  mort  qu'il  defire. 
Courez-y  9  Marcellin ,  &  ne  le  quittez  pas  ^ 
Qu'après  avoir  été  témoin  de  fod  trépas. 
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SCENE    III. 

DIOCLETIEN,   SERGESTE. 

DIOCLETIER 

Moi ,  je  pardonnerois  à  cette  Loi  funcftc  v 
Qui  feule  $*ajpplaudit,  &  condamne  le  refte? 
Qui  contraignant  les  coeurs ,  réprimant  les  defirs^ 
Renverfe  la  nature ,  &  profcrit  les  plaifirs  ? 
Qui  rend  fes  Seûatcuts  heureux  dansrinfortune  5 
Et  changeant  des  humains  la  conduite  communCf 
De  la  faveur  d*un  Dieu  leur  promettant  le  prix> 
Leur  ordonne  de  voir  la  mieime  avec  mépri>s  ? 
Non ,  no|i  ;  que  la  pitié  n'entre  plus  dans  mon  ame 
Pour  le  refte  odieux  de  cette  race  itifâmç, 
laiifons  9  laiflbnscoatre  elle  agir  tout  mon  cou&- 
roux. 


SCENE   IV. 

DIOCLETIEN  ,  VALERIE,  JULIE, 
SERGESTE. 

VALERIE. 
Ç  Eîgneur ,  je  viens  tremblante  cmlwrafler  vos  ge* 
u       noux. 

DIOCLETIEN. 

Ma  fille*. «• 

VALERIE. 

it  vous  parle  au  nom  de  tout  l*Empir& 


xdo  dàritn , 

DIOCLETIEN. 
Que  mè  detnandc-t'il  ?  Qu  avez-vous  \  me  dire  \ 
Votre  trouble  m'afBige  3  cïi-il  quelque  intérêt 
Aâez  puiiTant  fur  vous. ... 

VALERIE. 

Revo<][uez  votre  ArréCi 
Sauvez  un  malheureux  9  garantiliez  fa  tête  ? 
ïl  en  eft  tems  encor ,  écartez  la  tempête. 
Sebafte  efl:  cher  au  Peuple  ^  à  la  Cour^  aux  SoIdats« 

DIOCLETIEN. 
Que  dis-tu  ? 

VALERIE, 
le  le  plains ,  je  ne  m'en  cache  pas. 
Si  vous  fçaviez ,  Seigneur .... 

DIOCLETIEN. 

Quoi  l  quel  eft  ce  myftcre  > 
VALERIE. 
Je  vondroîs  vous  l'apprendre ,  &  je  dois  VQUS  le 
taire. 

DIOCLETIEN. 
Dieux  !  que  dois-je  penfer  ? 

VALERIE. 

Seigneur ,  n'augmentez  pas 
D'un  cœur  infortune  la  crainte  &  Tembarras. 
Ne  vous  fuffit-il  pas  que  ma  douleur  paroiffe  ? 
Ah  !  c'eft  affez  pour  moi  qu'un  Père  la  connoiffc. 
Confervez  un  fujet  fi  fidelle  autrefois  5 
Changez  en  ma  faveur  la  rigueur  de  vos  loix. 

DIOCLETIEN. 
Qu'on  Timmole ,  le  traître ,  à  ces  loîx  légitimes. 
Quelle  fanglante  mort  peut  expier  fes  crimes  ! 
}e  lui  pardonnerofs  de  m'avoir  outragé  ; 
Mais  le  culte  des  Dieux  fera-t'il  négfigé  ? 

VALERIE. 
Ah  !  pour  voMs  arracher  cette  funeftc  envie  f 
Apprenez  que  je  fuis  . . . .  Laîflez  durer  fa  vie. 
Seigneur  ^  de  vos  bienfaits  ce  fera  leplus  doux. 

Une 


\ 
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Une  féconde  fois  f  embrafle  vos  genoux* 
Souffrez...,:. 

DIOCLETIEN. 
A  quel  excès  tu  portes  ton  audace  ^ 
Tu  yeux  que  d  un  Chrétien  je  t'accorde  la  cracc  ? 
Apprcns  qu'il  n'en  eft  point  dont  j'épargne  lefang» 
L'amitié  >  le  devoir  >  la  naiflfance  ^  le  rang 
Ne  mciendrbnt  jàmaisa  moi-même  inhdellc. 
I  en  ai  fait  le  ferment  >  &  je  le  renouvelle 
Tous  les  Chrétiens  mourront. 

VALERIE. 
Ciel  ! 
DIOCLETIEM. 

.  Tout  l'Empire  en  vai» 
Uniroît  fcs  efforts  pour  rompre  mon  deflein. 
Et  pour  voîis  j  à  jamais  j^mpofe  à  votre  bouche 
Un  filence  éternel  fur  tout  ce  qui  les  touche.   , 
Mahaims  Çt  téiiouble  »  &  vous  laconnoifTez. 
Graignex-en  les  tranfports  ;  j'ordonne  >  obeiâêz, 

VALERIE. 
Helas  !  quelle  difgiraee  à  la  mienne  eft  égale  > 

DIOCLETIEN  rkvenmnt'ihfinnnfortemènt. 
Ma  fille  >  rougiffez  d'une  pitiç  fatale: 
D'un  rcbel  fuiet  laîffez  tranÀ'erles  )ours. 
Mon  (àng  m'eft  précieux»  j  je  vbus  aime  toujours  : 
Mais  ce  nom  des  Chrétiens  >  je  ne  f^aurois  .le 

taire,  '  . 

lufques  à  la  fureur  a  porté  ma  tolère, 
l'en  bannis  la  mémoire  ;  &  par  d»  foins  ptus 

doux ' '  '        -  • 

le  val  faire  éclatet  <na  tendrefie  pout{yous. 
L*efpofr4ev4treK)rmeny  fart inm  bonheur  fa-- 

prême  : 
le  n'en  veux  confier  les  apprêts  qu'à  mol-memc:» 
:  Dans  une  hênre  au  plus  urd  nous  verrons  votrd 
^..Aafauit, '••';'  ■-^>  ^  .•'...'...;^.  .    - 

Je  nvétcrapr  V0i«s  HAiTclis  ce  mémt  moment.  *  ' 


^i  Adrien  1 

De  m^  •ordres  Ici  Ton  viendra  vous  inftrmrev 
Et  vous  n'aurez  alors  qu'à  vous  laiiTer  conduire^ 


SCENE     y. 

VALERIE,  JULIE. 

VALEîtIE. 

A  Quelle  épreuve;  hélas  1  fe  trouve  nu  vertu? 
Et  que  •  mon  cœur,  Julie  >  ell  trifte p  &  com* 
battu!  ♦ 

Sebade  va  mourir  »  tandis  qu'il  me  condamne 
A  traîner  de  longs  jours  dans  une  Cour proftne. 
Que  ma  grandeur  mê  pçefe  !  &  quç  mon  fort 

pômjeux 
Mé  parpît  déformais  peu  d^gtve  dç  nies  vœux  ! 
Que  je  fuis  les  honneurs  où  je  liiis  attachée  ! 
*'Aux  regards  delà  Cour  que  ne  fuis-je  cachée  ! 

J  U  L  I  E. 
Etpoutqubijpeu  fenfîble  ^ux  foins  derEmpe** 

reûr,    ,  .       .       , 

Cheriffez-you^  »  Madame>^ne  funéftc  erreur? 
Etrange  impréifionr  que  je^ ne pui%  comprendre  f 
•Quel  poîfon  fur  vos  (ens  a  donc  pu  fe  répandre  ? 
Tout  ce  qui'fut  l'objet  de  vos  plus  chers  dcfirs  t 
Père  >  Amant  »  h\)in  >  Amis  >  gloire  >  platfirs  > 
Ay os  yeux  ^fl^ouis  ti'étal<ent  }^usrde  charmes  # 
Votre  cœur  fe  niurrit  de  foupirs  &  de  larmes  > 
Et  pleine  de  tran^ons  que  vous  n'eûtes  ^ais  » 
Vous  négligez  les;  dons  que  les  Dioix  vous  ont 
faits? 

VALERIE.. 
De  pareil^  fentimens  note  furptendroient  guère # 
Si  le  Cîel V cîivoyoit  la  grâce  qui  |ii*éclalre> 


plusWcurc  naît  d'un  long  aviMiglcmcnt  ; 

iétruit  à  Ton  gré ,  dans  l'ame  la  môinrpurc  ^ 

ites  les  paifions  qa*infpire  la  nature. 

fon  pouvoir  divin  les  effets  glorieux 

ichent  à  toute  heure ,  &  mon  coeur  ,  &  me» 

yeux, 

m  d'un  de  Tes  traits  une  femme  frappée  » 
mcer  aux  plaifirs  qui  l'avoient  occupée  j 
!es  foins  affidus  effacer  les  beautez 
les  cœurs  les  plus^  durs  demeuroîent  ca- 
chantes ^ 

cher  aux  attraits  de  l'amour  le  plus  tendre» 
:ir  d'un  cilicc ,  &  fe  couvrir  de  cendre  , 
itm ,  au  hazard ,  des  plus  fauvages  fruits  , 
;r  le  fommcîl  dans  les  plus  longues  nuits  • 
nant  à  fon  fexe  un  exemple  terrible  ,      * 
r  pour  fon  fejour  un  Roc  inacceffible. 
trc ,  dont  le  cœur  profane ,  inceftueux 
foit  à  brdler  des  plus  horribles  feux  ; 
avant  du  devoir  la  contrainte  fevere, 
^noit  point  les  noms  d'infime  >  &  d'aduN 
t , 

61  du  Sauveur  à  fes  yeux  prefenté  , 
cciK  hors  de  lui  par  la  çracc  emporte  t 
rant  de  fes  vœux  Tindigne  idolâtrie  > 
^  de  Çq%  cris  va  remplir^Samarie. 
:emples  (aînts ne puis-je  profiter? 
font  offerts  que  pour  les  imiter. 
é  de  Sebafte ,  intrépide,  bn  me  voye 
es  périls  j  fa  confiance ,  &  fa*joye, 
le  retient  plus .  « . .  Mais  je  voi  Mattel* 


•  *       ♦ 


w  .  ' •, -^ *i 


Q^ 


3iÇ4  Adrien  i 

s  C  E  N  E     V I. 

VALERIJE  ,   JULIE  ,  MARÇELLIN. 

P  VALERIE. 

Àrlez.;  qMc  fait  Sebaftc }  &  quel  eft  fon  deftinî 
MARCELI,!?^, 
Je  chcrchois  l'Èmpércur  /Madame ,  pour  lui  dire 
Que  nos  Dieux  fpnt  vangez  '%  &  que  le  traître  cx- 

VALERIB,  [pire 

Il  eft  mort  !  - 

MARÇELLIN. 
Çen  eft  fait  j  &  par  fon  fang  verfci 
iDe  fon  impieté  le  crime  eft  effacé. 
Non  >  Madame  >  jamais  une  audace  femhiable 
î|î*alluma  de  Céfar  le  cçurroux  redoutable. 
De  fes  plus  chers  bienfaits  cet  ingrat  accablé  f 
par  fon  aueufte  nom  n'a  point  paru  troublé. 
Les  foiiBs  de  fes  amis  Tont  rendu  plus  jfarouche. 
D'cxecr^blcs  difcours  font  fortis  de  fa  bouctif^ 
Il  affeûoit  encor  detre  plus  criminel. 
It  ei^t  voulu  fouffrir  un  trépas  plus  erueî  ; 
Et  pour,  mieux  facisfaire  à  fa  orulante  envie  # 
Il  auifûit  fouhaité  d'avoir  plusd'une  vie. 

VALERIE. 
O  .Ciel  !.     . 

MARÇELLIN, 
Quoi  donc»  fa iirort  vous  caufe  quelque  ennui  ) 
La  pi  tic  vous  fait-elle  intereffer  pour  lui  >  . 
Mon  >  Madame 9  étouffez  un  feqtiment  trop  teoi 

dre  9 
Et  retenez  les  pleuf S  qu^vous  allez  répandre. 
Apprenez  que  l'EDitr>pàr  fesenchantemens» 
Du  trépats  dç  C6  monftre  4  miurqué  içs  momeiiii 


'•    r  \ 


VALERIE. 

MARCELLIN. 

LTnfcr  honteux  de  fon  fupplîct  > 
met  ï  la  fois  la  force ,  &  lartifice. 
antqucSebaftc  expirant,  déchiré, 
)lusànosycux  qa*un  corps  défiguré; 
;rme  foudain ,  dont  je  frémis  encor^ , 
^lus  brillant  -c^t  TAftre  i^u'on  adore, 
retenti  de  chants  >.&  de  concerts  > 
uit  éclatant  â  Volé  dans  les  airs  : 
ft  efttr'ouverti  8^  fa  voûte  azurée 
yrons  de  flâme  a  pani  fcparée. 
bétonnant  a  glacé  nos  efprits  : 
mt  l'erreur  qui  nous  avoir  furprîs  , 
i  des  Enfers  rtconnu  la  nuiffance  , 
lefte  impie  embrafle  la  aéfcnce. 
nnementafaitplaceà  l'horreur  5 
is  Chrétiens  une  jufte  fureur , 
oeurs  indignez  a  redoublé  Tenvie 
à  jamais  leur  repos  >  &  leur  vie. 
^er  Céfat  5  &  fidelle  témoin 
t  vu  mes  yeux ,  l'informer  avec  foin, 
.rdonnez  au  zele  qui  m^entraînc. 


s? 


C<^i\'-'/ï«?»i?7«ol 


CENE    VIL 

LERIE,    JULIE. 

V  ALERIE. 

^ntimens  que  je  n'ai  tus  qu*à  peine, 
duré  Te  cours  de  ce  trifte  récit, 
i  Marcellin>  ô  Ciel  !  &  qa'a-t*il  dit  > 
ieu  des  Chrétiens  i  de  marquer  ta 

»■• 


^66  Jâfien  t 

]e  fçû  de  tes  Martyrs  miellé  eft^a  rècompenre 
}e  fçai  quelles  faveurs  leur  j^rodi^ue  ta  main; 
Ils  vont  après  leur  mort -revlvic «fans  ton  fêin  : 
Mais  jignorois  encor>  au'avant  leur  trépas mémJ 
Ils  connuffent  Téclat  de  ta  gloire  fuDrénie  5    I 
Qu*en  leur  faveur  ta  face  illummât  les  airs  >    \ 
St  que  leurs  jeux  moufans  viffeot  les^Cieax  fm 

verts. 
<^el  cœur  y  après  ces  traits  9  peut  encor  mé 

ccnnoitre 
Ton  pouvoir  infini  >  feul  auteur  de  fon  £tre  ? 
Je  veux  m'unir  à  toi  ^  rien  ne  peut  defonnais 
Retarder  d'un  moment  le  voeu  que  )t  c'en:  iàis. 
Mon  fene  verfé  rendra  cette  umon  parfaite 
Allons  donc.  I 

JULIE. 
Jufte  Ciel  !  quelle  ardeur  indifcrete  1 
Vient  encore  porter  vos  dcfirs  vers  ]a  mort? 
Scbafte  a  condamné  cet  injuftc  traniport. 
Oublies^voùs  les  foins  dont  il  vous  a  chargée? 

VALERIE. 
Puiffai-Je  dans  ce  jour  en  être  dégagée  !  ^ 
Eh ,  qu'importe  ma  vie  au  falut  des  Chrétiens? 
Leur   Dieu  pour  les'  fauver    manque*t*il  de 

moïens  ? 
Ce  Dieu  qui  fait  gronder ,  &  partir  le  tonnerre, 
Ce  Dieu  qui  peut  d'un  fouffle  anéantir  la  terre» 
Ne  confondrait'!  1  pas ,  par  cent  coups  drfferens, 
La  rage  des  enfers,  &  l'orgueil  des  Tyrans? 
Ceffe  de  t'oppofer  au  zèle  qui  m'enflSme  f 

JULIE. 
Quoi  i  ce  grand  intérêt  ne  peut  rien  fur  votri 

ame? 
Souvenez^vous  du  moins  qu'un  Amant  glorieux 
Attend  votre  Hjrmenéc ,  &  vole  vers  ces  lieux 
Enfin  fi  vous  fuivez  cette  barbare  envie  9 
Le  coup  dont  vous  mourrez  terminera  fa  vie» 


Tragédie.  ^j 

i  Vous  p*cn  fçauricfc  douter. 
'  VALERIE. 

'       Cruclfe,.  <piefiiîs-tu? 
Hélas  1  que  ta  menace  étonne  ma  venu  ! 
Que  d'un  Amant  fi  cher  mon  coeur  craint  la  pre* 

fence  ! 
Mes  fecrets  mouvemens  ont  trop  de  violçncc. 

Sue  dis^e  ?  chaque  inftant  ajoute  à  mon  amour. 
\i  puifTe ce Vakiqueur reculer  fon  retour! 
Comment  contre  fes  foins  pourrois-)e  me.  dé- 
fendre ?  :  ' 
Quelferoicnt  mes  remparts  contre  un  penchant 

fi  tendre  ? 
Soutiendrois-je  un  moment  fes  regards  >  &  fes 

pleurs , 
Si  je  [remis  déjà  de  fes  moindres  douleurs  ? 
Non  >  qu'il  n'arrive  point  5  je  fcns  croître  ma 
crainte. 

J  U  î.  I  E. 
Eh,  Madame ,  fuivez  ce  penchant  fans  contrainte. 
Croyez-moi  5  quel  démon  tyran  de  vos  defirs , 
Fait uire votre  amour,  &  mourir  vos  plaifirs? 
Profitez  d'un  bonheur  dont  le  fort  cftavare^ 
N'ofcît-vous  en  joîiir  quand  il  vous  le  prépare  ? 
Pourquoi  vous  arracher  à  ce  que  vous  ai^ez , 
Etféparerdeux  cœurs  l'un  pour  l'autre  formez^ 
Deux  cœurs  7  dont  l'union  tait  l'efpoir  de  TEm^ 
'     pire. 

VALERIE. 

Hélasl 

JULIE. 
Vous  foupirez  ?  '. 

VALERII. 

.    llcllyrai,jefoupîre. 
La  perte  du  bonheur  doiît  je  viens  de  parler  $ 
Ne  fuffit-elle  pas  pour  nie  faire  trembler  ? 
J'y  renonce.  Le  Ciel  excufçj:a  fans  .doute 

r^     •  ••• 

Q  "ij 


3<îS  Adrien  t 

Les  {cupîfs  que  je  pouflTc  jr  &;  \t%  pje^s.  qu'il 

m'en  coûte,       •     •    ,       j     i     ^ 
H^ons^nous  •  .que  la  romt  termine  mes  combats. 
Si  tu  m*étois  moins  ehier  ?  je  ne  ce  CEaindrois  pas  y 
Adrien  ^  de  mon  fort  la  fiinefte  nouvelle. 
Portera  dans  ton  ame  une  douleur  mortelle^ 
Je  le  fçais  :  cependant  s'il  ne  m*^l|  .plus  permis 
De  regarder  ce  cœur  que  je  tfa^i^s  promis» 
De  me  lier  à  toi  d'une  éternelle  chaîne  > 
}e. t'épargne  en  mourantj^e  plus^ure  pdtie  ^ 
Et  tuiéuaTriVas  moins  encor  par  mon  trépas  > 
Que  tu  ne  foufifrirois  >  fi  je  ne  mourrois  pas.^ 

JULIE. 
Dieux  puiflansy  détruirez  un  pri>}et  fi  funefte  \ 

VALERIE, 
fîimplore  plus  pour  moi  des  Dieux  que  je  de- 

tefte; 
Mais  c'cft  mal  ménager  des  miomens  précieux. 
Quel  charme  plus  long-tems  me  retient  en  ces 

lieux  ^ 
Que  feroit  d'un  Amant  la  prefençc  imprévue  ^ 
Cherchai-je  à  m'expofer  au  pcçijjdefayûe } 
Perdrai~je  cet  inftant  de  conllajice  y  &  d  ardeur  > 
Où  la  grâce  du  Ciel  triomphe, dans  mon  cœui: } 
Elle  ne  revient  point  au  ^e  de.  nos  caprj^es  r 
Etnous  laiffe  fouvent  au  oord  des  precipîceif 
Elle  fuit  >  je  le  fçai ,  ceux  qui  Vofent  trahir  : 
Elle  parle  >  elle  agit  ;  hâtons-nous  d*obéïr* 
Allons  de  TEmpereur  éprouver  U  colère. 
Il  ne  gardera  rien  des  fentimensxl'un  pere^  ., 
Le  plus  cruel  trépas  nie  fera  isefcrvé  > 
Jtjy  cours»  '  .   .;/ 


\ 


I.  > 


Trahit  è.  -^^^ 


SCENE     VIIL 

VALERIE,  JULIE,  SERGESTE. 

SERGE  STE.  ; 

j\  Drien ,  Madame ,  cft  arrivé, 
VALERIE. 
Adrien!  .      -* 

SERGESTE. 
Rome  entière  f  au  bruit  de  fa  vetîUë  >  ' 

Au  devant  de  fcs  pas  en  foule  cft  accourues 
Tout  le  peuple  cil  charmé  4e  fes  moindres  ex- 
ploits, 

F't  de  ce  Peuple  immenfe  il  ne  fort  qu'une  voix , 
Qui  par  des  cris  de  joye,  &  des  chants  de  vie-* 

toîre ,    '. 
Etale  à  ce  Vainqueur  tout  l*éclat  de  fa  gloire. 
Il  voloit  vers  ces  lieux.  Cefar  n'a  pas  voulu  • 
Sur  fon.emprfficment  fes  loix  ont  prévalu  : 
Venez,  Guerrier,  venez  prendre  votre  ,conquêtc; 
Suivet-moi  dans  ItTemple  où  votre  Hymen  s  ap- 
prête ,  '  ; 

A-t'irdit.  :  ...1 

:  VALERIE. 

Quelle  joye  a  faîlfi  coUs  mes  fens  ? 
Reffemât-ott  jamais  des  tranfports  fi  buiffans? 
Qi\'il  s*éleve  en  mon  ame  une  funcite  guerre  l     .- 
Ah  !  malgré  rpes  efforts ,  que  je  tiens  à  la  terre  ! 
Que  jdciains  le>faccès^e  mes  nouveaux  combats! 
Malheurcufé  1  Le  Ciel  a  retiré  fon  bras.  / 

TU  LIE.     . 
VQiiti/iI>4CteG&'.5)Gepir^texui^u;onvbus  ènmene» 

Q  y 


yjo  Adrien  f 

VALERIE. 
Ma  timide  ratfon  ne  démêle  qu'à  peine 
Le  defordre  honteux  ^ue  je  veux  me  cacher. 


SCENE     IX. 

VALERIE  i   JTJLIE,  MARGELLIN, 

SERGESTE. 

MA.RCELLIN. 

L'Empereur  eft  au  Tcmple,&  je  viens  vous  cher- 
I         cher. 
Aux  yeux  de  votre  Amant  hâtez-vous  de  parétrc» 
Madame  ;  tout  eft  prêt ,  la  viftime  y  le  Prêtre  5 
Aux  pieds  des  immortels  le  Peuple  eft  à  genoux» 
Et  pour  les  implorer  on  n'attend  plus  que  vous» 

JULIE. 
Allez  prendre  un  Epoux  oreftnté  par  un  Pcre  f 
Un  Epoux  triomphant  >  oc  digne  de  vous  plaire; 

VALERIE. 
Foible  cœur  !  de  quels  iToins  es-to  donc  occupé  t 
Qu'un  objet  enchanteur  t*a  vivement  frappé î 

JULIE. 
Pour  vous  feule  on  t)rq>are  une  pompeufe  ff  te 
Les  momens  vous  (ont  chers. 

MARCELLIN. 

Courez»  Qjiî  vous  arrêiel 
JULIE; 
K^ofez-vous  plus  fixer  vos  timides  regards  l 
Ils  femblent  incertains  errer  de  toutes  parts. 

MARCELLIN. 
Qiicdîrai-ieàCerarydeqiii  l'ordre  fiipréoie 
Veut.... 

VALERIE, 
ik  vai  Ittt.portcrinarepoi^fBOf^flM 


.    SCENE      X. 

J  U  L  I  E  feule, 

L'Amett»6gne  à  feu  tourf  il  triomphe  r}  la:  fin  ^ 
Et  felon  nos  dcfirs  va  régler  fon  deft i n. 
Citte  fSTHc la  mdf t'fera puicëen Toïi  âme 
Al'efpoiird'éuauoif  à  robjetfle  fa.fiâDic. . 
En  vain  elle  reâle  >  &  contrcibn  Atnant 
Ce  zelei  iinçecucuxne  tj^tnira  qu'un  momqnt»    ' 
Chfécièhs>^  ouv^r^z  J^cs  ytixXt  i  que  votjrd  fureif  r 

Du  Dieu  que  vous  fe'rvei  conooifTêb  la  foiblefle* 
Elle  doit  hautement  éclater  en  ce  jour^ 
Son  pouvoir  va»  cedeï  1  celûrdé  Vânîour. 


»»  t' 


»'  t 


Fin  du  fécond  jiSIc,      y     n 
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37*  AârieniC 


A  c  T  É  m. 


SCENE    PREMIERE 

DIOCLETIFN     VALERIE     JULIE, 
MARCf  I  LIN      SFRGfiSTÏ:^ 

GARDES,  1 

DIQCLETIEN 

"■     ""T^  Nfin  de  votre  Hymen  la  f-etc  eft  tcim  née» 
IH  Ma  niie:  DcniffoRS  cette  neuteufejournec» 
■L^Et  qu'elle  Toit  marquée  enueles  jours  fa- 
meux      ,-.V:.'- -  A^iV  ;,".,  i-.'l 
Pont  le  nom  confacré  paflc  cïicx  nos  nereux. 
J'attcfte  Jupiter,  &  le  Dieu  qui  m'éclaire, 
Que  mon  cœur  déformais  a'a  plus  de  voeux  à  £iî- 

re. 
La  Viâoire  elle-même  tf&uie  mes  Etats  ; 
P'un  Guerrier  invincibk  elle  emprunte  le  bras* 
Qui  jalouxde  ma  gloire ,  &  brûlant  pour  ma  fil)c> 
Parties  liens  facrez  s'unit  i  ma  famille. 
Vivez  tQusdeuX}  qu'Amour  prenne  foin  deyos 

jours  I 
Que  la  noire  difeordf  en  refpeÛe  le  cours  ; 
Et  qu'Hymen  ranimant  votre  ardeur  mutuelle  » 
.  Redonne  à  vos  deûrs  une  force  noavelle. 
Je  vous  laiffe ,  mafilie  j  attetidcz  votre  épOBX. 

,.       -      i--P 


Tragédie*  373 

lies  ordres  an  moment  Tarrétent  loin  <lç  vous.    .  ;^ 
Il  confommç  le  fort  d'une  race  profcritc  >•    ,        . 
Et remplitdicnement la loix^u'il  s'çftprefçritc.     • 
Libre  ac  fonlermcnt ,  &  quitte  envers  Jes  Dicux^ . 
Il  viendra  plein  d'amour  vous  trouver  en  ce» 

lieux.  .       é     . 
PuîfTai-je à  mqnfctput  voir/on cq^ur  Sf  le yôtrc . 
Ençor  plus  fytisf^Uy  plp$  c|iarme?:  run  de  rautret  ; 
Régnons  tous  trois  çnfembie j  &  )ufcjues  à  Lt  fia  ' 
Unii&ns  00s  e^its  >  no^  foins  9  notr^  deftin; 
Adieii.  Dans  les  transports  ou  mon  ame  eil  eçi 

proye,  ,  * 

Ce  tendrç  embraflement  doit  vous  marquer  ma 


SCENE    IL 


)  < 


<  "■•  • 


M^L^Nune»  permettiez  que  je  mont«e  à  mon  tour  ' 
Vînterêt.que  ;'ai  pris  au  fort  de  votre 

,      amottr  :/    .'..>... 
H^urèuCé  7  û  je  puis  vous  lè  faire  paroître  l 

Où  ftûsnj^  (Çomn|Qi^f-je  entpre^me  cpnnoitre? . 

Ç*en  c^  f;Mt  5,  vos  ch^'ngrjnsidoivefit  s*çvanouir   / 1 
A  Fafpeû  4es  plaifiri  ^ontvous  allez  joiiir., 
O  Ciel  l  dans  qiicIbonhetH*  va  couleur  votre  vie!  . 
Le  dii^,4l&formajS;prjCvieûdra  votJ?e  epvic.  *      ) 

Quel  nuagç^(ç«]ifiiiSifenWP  voikx. i|*cs jiçu#: , ^ .  .1 


^74  Adrien , 

D'où  fortons-flous?  Comment  me  tronvai-îecfli 

ces  lieux? 
Dans  cet  appartement  Cefar  m'a-t*îl  conduite  l 
Quel  étoit  Tappareil  de  fa  pompeufc  fuite  ? 
^  JULIE. 

Rome  s'eft  atttchée  à  célébrer  ce  jour  5 
Le  peuple  avec  éclat  %  fecoriac'la.Cpur. 
Dieux  l  avec  quel  refpeft  1-Empîre  vous  honore  ! 

VALERIE. 
Mon  trouble  malgré  moi  durera-t*il  encore  ?  ' 
Non  î  il  $*cvanoûit. 

JULIE. 
Goûtez  donc  à  loîfir  i 
Du  fort  qui  vous  attend  rla  gloire  &  le  plaifir, . 

Ouvrez  toute  votre  ame 

VALERIE. 
.  . .  .        EnfinVvoi^mon^crihié; 

D*une  coupable  ardeur  déplorable  viâiœe  » 
J'ai  marché  vers  le  Temple  >  oilma  foible  raifofli 
De  mes  fens  éperdus  fouffrant  la  trahifon  > 
N'a  pu  rien  oppofer  à  Vempirç  fuprême  >  ^ 
Qu'exercent  lur  un cœuF  les  yeux  dece  tjù*ilaime» 
Le  mien  empoifonné  de  ces.tendres  nlaifirs> 
S'eft  livré  tout  entier  K  ici  premier  clefirs.  ^ 

J'ai  demeuré  fans  voi^  j  nia  force  ma  quittée^ 
Et  dans  les  mouvemens  dontq'étois  agitée  >  ^ 
Devant  quels  Dieux  >  ô  Ciel  l  j'ai  fléchi  Ie|, 

genoux >  .  ,    .  ^ 

Au  pied  de  quels  Auteti  a^i-^  pris  un  époux! 
Quel  mîniftrea  reçu  la  foi  aucfâi  dbnhl^^    '  •  ^ 
AK  >  fermens  odieux  \  facrilegc  hymenée  \ 
Que  tu  vas  me  coûter  dé  rémords  tifeoureuit  ! 
Je  romps  dès  ce  moment  tes  déteftables  nodudsi    ' 
Pérîffc  ta  mémoire ,  &  la  fatale  flâfne  " 
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J*a5  méjprîfé  fa  yoîx  qui  m'avoit  infpréc  > 
Tû  trahi  Ton  efpric  qui  in'a\roit  éclairée  » 
Brûlante  >  j'ai  cherché  renncmi  de  fa  Loi  } 
Quelle  horreur  l  fi  fa  main  s'appéfantit  fur  moi* 

JULIE. 
Votre  erreur  vous  aveugle  9  &  revient  vousfur- 

prcndrc? 

VALERIE. 
Laiffe-moi  ^  )e  ne  puis  ni  te  voir  >  ni  t'entendre; 
De  crainte  Se  de  douleur  je  me  fens  treiTailiir. 
En  moi-même  un  moment  je  veux  me  recueillir^  . 
Et  mériter  du  Ciel  >  par  de  finceres  larmes  > 
Que  contre  ma  foiblefle  il  me  prête  des  armes.   < 
Grâce  de  TEfprit  faint  >  Souveraine  de^cœurs^ 
Descends ,  frappe  le  mien  avec  tes  traits  vainF* 

queurs. 
Etouffe  avec  tes  feux  l'ardeur  qui  t*abaimie> 
£t£ds  agir  eii  moi  ta  puiflance  infinie. 
Mes  vœux  font   exaucez  5  &  ton  fecours  re» 

vient.       ,     ^ 
Contre  mes  ennemis  ta  force  mefoutient. 
D'un  frivole  bonheur  efperances  trompeufes  9 
Objets  charmans  &  vains  9  illufions  fiateufes  > 
Vous  n- éblouirez  plus  ni  mon  cœur  ni  mes  yeut» 

JULIE. 

Vous  croyez  ..• . 

VALERIE. 
Ah  !  c  eft  trop  t'arrêtcr  en  ces  lieux» 
JULIE. 
Eh  puis-je  vous  quitter  ? 

VALERIE. 

Eloigne-toi  y  te  dis-jc  j 
Ton  zele  me  déplaît  9  ton  amitié  m'afflige. 
Epargne-moi  Tennuid'un  difcoursfuperflu$|; 
Si  mon  repos  t'eft  cher  ^  ne  me  refiSe  pl«s« 


,1 


37^                   Ain 

en , 

S 

C  EN 

E    III. 

s. 

VALERIE  fede. 

ENfin  dans  un  inftant  lé  Guerrier  va  paroîtrc, 
Q^ie  de  mes  vœux  TAmour  fit  j(î  long-tems  le 
maître. 
Charmé  de  fa  conquête ,  il  viendra  la  chercher. 
Ah  1  fuyoq$.  Mais  que  dis-je?  £t  pourquoi  me 

cacher  ?  ^        .       . 
Attendons-le  plutôt ,  ce  vainqueur  redoutable^ 
Combattons  par  mes  foins  fa  fureur  implacable. 
Je  ne  le  connoisplus>  s*îl  pourfuit  un  dcffein 
Qui  d'un  fang  que  je  pleure  a  fait  rougir  la  main. 
Que  mes  pleurs,  en  pitié  falTent  changer  fa  ra- 

C'cft  a  toi ,  Dieu  puîffant ,  qu'appartient  cet  oiw  ' 

vraee. 
Toi  qui  brifes  les  coeurs  ,  &  portes  à  ton  gré  t 
Dans  un  fein  criminel  ton  feu  le  plus  facre.: 
Dieu  bénin,  vcrfes-en  quelque  heureufe  étin- 
celle 
Sur  les  yeux  aveuglez  de  cette  Ame  infidelle. 
Ton  ennemi  s  approche  ?  &  je  vai  lakoarler. 
Mais  fî  t'on  bras  n*agit ,  pourrai-je  Vébranler  ? 
Prête  à  ma  foiblc  voix  cette  éclat  du  tonnerre  >"  / 
Par  qui  le  fier Saulu^  fut  renverfé  par  terre  5 
<^and  pourfiiivànt  le  peuple  agréable  à  tes  yeux. 
Un  feuf  mot  defarma  ce  Guerrier  furieux , 
Et  lui,  donnant  la  Foi  dont  ton  Efprit  m*anime^ 
De  ton  perfeci^reur  le  tendit  ta  viâime» 
Accordé  cette  grâce  à  mes  brûlans  foûplrs. 
Adrien  viexx.  Grand  Dieu  !  féconde  m^es  defirs. 
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-    se  E  NE    IV. 

;ADRIEN,  VALERIE. 

;  A  DR  1ER 

QUc  les  mpmcns  -font  longs  loin  de  votre  pre- 
^     fcnce  ! 
Ma4ame ,  que  mon  cœur  fentoit  d'impatience  \ 
Mais  9  gtace  aux  immortels  /  rappelle  près  de 

VOllS  y 

Je  puis  flatter  mes  vœux  du  deftin  le  plus  doux  5 
Je' puis  en  liberté  vous  exprimer .... 

VALERIE. 

Arrête. 
A  quel  titre  veux-tu  que  Je  fois  ta  conquête  ? 
Sur  quels  droits  fondes-tu  cet  efpoir  fi  cnarmant? 

ADRIEN. 
Juftes  Dieux  !   \ 

t^ALERIE. 
Tes  foiipirs pouffez  en  ce  moment» 
Ettvaîn  s'efForceroient.de  réveiller  ma  flâme  t 
Cpntre  tous  leurs  efforts  j'ai  préparé  mon  ame  5 
Tu  férois  fans  fuccès  entendre  tes  douleurs. 

ADRIEN. 

HéJas  !       . 

VALERIE.  ^ 

ItîdiflFcrens,  mes  yeux  verrôîent  tes  pleurs. 
Tu  viens  >  t'applaudîffant  de  Pamour  qui  t'anime  > 
Atteftcr  un  Hymen  que  tu  crois  légitime  y 
Et  fier  de  ces  Uens ,  auguftes  parmi  nous ,  '     ^ 
Tu  portes  dans  tes  yeux  tout  l'orgueil  d'un  c* 

poux  l  ./r 

Va  ;  ceffe  de  pçnfer  que  tH/men  nous  umuç.  . 


37?  Jirien%_ 

Écoute  ;  ic  déformais  reods-toi  pitts  de  infticc 
Je  ne  voi plus  en  toi  cet  Amant  généreux  $     "  . 
Ardent  à  loulagcr  les  peuples  malheureux» 
Implacable  ennemi  de  Phorreur  &  du  crime f 
Et  trop  digne  en  effet  de  ma  plus  tendre  eftime. 
Après  tes  noirs  forfaits  »  tu  n^offresà  mes  yeux 
Qu^un  lâche  adulateur  y  ^u'un  tyran  furieux  » 
Dont  les  mains  jufqu'ici  noblement  triomphan- 
tes >  •  ^  ^ 
J}M  meurtre  des  Chrétiens  font  aujourd'hui  {au- 

glantes. 
Tu  n'eft  que  le  bourreaH  de  ce  Peuple  innocent 
Que  le  Maître  des  Cieux  voit  d'un  œil  careflant  j 
De  ce  Peuple  chéri  que  je  plains  8^  que  j'aime, 
tt'dpnt  relprit  m*éclaire  &  m*infpirc  moi-mlmCi 

ADRIEN. 
Qji'avez-vous  prononcé?  . 

VALERIE. 

Ce  n'eft  pas  tout  cncor. 
De  la  grâce  du  Ciel  j*ai  reçu  le  tréfor. 
Aux  Myfteres  facrez  Sebaftc  in*a  guidée  T 
Et  par  fes  foins  heureux  je  fu,s  perfnâdée. 
Si  tantôt  dans  le  Temple  »  interdite  à  tes  yeux  f 
JVi  l'aifle  célébrer  le  Prêtre  de  vos  Dieux; 
Je  ne  le  puis  celer  :  ta  prefence.trop  chère  3 
En  troublant  ma  raifôn>  m'a  forcée  à  me  taire  ; 
Mais  revenue  ici  de  ce  trouble  foudain  , 
Uoeçrace  plus  forte  a  coulé  dans  mon  fein* 
L'amitié  ,  ni  Tamoiu:  n*ont  rien  oui  me  retienne; 
J'immole  tout  à  Dieu,  puifque  je  luis  Chrétiçnoc» 

ADRIEN.. 
Je  tremble. 

VALERIE. 
Tu  connois  maintenant  qui  je  fuis  » 
Conçois  ,  fi  tu  le  peux,  Texcès  de  mes  ennuis  » 
Au  moment  que  je  voi  te^ .  fureurs  fanguinaîrcs 
Conduire  le  poignard  dans  le  coeut  de  mes  frères^ 


Xome  entière  rougit  >  &  nage  dans  le  fan^ 
Que  le  fer  par  tpn  ordre  a  tiré  de  leur  flâne. 
Il  ne  relie  que  moi  >  de  cette  race  fainte. 
Immoie-moi ,  barbare  5  achevé  fans  contrainte. 
Frappe  >  perce  ce  cœur  digne  de  ton  courroux. 
Qui  te  retient  ? 

ADRIEN. 
Ah  Ciel  !  quemeprc^(èz-votts  ? 
VALERIE. 
Tu  fremis>  Ne  crains  pas  de  te  charger  d*un  crime* 
Sacrifie  à  tes  Dieux  leur  dernière  viâime. 
La  fureur  qui  te  porte  à  de  tels  attentats  9 
CdjQtre  un  refted*amour  enhardira  ton  bras. 
Moi-mêtne  >  s'il  le  faut  >  facisfaite  >  intrépide  y 
le^guiderai  ta  main  chancelante  &  timide. 
Je  voi  couler  tcspleurs  ?  Eft-il  temsde  pleurer  ? 
H3te*toi  de  choifir  >  c'eft  trop  délibérer. 
Garde  jufqu'à  la  fin  ta  fatale  promefTe  3 
Etouffe  dans  mon  Gmg  la  Foi  que  je  profeffe  : 
Ou  plutôt .,  renonçant  à  ton  aveugle  erreur  » 
Des  celeftes-clartez  laiffe  frapper  ton  cœur. 
Ou  partage  >  ou  punis  le  zèle  qui  m'anime  > 
Et faimoi ton époufe enfin  > ou uviâime. 
Réponds. 

ADRIEN. 

LaiiTez  du  moins  revenir  mes  efpriti 
Du  long  étonnemcnt  qjai  Icsavoit  furpris. 
Croyez-vous  que  la  voix  ne  me  foit  pas  coupée 
Par  le  coup  imprévu  dont  mon  ameeft  frappée  > 
Qgel  mélange  confus  de  divers  mouvemcns  ! 
Mais  qui  peut  tout  d'u&coup  forcer  mes  (enti- 

.  mens  ? 
Quelle  fecrete  voix  m!épouvante  >  &  m'entraîne  > 
Quelle  contraire  ardeur  a  diffipc  ma  haine  ? 
Peuple  faint  »  déformais,  ne  crair«s  plus  mon  cour« 
roux. 


380  Adrien  ,  . 

Je  fuis  Chrétien  >  Madame  y  &  Chiifttieo  comme 

vous. 

VALERIE. 
Quel  Retour  !  Ce  miracle,  6  ciel  !  eft-il  poffibîe? 
Tes  vaits  ont  pénétré  dans  ce  cœur  infenfible  ? 

ADRIEN. 
Olii  5  dans  vos  fcntimens  ce  cœur  eft  affermi. 
i^e  me  regardez  plus  comme  votre  ennemi. 
Rendez-moi  cette  foi  que  vous  m*avez  jurée. 

VALERIE. 
Ah  !  je  vous  la  promets  d'éternelle  durée. 
Ten  atteftc  ce  Dieu  vengeur  des  faux  fermons , 
Qui  fe  découvre  à  vous  dans  cette  heureux 

moment. 
Piiifque.vous  Tadorezd'un  cœur  ferme  &  fin- 

'    <^crc. 
Vous  êtes  .mon  Amant,  mon  Epoux  ,  &  mo» 

Frei?e. 
Ccft  peu  pour  ma  tendrefle  j  &  tant  de  noms 

n^oux 
N'expriment  point  encor  ce  que  je  fens  pour  vous. 
Recevez  donc  ma  main,  &  donnez-mâii  la  vôtre  j* 
Redoublons, s'ilic  peut,  notre  amour  tun  & 

râutre. 
le  devoir  le  foutîent ,  la  pieté  >  l*honneur  : 
C  eft  là ,  cher  Adrien ,  le  fuprême  bonheur.     . 
Des  profanes  Amans  ignorant  la  contrainte  , 
Nous  brûlons  fans  remords ,  fans  foupçons  ^  U 

uns  crainte. 

ADRIEN. 
Quel  tranfport ,  de  vous  voir  répondre  à  me$ 

foupirs  ! 
Que  cet  aveu  charmant  calme  de  déplaîfirs  ! 
Votre  front  eft  tranquille ,  &  vos  yeux  fans  co- 
lère 5 

Vous  m'aimez  5  je  fuis  feur  du  bonheur  que  i'ei- 
pere. 
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Maïs  tandis  qu'enchanté  du  nom  de  votre  époux» 
'  }e  palTe  de  mes  jours  les  momens  les  plus  aoux  i 
De  barbares  foldats  une  troupe  cruelle 
Porte  furies  Chrétiens  une  main  criminelle. 
Que  dis-je  ?  par  mon  ordre  on  les  cherche  avec 

foia 
Allons ,  que  leur  malheur  ne  pafTe  pas  plus  loin. 
Defarmons  les  bourreaux  arme^  pour  leur  fup- 

-plice ,    . 
pu  fajfons  de  leur  fang  un  jufte  facriiice. 
}c  ne  balance  plus  5  &  par  de  grands  effets  9. 
Je  vai  9  fi  je  le  puis  y  reparer  mes  forfaits* 

VALERIE. 

Je  ne  vous  quitte  point. 

ADRIEî*. 

Non ,  arrêter  j  Madame* 
VALERIE. 
..Puifque  ma  pieté  s'accorde  avec  ma  flamc  ;' 
Au  nom  de  toutes  deux>  ne  merefufez  pas 
La  gloire  te  le  plaifir  d'accompagner  vos  pas* 
Ne  nous  feparon^  plus  enfin  >  s'il  eft  poffible, 

ADRIEN. 
Venez  done  IJgnalcr  ce  coura^  invincible. 
Je  ne  condamne  plus  Vimpetueufe  ardeur 
Dont  le  Dieu  tout  puiffant  embrafe  vç>tre  co^ur. 
Paifons-le  triompher  d'un  ennemi  funefte  > 
tt  laiflbns-lui  le  foin  dp  régler  tout  le  reftc.' 


Bn  dHtmfim^  A^t^ 


A  C  T  E   IV. 


SCENE     PREMIERE. 

JVLÎE  feule, 

QUel  tnaflacre  inhumain  fe  trouve  à  chaque 
pas. 
Des  oialh  eureux  en  proye  aux  fureurs  4e$ 
loldats  ! 

La  mort  règne  en  tous  lieux  »  &  Tes  triftes  inu- 

ees 
Font  lentir  la  terreur  aux  plus  fermes  courages. 
Voici  ton   dernier  jour  «  Peuple  ennemi  dcf 

Dieux  > 
Peuple,  à  qui  l'impofhtre  t  £ifciné  les  yeux. 
Tu  meurs ,  &  pour  jamais  a  Seâe  eft  abolie, 
Ceiàrparoit,  fortons. 


SCENE     II. 

DÏOCLETI EN,  JULIE, 
SERGESTE. 

DIOCLETIEN. 

%M  Cil    A  11       -^W  ^V  «^«"«««x,  Juk'e, 
Ma  fiUe  ett-elle  encor  dans  fon  appartement  i 


.     JULIE. 

Je  l'ignore  %  Seigneur  j  j'arrive  en  ce  moment. 
Par  (on  ordre  tantôt  je  me  fuis  retirée. 
Jene  fçaidçquels  foins  elle  étoit  dévorée; 
Mais  j'ai  vu  defoncœur  le  defordrc  fecret  , 
Et  connu  <][uèfes  yeux  me  voyoientà  regret. 

DIOCLETIEN. 
Non,  non;  dans  vos  foupçons  vous  vous  êtes 

trompée. 
De  (à  tenarefle  feule  elle  étoit  occupée  ;     • 
Et  fon  cœur  libre  alors  de  tous  les  autres  foînSf 
Craignoit  dans  fes  tranfports  les  regards  des  té<- 

moins. 
Croyez-moi.  Cependant  ne  fçaurîez-vous  m'ap- 

prendre 
D*où  partent  tous  les  cris  que  nous  venoijis  d*en* 

tendre  ?  . 
Des  foupirs  redoublez ,  des  lugubres  clameurs  • 
Un  bruit  trifte  &  confus  de  plsuntes  &  de  pleurs» 
De  mon  Cabinet  même  ont  percé  la  retraite  » 
tx  wt%è  dans  mon  ame  une  crainte  fecrete.    • 

JULIE. 
De  ces  plaintes  »  Seigneur  y  ceflez^'étre  étonna 
C'eft  la  mourante  voix  d'un  Peuple  infortuné  ,   ■ 
Qui  pour  fuiir  le  fuppÙce  a  dcferté  la  Ville  « 
Et  crû  dans  ce  Palais  rencontrer  un  azile. 

DIOCLETIEN. 
IL  n*ea  trouvera  point  ici  contre  les  Dieux. 
Allons  plutôt  le  voir  expirer  à  taies  yeux. 
Mais  parmi  tous  ces  cris  que  pouffe  la  trifteffe;  1 
J*ai  démêlé  désnoîns  fi  eners.àma  tendreffe. 
Que  j'ai  fetitî  long-temps  mes  èfprits  agiter 
Par  ces  noms  précieux  trop  fouvent  répétez. 
C'ëft  celui  d'Adrien ,  c*eft  celui  de  ma  fille. 
Quel  di^oic  ont  lesChrétiçq^  dcnommer'ma  f«« 


ij; 


3^4  Adrien , 

C'eft  joindre  un  nouveau  crime  à  d'autres  vx^ 
tats.  ' 

JULIE. 
Ils  fc  flatent ,  Seigneur ,  d'éviter  le  trépas. 
Par  ces  noms  fi  facrez  ils  demandent  leur  grac& 

DIOCLETIEN. 
Non  ;  perifle  à  jamais  cette  funeile  race. 
;  Je  touche*  grâce  aux  Dieux >  à  l'ioftant  fortuné 
Où  par  le  fer  le  refte  en  fera  moiflbnné; 
Mais  c'en  eft  déjà  fait.  Marcellin  plein  de  zélé 
.  De  leur  defiruâion  m'apporte  la  nouvelle. 

S  C  E  N  E      1 1  L 

DIOCLETIEN,  JULIE  ,  MARCEL. 
LIN,  SERGES  TE. 

DïOeLETlEN. 

M 'Annoncez-vous  la  fin  de  tout  le  nomChrc- 
ticn^.   . 
'  De  ce  Peuple  odieux  rie  refte-t'il  plus  rien  ? 

MÀRÇELLIN.  ' 

H  en  rcilc  encor  deux  >  Seigneur.  ' 

DIOCLETIEN. 

Qu'ofez-vous  dire? 
^^'ai-je  pas  commande  que  le  dernier  expire  ?  • 

^       MARCELLIÏf. 
pliij.  Seigneur. 

,  DIOCLETIEN, 

Pourquoi  donc  tromprez-vous  mon  efpoîi^f 
^  MARC  ÉLL  IN. 

.  Seigneur ,  iufou'à  lafin  j'a^urois  fait  mon  devpit. 
.  M-us  quand  j'allo^sfiw   ce  Rouble,  ftcrifice , .. 
]*ai  penle  qu'il  uUoit  que  je  vous  j^YCffii^e*' 

Si 
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Si  vdus  voulez  leur  mort ,  tous  n'avez  qu'à  pair* 

Icr^ 
I^y  vole  ',  je  fuis  prêt  à  vous  les  immoler. 

DIOCLETIEN.* 
Si  je  le  veux?  comment,  en  doutez-vous  encore 
An  !  je  l'ai  trop  promis  à  ces  Dieux  que  j'adore. 
Courez. 

MARCELXIN. 
Auparavant  je  dois  vous  les  nommer  » 
Seigoeur»  de  leur  deftrn  je  dois  vous  informer. 

DIOCLETIEN. 
Parlez  ;qtt*a]LteDdez-vous  ?  JebrtUcderappreii* 

dre. 
Qui  font-ils  » 

MARCELLIM. 
Votre  Fille.... 

DIOCLETIEN, 
O  Dieux  l 

MARCELLIH.  .     . 

Et  votre  Gendre. 
Tai  fremU  comme  vous  9. au  bruit  de  ce  malheur. 
Tai  prcvû  vos  chagrins ,  &  plaint  votrcdoulcur. 
Mais  s'il  faut  la  dompter,  ^'il  faut. . .  « 
DIOCLETÏEK. 

Que  d^is-^e  faire/ 
*Quels  feront  mes  projets  >  fi  le  Ciel  ne  m'éclaire  ï 

MARCÉLLIN. 
Sur-tout  »  ne  croyez  pas  que  la  craiate  ou  Tef- 

poir,      - 
furxes  cœurs  prévenus  garde  quelque  pouvoir. 
Jamais  Chrétien^  poufle  aune  ardeur  criminelle» 
K'ofa  porter  fi  lom  la  fureur  de  fon  sele. 
C'eftpeu,  ^gneur^  c'cft  peu  d'avoir  à  haute 

voix 
Fait  éclater  par-tout  le  mépris  de  vos  loix  : 
Us  ont  autorifé  >  par  leurs  propres  exemples  f 
Leurs  timides  anoui  à  proâafr  Ica  Temples  4    ; 

R 
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.Us  les  ont  fc4(Hirus ,  ils  les  ont  ^nîmez  j 
Pans  leur  foi  chancelante  ils  les  ont  confirmez  : 
Ils  ont  mis  en  a{age&  la  force  &  Tadrefle. 
La  PriticeiTe  pleurant  leur  marquoit  fa  tendrefle^ 
Elle  leur  enfeigooit  à  braver  le  trépas  9 
Tandis  que  Ton  cpoux  maflacroit  vos  foldats. 

DIOCLETIEN. 
Et  vous  l'avez  permis  fans  lanceç  votre  foudre f 
Pieux->  qu'ils  ont  offeafez  ? 

MARCELLIN. 

Il  cft  tems  de  refoudre 
Si  V  ws  voulez  punir  9  Seigaeur  9  ou  pardonner» 

DIOCLETIEÎ*. 
Allez  y  &  devant  moi  faites-les  amener. 

MAÎ^CELLIN^ 
Qu*eft-îl  befoln  >  Seigneur ,  de  tant  de. violence  ? 
Vous  les  verrez  bien-tot  chercher  votre  prefca- 

ce; 
Veni  r  fubi  r  Taw  et  juftemçnt  prononcé  i 
TëX  déjà  dans  ces  lieux  ils  m'auroient  devance  y 
Si  retenus  ;^lleurs  jpx  les  foins  neceflaires 
D*élever  des  tombeaux  à  leurs  malheureux  (it« 

res»        -  . 
Us  n'avoîènt  faflemblé  leurs  membres  feparczf 
£t  recueilli  ieur  fang  dans  des  vafes  facrez. 

.   DIOCLETXEN, 
Ahl  je  ne  puis  troptétaflltrer  nu  vengeance. 
Je  les  entens  j  vers  mot  l'un  &  l'autre  s'avance* 
Sortez.  Quelque  fureur  qui  pUilTe  m'agiter  > 
Bmpêcli^ons quelque* tems fes  tranfpons  d'écl# 
icrt 


SCENE      IV- 

DIOCLETIEN ,  VALERIE,  ADRIEN. 

ADRIEN. 

JE  viens  >  Seigneur ,  je  viens  vous  apporter  tnt 
tcte. 
Vous  voulez  qu'elle  tombe  5  ordonnez  9  elle  eft 

prête. 
Vous  connoifTez  mon  crime  ;  &loin  de  le  nier  ^ 
Loin  de  vous  émouvoir ,  pour  me  juitifier  ; 
Grâce  au  Dieu  que  je  fers ,  je  fais  toute  ma  gloire 
D'être  plus  criminel  que  voiw  n*ofez  le  croice. 

DIOCLETIBN. 
Quelle  audace  1 

ADB^IEN  jettuntfin  éfie  t^ux  fieds  de  fEmfer.^tté. 

Seigneur  >  »  je  remets  dans  vos  mains 
Ce  fer  toujours  heureux  à  feryir  vos  defleins» 
Dans  rétatoù^e  fuis ,  il  ne  m'eft  plus  utiie^ 
Et  {non  bras  defarmé  rend  ma  perte  facilf, 

DIOCLETIBN. 
Aklje&emîs. 

ÀDRIER 
Je  viens  d*immolcr  vos  foldat^^ 
Peut-être  encor  de  moi  ne  répc«drois-je  pas^  ^    ' 
Si  je  lés  retrouvois  accablant  14tt:ioçence. 
Ce  fecours  eft  un  crime  >  &  le  Ciel  s'en  offencc, 
Je  le  fçai  :  mais  >  helas  !  je  n'ai  pu  retenir 
Les  mouvemens  d*un  cœur  trop  psampt  à  les  pfer 
air. 

DIOCLETlENf. 
C&mînel  à  mes  yenk  il  j'iiPpUudit  encore  a    * 
XI  me  Wave'!' 


3^  Adrien , 

VALERIE. 

{     ^         Telle  éft  r;irdeur  qui  nous  derore. 
^lii  f  Seigaeur  ,  nous  venons  tenter  votre  coui'< 

roux. 
Brifez  tous  les  liens  qui  m'attachent  à  vous. 
Ke  vous  fouvenezpluscombienievousfîischerej 
Oubliez ,  s'il  fe  peut  2  que  vous  êtes  mon  Perc 
Oubliez  que  vainaùear  ae  tous  vos  ennemis» 
Mon  époux  eft  enfui  devenu  votre  £U, 
Terminez  un  Hymen  qui  mettoit  notre  vie 
£n  état  de  braver  la  fortune  &  l'envie.. 
FinîfTez  nos  plaifirs  à  peine  commencez. 
Accablez  de  toUrmeos  >  de  toutes  parts  preâfes  i 
vous  trouverez  en  nous  la  même  confiance» 
^es  mêmes  fentimens  &  la  mêine  confiance, 

PIOCLETIEN. 
O  Ciel  !  quelle  fureur  a  fai£vos  efprits  ? 
A  ma  tendre  amitié  referviez-vous  ce  orix  ? 
Et  toi ,  ne  t*ài-je  fait  entrer  dans.ma  tamillç  1 
fhgrat,  Que  pour  venir  jr  feduire  ma  fille  ? 
M'eshtu  donc  fon  époux  que  pour  m'aflafilner  ? 

VALERIE. 
Ce0!ez  de  vous  en  f>laindre  >  fc  de  le  foupçonnèr. 
Apprêtez  tout  >  Seigneur,  Ç'^il  moi  qui*la  pt^ 

miere  »  • 
De  la  foi  qui  nous  guide  ai  reçu  la  Inn^iere. 
C'eft  moi  qui.Vai  tiré  de  fon  aveugrcment. 

.     .         DÏQCLETIEN, 
P<n(cs-tu  me  tromper  ppu?  fauver  ton  Amant  * 
Tu  veux  en  t'accufant  le  rendre  moins  coupable } 

ADRIEN 
Non  >  non  ;  elle  vous  fait  un  aveu  verîtable^ 
J[*ofc  le  confirmer.  Croyez  en  nos  difcours  f 
La  pure  vérité  les  infpirç  toujours. 
Du  Dieu  que  niousTeryons  les  fages  ordonnance! 
Défendeur  d'en^chaiiger  les  indÎMiçi  circopto** 

CCS» 


CtVAtVif  dçU  Princeàe  a  £|it parler  la  voix. 
D'un  plus  foible  pouvoir  il  Te  fert  quelquefois 
Pour  ramener  a  foi  Jes  coeurs  qu'il  illamine 
Des  rayons  triomphans  de  fa  grâce  divine. 
5i  mon  Epôufe  enfin  ne  m'eût  rendu  Chrétien  , 
.  Je  le  ferois ,  Seigneur ,  par  quelqu*autre  moyen, 
Puirqu*ainfi  le  vouloir  ce  Maître  que  j'adore* 
îc  le  fois ,  je  veux  Titre  5  &  s'il  me  refte  encore 
Quelque  trouble  preflant ,  quelque  chagrin  fe« 

cret. 
Croyez  quil  eft  caufé  par  l'éternel  regret 
D'avoir  iacrifié  tant  de  faintes  viâimes  > 
Etpuni  leurs  vertus  comme  on  punit  les  crimes. 
Je  frémis  quand  je  voi  qu'à  mestriftes  regards 
S'offrent  ces  flots  de  fang  verfez  de  toutes  parts^ 
Et  que  pour  expier  l'effet  de  tant  de  haines  > 
le  n'en  ai  que  le  peu  qui  coule  dans  mes  veines. 

V  A  l:e  ri  E. 

Que  je  fêns  mes  tranfports  fe  redoubler  pour 
vous!  ^ 

A  de  tels  fentimens  je  connoîs  mon  époux. 

Mais  quelques  mouvemens  que  ma  flâme  m'im* 
prime  » 

le  ne  demande  point  grâce  pour  votre  crime.. 

Mous  nous  aimons  >  Seigneur  5  &  peut-être  ja* 
mais 

L'amour  ne  pénétra  deux  cœurs  de  tant  de  traits.  - 

Mais  >  helas  !  qu'éloignez  des  Amans  ordinaires  9 

Nous  formons  des  defirs  à  leurs  defîrs  contrai- 
res ! 

Nous  fommes  animez  d'un  efpoir  différent.       •  1 

Nousfçavons  qu'un  Chrétien  n'eft  heureux  qu'en 
mourant,  ^  ^ 

Je  demandé  la  mort  pour  moi  >  pour  ce  quej'sd- 
me. 

Et  mon  éooux»  Seigneur  >  la  demande  de  même.  - 

rcmbraflfe  vos  genoux:  nelartfufez  pas  : 

Rnj 
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CommandeK  qu'on  iloiis  livre  aux  mains  ii  y  «s 

Soldats  5 
£t  nous  vous  en  devrons  plus  de  recofmoîfiance> 
Que  fi  vou«  nous  faifiez  part  de  votre  teifiànce» 

DIOCLETIIN. 
Effroyables  malheurs .,  oii  je  n'ofe  penfer  ! 
Qui  lufpend  ma  vengeance  j  &  méfait  balancer  : 
Objets,  infortunez  de  ma  fureur  mortelte  !^ 
àki  \  ma  pitié  pour  vousdevrent  trop  crîmîncUt 
Elle  combat  pourtant  :  mais  près  de  triompher  y 
L'intérêt  de  mes  Dieu»  fufit  pour  Pétouffer. 
Ils  exigent  u  mort  >  parjure  &  je  leur  cède. 

ADRIEN. 
Hâttz-vous  5  contentez  rardeur  qui  me  poffede  j 
Mais  y  Seigneur  >  permettez  que  vous  ouvrant 

mon  cœur , 
Jt  vous  montre  du  moins  jufqu'où  va  vôtre  er- 
reur, 
AmaRcligîonvouî  préférez  la  votre. 
Une  fois  feulement  comparez  Tune  à  Taûtre» 
Seigneur  ,  fi  vous  voulez  en  faire  un  jufte  choix. 
la  vôtre  n'eut  jamais  que  de  barbares  loix  5 
Elfe  ne  fe  foutiem  que  par  la  violence  2 
la  mienne  par  laPaix ,  ic  par  robéïffance. 
La  vôtr«  vous  prefcrrt  l'ordre  de  me  punir  > 
Moi>  que  des  nœuds  fàcrez  à  vous  doivent  unir; 
Moi  y  qui  dès  le  berceau  Sujet  toujours  fidelle  > 
Par  des  foins  aflîdus  vous  ai  prouvé  mon  zclc  : 
La  mienne,  quand  je  fuis  acccablé^de  vos  coups» 
Me  défend  de  penfer  à  me  vanger  de  vous. . 
Quçdis-je  ?  elle  m^impofe  une  loi  fouverainCi 
De  m'offrir  avec  joyc  aux  traits  de  votre  haine  ; 
De  ne  vous  point  haïr  ^  quand  dès  le  premier 

jour,  -^ 
Vous  m'ôtez  pour  jamais  l'objet  de  mon.  amour  j 
DjC  confcrver  pour  vous  la  foi  la  plus  fincere  3 
De  vous  rendre  les  foins  que  je  doisà  mon  Pere/i 
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De  iffipcr  h  nuit  de  tos  yeux  avcûglcx  5 
Enfin  ;  de  vous  aimer  1  lorfque  vous  m* immolez. 
DIOCLETIEN. 
|i  Ah  !  c'ejft  trop  écouter  Ton  infoletice  extrême. 
Chaque  mot  qu'il  prononce  eft  un  nouveau  blaf* 

phcme.  * 

Ne  cieliberèns  plus  5  le  moment  eft  venu. 
Forjons  les  fentimens  qui  m*av oient  retenu  j 
Etfaifons  éclater  aux  yeux  de  tout  iTmpire, 
les  effets  du  courroux  que  leur  crime  m'infpire; 
Oiii ,  vous  ferez  punis  ^  traîtres  ;  je  le  promets» 
On  ne  fçaoroit  haïr  autant  que  je  vous  haïs  3 
Et  je  vai  m*appliquer  à  choiur  une  peine 
Digne  de  vos  forfaits ,  &  digne  de  ma  haine. 
A  ne  vous  plus  revoir  accoutumez  vos  yeux  , 
Et  ménagez  Tinftant  de  vos  derniers  adieux. 


se  EN  E   y. 

ADRIEN,    VALERIE. 

ADRIEN. 

MAdame  >  ç*en  eft  hity  je  connpîs  votre  Perci^ 
l'ai  lu  dans  fes  regards  jufqu'oû  va  fa  cole« 

Sur  ma  tête  bientôt  les  effets  vont  tomber  : 
Ma  confiance  étonnée  eft  près  de  fuccomber  ^  - 
Et  mes  yeux  >  toujours  fecs  dans  mes  autres  al' 

.  larmes ,  ■ 

En  cet  affreux  moment  fe  rempliffent  de  UrmeS  9 
lit  l'avoue. 

VALERIE. 
Eh  pourquoi  me  faites-vous  tremblerai 
Quand  votre  exemple  feul  pourroit  me  confolcr  ? 

K  ilii 


t.9t  Jirien , 

i^ellesfoiit  vos  terreurs?  Manfuet-v^tts  decw^ 
rage  ? 

ADRIEN. 
Oui  t  j*ea  fnanque  j  à  Tafpeâ  du  foft  ^c  j'eavi- 

fagc.  ; 

Sx  j'arois  moins  d^àmbiir  y  je  feroîs^plus  conftantj 
Ou  fi  je  Vétois  plus^  je  n*aimeroit  pas  tant. 
Mon  généreux  deflein  accable  la  nature. 
-Des  pertes  que  je  fais  mon  trifte  coeur  murmure; 
Cent  mouvemens  divers  >  comme  autant  d'enne- 
mis, 
Kaiffenc  tous  à  la  fois  du  coup  donc  le  frémis,^ 
Puîs-je  aller  à  la  mort>  fans  montrer  de  foiblefle  ? 
A  peine  votre  époux  >  il  faut  q^ue  je  vous  làifle  ! 
Au  prix  de  tout  mon  fang ,  j'ai  tâché  d*c>btcnir 
Que  Ccfar  avec  vous  voulût  un  jour  m*unir» 
D'aujourd'hui  feulement  >  après  fix  ans-  d'àllar- 

mesi 
Je  me  voi ,  par  VHymen ,  maître  de  tant  de  char- 
mes. 
Tranquille  >.  je  pourroîs  en  jouir  déformais* .  • , 
Ah  !  peut-être  avant  moi  mortel  ne  vit  jamais 
ï>'un  bonheur  fi  parfait  fa  tcndreffefuivre  ^ 
^t  n'eut  unt  de  raifons  de  fouhaiter  la  vie. 

VALERIE: 

Pour  vous  encourager ,  fongex  en  me  quittant , 

Au  peu  que  vous  perdez,  au  prix  qui  vous  attend. 

Si  vous  fouffrez  la  mort  ?  quel  bonheur  va  la  fui* 

vre  ! 

ADRIEX 
EK ,  fi  je  n'y  penfois ,  ceffcrois-je  de  vivre  ? 
Croyez  qiie  pour  céder  Tefpôir  d'un  bien  fi  douXî 
Pour  rompre  nos  liens ,  pour  m'arracher  à  vouSf 
J'ai  befoin  d'une  Foi  plus  ^ure  &  plus  ardente  ^ 
Que  ne  l'eut  des  Martyrs  la  troupe  triomphant». 
Car  enfin  ma  raifon  ne  fçauroit  concevoir 
Quejepuiffe  un  moment  renoncer  à  vous  voir, 
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liais  que  fais<je  ?  £loienons  cette  idée  agréable  y 
Qui  peut-être  à  la  fin  leroit  trop  tedoutablc  5 
Qui  pourroit  renverfermes  projets  malgré  moi. 
Dieu  que  j&&rs  !  jerneiirs;  Se  ne  meurs  que  pour  ' 

toi. 
Voi  donc  arec  bonté.  Divinité  fuprcme, 
La  douleur  d'un  Epoux  qui  perd  tout  ce  qu'il  ai- 
me. 
Comment  pourrois-je  mieux  expier  mes  forfaits 
Que  Dju.  U  ylpleaçe  ♦  hclas  !  -que.  je  roc  fais  ?     ^ 
Ah  rô  j'o(jb  (cfperer  d'appîdfcr  ta  jufticé  r 

Ceftmokispar  mon  trépas  que  par  ce  facrifice« 

VAIERIE. 
Mourons  donc  fans  fdiblefTe  5  &ne  regrettons 

D'u^  Hymen  fortuné  les  fenfîWcç  appas. 

R  énonçons  avec  îojrc  a  des  biens  petiffablis , 

P^flu*il  nous;  çfr  perpcr^'d^n  .cjptive«^  de  tlura* 

Que  nous  fommes  hçurcux  d'être  privez  du  jour. 
Dans  les  prcfmtiçfrs  traftfpo'rts  d'un  kgîçin^  amour» 
Dletnporter  fous  la  jombe  une  flâme  ffpure  i^ 
Ç^*eîl€  n'a>jatfiiis  fiit-ni  pkihte,r  ni  murmure^ 
Nous  fommes  fcuU  pçuç-cfi^p  ^tre  tous  les  é- 
poux  , .  v>  /. .  -  -  ^    .. 

Jufqulci  àilMrtgulé^'pariittidcfthi'lî  doux;;   \ 
Qucpouvoicnt  defirer  &  mon  cœur,  &'le,V5^- 

Qiie.  Àt  moufir  >*  cbalnôez  '8r  contents  l'un  de 

^■'-feâffcy -^ - • --•'        ...     ...  ^ 

Kon,,iane  me  maiW  plii^f  Satisfait  de  mon 

D'un  oeil  indiffèrent  j'àbdrdétat  lajnort.  ^ 

Votre  exemple,  rappelle  &  foitticnt  n?on  cnvîç. 
Vous  devrai-jc  rôujotirs-totJ?  rhonnçixr  de  ma 

vie  ?  '  .  y 

R  V  ;-"^ 
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Vous  le  fçavez  i  refpoir  ite  plaire  à  r^s  beaux 

yeux  , 
Me  fit  feul  achever  tant  d'exploits  glorieux. 
Mes  viâoires  ne  font  que  les  fruits  de  ma  filme. 
J'ai  fucé  près  de  vous,  les  vertus  de  votre  amc» 
Je  vous  parlois.  Sortant  d'un  entretien  fi  doux  > 
Je  me  trouvois  plus  jufte ,  &  plus  digne  de  vous. 
Et  je  vous  perds?  Penfée  à  mon  cœur  trop  crueL 

le  ,     ■ ■'  ;  '    .  "  :;!  '-' , 

Que  d'inftant  eft  inftant  mofi  atnouir  renouvelle  f 
Effroyable  combat  !  douloureux  fouvenir  l 
Laifle-moi  :  voici  Tkeure  où  je  te  dois  bannir. 
Adieu  9  trop  digne  objet  de  matendreffe> 
Vers  qui  mon  ame  vole  >  &  fe  porte  fans  ccflTe: 
Devant  les  aflaffins  qui  vont  nous  déchirer  > 
Tranquilles^  nous  devons  inoux'îr  fansitiumiarer^ 

,  s  C  Ê  N  E   V  I- 

VALERIE ,    ADRIEN , .  SERGESTÊ, 

S1EKGE5TE. 

CEfar  voHS  veut  pariée  dans  la  chambre  pr(H 
chaîne.  .  / 

Madame  >  il  vous  attend. 

.    VALJERIE., 

Que  cet  ordipe^me  gf  fic  ! 
Qu'efpcite-t*il  ? 

.  , ADRIEN/.,.      .,^ 
Et  moi ,  quel  fera^  mon  deftîn  ? 

S  El  G  ESTE. 

L'Empereur  Ta  commis  aux  foins  de  Marcellin. 

Vous  rapprendrez  bien*t6t.  Madame  »  kteias 

prêflc/ 
Venez. 


• 
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VALERIE. 
Allons.  Adieu  j  fouvenez-vous  Girs  cefle 
De  mon  ardent  amour  9  &  de  tous  vos  fermcns 

ADRIEN. 
Adieu.  Ma  Foi  s*affurc  &  croît  à  tous  momens. 


SCENE   VII- 

A  DRIEN  ftHl. 

N  On  )  je  ne  fens  plus  rien  qui  s*oppofc  à  Vtti^ 
,vic  ■ 

Que  m*infpire  le  Ciel  de  lui  donner  ma  vie. 
L*amour  feul  fufpendoit  mes  vœux  irrcfolus. 
Prikceffc  >  ç*cn  cft  fait  j  je  ne  vous  verrai  plus.     • 
}è  vivois  pour  vous  feule  5  &  tout  le  refte  enfem- 

blc. 
Tous  les  biens ,  tes  honneurs  que  la  fortune  a& 

fcmble  ,< 
Ne  pouvoient  occuper  un  cœur  tel  que  le  mien. 
Hors  vous  ,  de  l'Univers  je  ne  regrette  rien. 

Souverain  Créateur  de  tout  ce  qui  refpîre ,. 
Dont  là  Terre  &  les  Cieux  reconnoiffent  Pem- 

pire  ! 
Diene  objet  |Ufqu'ici  de  ton  inimitié , 
J  e  le  fuis  maintenant  de  toute  ta  pitié.     \   * 
Tremblant  an  fouvetiir  de  tes  Loix  légitime^-. 
Devant  ta  Majeftc  je  confcffc  mps  crimes. 
Pour  ceux  que  je  connois  je  t*offre  mon  tré- 
pas :  / 
Maïs  lave-moi  de  ceux  que  Je  connois  pas. 
Je  ne  mérite  point  d'obtenir  cette  grâce  7 
Et  defefpereroîs  de  voir  jamais  ta  face  > 
Si  ttt  n'étabU(fois  ^ux  cœurs  vraiment  conttits 
De  cette  viiion  l'ineftimable  prix» 

R  Y  j 


^fô  Adrien  > 

Le  mîenbrife  des  traits  d'une  douleur  mortelle  i 
Gémit  d*avoîr  vécu  fi  long  tcms  infidcllc. 
Fondé  fur  ta  parole ,  il  fe  flate  aujourd'hui  > 
Que  tes  faveurs  pourront  fe  répandre  fur  lui. 
Tu  l'as  dit.  Tu  promets  de  voir  d'un  œil  propice 
Ceux  qui  perfecutez  fouifrent  pour  la  Jullice. 
Que  tarde  donc  Cefar  à  me  faire  périr  ? 
Qu'attendent  les  bourreaux  par  qui  je  dois  mou* 

lïr  ? 
Que  ne  font  dans  mçB  fang  leurs  mains  déjà  trem* 

pées  I 
Que  ne  font  contre  moi  leurs  fureurs  occupées  ? 
Qu*ils  viennent  m'accabler  >  jienc  puis  trop  fouf-. 

frir. 
A  leurs  indignitez  >e  fuis  prêt  de  m'ofFrin 
Etrange  changemcnt>  miracle  de  la  grâce  ! 
Ma  fierté  fetoflfond  5  le  remords  prend  fa  place. 
Loin  de  moi>  vanitez»  orguëiI>  fortune»  honneurs. 
Je  ne  demande  plus  qu*«pprobre,  &  que  douleurs. 
l^c^  terreftres  liens  mon  ame  déga^jee  >^ 
£t  pleine  pour  jamais  du  Dieu  mn  Fa  changée  y 
Dédaigne  de  joliir  du  plus  illunre  fort  > 
£t  cherche  avec  plàiiir  une  honteufe  mort^ 
On  vient  me  Tannonccr. 

SCENE      VIII. 

ADRIEN   MARCELLIN. 
GARDES. 

MARCELLÏN. 

O  Eigneur ,  il  faut  me  fiiîvrc. 
ADRIEN. 
£«6n^  Grand  Dieu;  pour  toi  je  vài  ceStx  de  vivre. 

Fin  4h  ^HéUnimé  JiUc^' 


Tragédie. 


357 


ACTE     V. 


^-.4i 


SCENE     PREMIERE. 

VALERIE    fente. 

/*^  Uc  de  trîftc^  objets  occupent  mon  «fprît  l 

I  1  Quef  rigoureux  devoir  l'Empereur   mtr 
^^"Xi,  prefcrit] 

ïl  épargne  ma  vie  ;  &.  flatant  ma  tendreffe  y 

II  cherche  à  m'infpirer  quelque   indigne  foi- 

bleffe. 
Que  fa  pitié  m'affligçen  prolongeant  mon  fort  l 
Qui  Ta  fait  revenir  de  foh  premier  tranfport  ?  - 
Quelle  raifon  funefte  a  calmé  fa  colère  > 
£n  lui  rendant  pour  moi  les  fentiiaens  d'un 

Pcre  ? 
Tandis  que  je  fuis  libre  en  cet  appartement  , 
Peut  être  mon  Epoux  expke  «n  ce  moment. 
Quel  malheur ,  iT  faFod  poùvdit  être  affoibKe  I 
J'apprendrai  fon  deftin  par  les  foins  de.  Julie..    . 
Qu'elle  cft  lente  a  venir!  Mais  enfin  jclavod 
Et  je  fcns  mcsteireurs  s'augtncbtcr  malgré  m<»^ 


ifib 


35>t  Airien , 


SCENE    IL 

VALERIE^    JULIE. 
VA-LÉRIE. 


A 


S-tu  vu  mon  Epoux?  a-t*îl  perdu  la  vie? 

JULIE. 

D'un  fupplicc  CFuel  fon  audace  tft  fui  vie  > 
Madame. 

VALERIE,  , 

Dieu  puifTant  >  pardonne  à  mes  douleurs» 
te  ne  t'offcnic  pas  de  voir  couler  mes  pleurs. 
Mais  quelle  tSi  donc  fa  more  ?  tu  crains  de  m'ea 

inftruire. 
Parle. 

IULIE. 
Par  fes  Soldats  Ccfar  Ta  fait  conduire 
Dans  cet  Antre  fatal ,  vrai  fejour  de  l*h(»:rcur» 
Où  l'ombre  de  la  nuit  irritant  leur  fureur , 
ï)es  Tigres  dévorans ,  des  Lions  redoutables 
Sont  gardez  avec  foin  pour  punir  les  coupablcs;i 
C'eft  vous  en  dire  affez. 

VALERIE. 

Barbare  châtiment  ! 
Aflfreufe  ignominie  !  effroyable  tourment  ! 
Mais  je  ne  m*en  plains  pas.  Plus  fa  mort  eft  hotk- 

tcufc , 
Plus  fa  féconde  vie  en  fera  glorieufê. 
Plus  rEterncl  fur  lui  répandra  de  fplendcur. 
Plus  illui  fera  voir  fon  immenfe  grandeur. 
Mais  q[u'attendrai'je  eticorè  ?  Ah  !  je  rougis  de 
vivre. 


Par.  quelque  heureux  effort  méritons  de  le  fuiyrc. 
D'un  crédule  Empereur  renverfons  les  Autels  ;  * 
Faifons  à  tous  fcs  Dieux  des  affronts  folemncls' 
Par  l'imprévu  fecours  d'une  éclatante  injure , 
Dan<fon  cœur  tendre  cncor  détruifons  la  nature» 
Forçons-le  nialgré  lui  d'armer  tout  fon  courroux» 
Et  par  un  même  fort  rejoignons  mon  Epoux. 
Que  voi-je  >  Je  frémis.  Ne  iiiis-je  point  trompée? 
Ou  d'un  fantôme  vain  ne  fuis-jc  point  frappée  ? 


•1  £».D.4  {•  CZ*I f>Cl>>l  *  t* QL*l-f •  CX*J  f • 


S  CE  NE    IIL 

ADRIEN,  VALERIE,  JULIE. 

ADRIEN. 

NE  craignez  rien>  Madame >  &  croyei-es  vos 
yeux. 
C*cft. votre  Epeux  ,c*eft  moi  qui  reviens  en  ces  . 

lieux ,   ' 
Echappé  d'une  mort  que  j'avois  cru  certaine* 

VALERIE. 
Quel  favorable  fort  jufqu'ici  vous  ramené  f 
Malgré  tant  d'ennemis  conjurez  contre  nous> 
le^puis  jotiir  encor  d'un  entretien  fi  doux. 
Uaii qu*as-tu  fait?  O  Ciéll  que  fâut-il que  Je 

croye? 
Je  tremwe  ^  &  ma  raifoft  tf  approuve  point  mx 

.  ioye.  . 

Malheurebx»  anrois-tu ,  par  un  lâche  retour» 
A|)andonné  tqn  Dieu  pour  te  fauver  le  jour  ? 
SHÏ  cil  |iînfi,j  va ,  coi^rs  jouir. de  la  fof tune  ^ 
tt  porte  loin  de  moi  ta  prèfé^«  importune» 


X 


400  Adrien  9 

ADRIEN.     ;      . 
Que  ce  tranfport  mç  plaît  l  que  j*aimc,C€  cour- 
roux 1 
Mais  quittez  votre  erreur  >  Madame.  Pcnfez-vous 
Que  je  jnanque  à  la  Foi  que  l'Efprit  faint  iD'inQ)i- 

re. 
Et  cherche  à  détourner  le  coup  qu'elle  m'attire  ? 
Penfèz-vous  que  frappé  d*unc  indigne  terreur, 
Et  prévenu  du  foih  de  plaire  à  fEmpcràir  i  ', 
Je  vienne  à  fes  genoux  pour  obtenif  nia  grâce» 
Mériter  fês faveurs,  &  reprendre  ma  place? 
Des  Tieres  »  des  Lions  vous  me  voyez- fauve  ; 
A  de  ptus  grands  tourmens  le  Ciel  m'a  rcfetvi, . 
Je  viens  m'y  prefenterj&  vous  verrez.  Madame» 
Qu'il  n'en  ell  point  qui  puiiTe  irïtimil^rition  ame* 

'valeMé. 

O  conftance  Vo  vertu»  1  Pardonnez ,  cher  Epoux;  ; 
Vous  fçavez  quels  malheurs  mon  coeur  craignoit 

pour  vous. 
Je  vous  ai  crû  rentré  dans  votre  erreur  première. 
JPar  quel  heureuipfecours  voiez-vous  la  lumière  ? 
yQuel bras vous*a  tii'éclé cet  Antre  profond?   ^* 

A  P RI  EN.  .  < 

Madame,  tn  y  perifaht  mon  efprit  feconfoiid. 
Ecoutez.  Vous  allez  reconnoîtrc  vous-même  - 
Du  Maître  des  humains  l'afliftance  fuprême. 
Au  bord  de  l'Antre  affreux  Marcellin  m*a  cour 
dnit^ 
D'où  vcnoit  jufqu'ànous  le  formidable  brui;f 
iQu'excitoient  dans  les  airs  les  hurlëmens  terri- 
^   Mes  .     >  : 

Qu'arxachoitla  colère  ^  ces  monftrcs 'horribles. 
On  ouvre  ^  &  d'ans  Ce  gôùffre  auffi  -tôt  enfermé , 
J'attendois  le  trépas  fans  en  être  allarmé. 
Que'dis-je  ?  je  fentois  une  parfaite  j'oye      " 
De  moutir  Ae  Ij^urs  coups  de  leur  fervir  de  proye,  \ 
Inutiles  d'éfirs  !  dcs'nnftantilsdnt  tbiis'.  .  r 
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ïiittfrômpu  leur  cris ,  Se  perdu  leur  courroux  5 
Vaiiicment  je  m'offroîs  à  leur  rage  cruelle , 
Ils  n  ont  plus  retrouve  leur  fureur  naturelle  : 
Et  lorf^u'en  les  cherchant  ['aï  crû  les  irriter ,    « 
A  rcnvi  Tua  de  l'autre  ils  fembloicnt  me  flatcr. 
Enfin  pour  m'obliger  à  différer  ma  perte , 
De  TAntre  tout  à  coHp  la  porte  s'eft  ouverte. 
Une  fnvifible  main ,  par  de  fecrets  efforts  , 
De  mille  fers  unis  abrifé  les  refforts. 
Ouclques  rayons  de  jour  ont  frappé  ma  paupière: 
A  travers  les  rochers  jVi  faivie  leur  lumière; 
Et  fatts  perdre  tii^  moment,  j'ai  volé  vers  ces  lieux 
Pour  vous  chercher,  Maiamc ,  &  mourir  à  vos 

jeux  : 
Car  ;e  ne  doute  point  que  d*u»  nouveau  fuppli- 

Plus  ardent  que  jam«$,  Cefar  ne  me  puhiffe. 

VALERIE. 
Et  contre  vous  encore  armera-t'il  fon  bras  > 
A  des  lignes  certains  ne  fe  rendra-t'il  pas  ? 
Suivrat  il  les  confeils  de  fon  zcle  farouche  ?. 


S«CENE    IV. 

DIOCLETIEN,  VALERIE, 
ADRIEN,  JULIE,  MARCEL- 
LIN,  S  ERG  ESTE,  Gardes. 

DIOCLETIEN. 

VOtre  Epoux  ne  vit  plus.  Votre  douleur  me 
touche , 
Ma  Fille  3  je  n'ai  pu  le  fauver. .  • .  Mais ,  grands    . 
Dieux!  ' 


4.0Z  .    Jdrieffy 

Quand  je  le  croi  puni ,  je  lé  trouve  en  ces  lierai 

Marcelfin  m'a  trompé.  Que  diras-tu ,  perfide  ? 

MARCELLIR 
Seigneur ,  à  cet  objet  je  demeure  ftupidc. 
Ma  futprife  eft  égale  à  votre  étonnement. 
Mais  puiffai-je  éprouver  le  plus  cruel  tourment, 
Si  j'ai  manqué  pour  vous  ni  de  foin ,  ni  de  zèle. 

ADRIEN. 
Ah>  Seigneur  !  gardez- vous  dé  le  croire  infidellc 
Non ,  jamais  fouvecain  ne  fut  mieux  obcJL 

DIOCLETIEN. 
Séduit  par  tes  bienfaits ,  quelqu'autre  m*a  trahi. 
Quel  eft-il  ?  Dieux  puiffans  ,  Êiît;es-lc  moi  con- 

noître. 
Qu'il  reçoive  à  mes  yeux  le  falaire  'd*un  traître, 
Qyel  plaifir  de  le  voir  percé  de  mille  coups  1 

ADRIEN., 
CeVî  qui  m*a  fauve  ne  craint  pas  ton  courroux  i 
Cefar  •  c'eft  le  vrai  Dieu ,  qui  forçant  les  obtU- 

cles  9 
Au  gré  de  fes  defîrs  prodigue  les  miracles. 
Desmonftres  furieux  reprimant  la  fierté  >  ^ 
Il  vient  de  me  tirer  de  cet  Antre  écarté , 
Où  je  devoîs  trouver  la  mort  la  plus  cruelle* 
Ainfi  dans  les  deferts ,  pour  fon  Peuple  fidellc  j 
D'un  fterile  rocher,  par  d'inconnus  canaux, 
Sous  la  main  d'un  Prophète  il  fit  couler  les  eauzi 
Et  tomber  en  des  lieux  haïs  de  la  nature 
Xa  celefte  liqueur  qui  fut  fa  nourriture. 
Ainfi  pour  fes  Tribus  il  deflecha  les  mers  9 
Et  fit  rejoindre  après  leurs  souffres  entr'ouvert?, 
Pour  engloutir  un  Roi  qui  bravoit  fa  puiffancc. 
Ainfi  d'un  foin  divin  protégeant  l'innocence  , 
D'un  Tyran  fanguinaire  il  fauva  trois  Enfans  ; 
Dans  l'ardente  fournaife  on  les  vit  triomphans , 
Confàcrcr  à  jamais  fa  grâce  &  leur  viftoire , 
Bft  chantant  dans  les  foux  des  hymnes  à  fa  gloire. 
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Aiofi.  « .  Mais  truelle  bouche  à  jiimais  peut  conter 
Les  prodiges  nombreux  aii*il  2  fait  ^claftr  ? 
Lcplus  grand  n'eft-il  pas  aavoir  changé  mon  amc. 
Jusqu'à  la  détsfcher  de  l'objet  de  fa  flâme  ? 
Jufquesl  m'infpirerdesdefir«  pour  la  mort. 
Quand  l'Hymen  vient  d'unir  la  Princelfc  à  mon 
fort?  . 

VALERIE. 
Contre  unt  de  raifons  qui  pourra  vous  défendre. 
Seigneur?    , 

DIOCLETIEN. 
Ah  !  fans  horreur  jjc  ne  puis  les  entendre* 
La  force  des  Enfers  a  conferve  tes  jours  5 
Ceft  là  de  tes  pareils  l'ordinaire  fecours. 
Mais  tu  vas  éprouver  que  fes  coupables  charmes 
N'ont  point  contre  le  fer  d^aflez  puiffantes  armes. 
Prcncz-ic ,  Marcellin  ;  &  que  de  toutes  parts 
Sur  fon  fein  mes  Soldats  laifent  pleuvoir  leurs 
dards. 

VALERIE. 
Qu*ofe2-Yoas  ordonner ,  Seigneur  ? 

ADRIEN. 

Eh  quoi ,  Prînceffc  ? 
Votre  intrépide  cœur  fent-il  quelque  foibleffe  } 
Après  m'avoir  vous-même infpi ré  de  mourir. 
M'enviez-vous  le  prix  que  je  vais  conquérir  ? 
Ne  mêlez  point  dVpIainte  à  Téclat  de  ma  gloire; 
Voulez-vous  par.des  pleurs  profaner  ma  viûoire? 
Et  donner,  en  fpeâ-acle  à  nos  perfecuteurs 
Le  trouble  que  leur  haine  a  jette  dans  nos  cœurs? 
Adieu  $  ne  penfez-plus  au  coup  qui  nous  fepare. 
Cc(ar,  je  vais  chercher  la  mort  qu"on  me  prépare,' 

DIOCLETIEN. 
Va  dope. 

ADRIEN. 
Ecoute  au  moins  pour  la  dernière  fois 
Les  Arrêts  que  le  Ciel  te  diile  -par^  ma  voix. 


404  Airttn  t 

Je  ferai  le  demîcrdc  ce  Peuple  fidclle    • 
Qjx'ofera  condamner  u  bouche  criminelle* 
Que  *s  je  ?  tu  perdras  le  fruit  de  tes  fureurs. 
Eh  9  que  pourront  les  foins  des  plu6  fiers  EmpC'- 

rcurs  ? 
Contre  le  Nom  Chrétien  lent  rage  en  vain  con- 

fpire  ;  •  . 

Ce  Nom  faint  durera  plus  que  leur  vafte  Empire. 

Allons. 

SCENE    V. 

DIOCLETIEN,VAL  ERIE  , 
JULIE,  MARCELLIN. 

VALERIE. 

J  E  le  fuivrai.  Vos  barbares  Soldats 
Commenciront  par  moi.  . . . 

DIOCLETIEN. 

Non,  retenez  fes  paf. 
VALERIE. 
Avec  lui  par  pitié  commandez  que  je  meure  ^ 
Seigneur ,  au  nom  du  Ciel. ... 

DIOCLETIEN. 

Fille  ingrate  >  demeure; 
VALERIE. 
Ah  !  fubîra-t'il  feu!  une  funefte  loi  ? 
Et  n'eft-il  pas  cent  fois  moins  coup^^Ie  quemo^'? 

DIOCLETIEN. 
N'importe  >  je  te  voiç  avec  même  tendreffe  9 
Et  je  veux  pardonner  ton  crime  à  ta  foibJeffc. 
Cruelle  ^-pSLT  mes  pleurs  ne  puis-je  t'aueodric  ! 
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Et  te&îre  quitter  ce  deffein  de  maurîir  ? 
Rappelle  tous  les  foins  donnez  à  ton  enllmce  t 
Mentige  les  honneurs  qui  fui  vent  ta  naiffance  : 
D  un  Père  infortuné  prerien  le  defefpoir, 
Toat  mon  bonheur  fe  borne  à  t'aimer  >  à  te  voir  ; 
CefTe  d'empoifonner  ce  bonheur  ou  l'afpire  5 
J_e  le  prefcre  a^u  droit  de^ouverner  TEnipirc, 

VALERIE, 
De  toutes  ces  bontez  je  ne  puis  profiter. 

DIOCLETIEN. 
Non,  ton  peu  d'amitié  ne  fçâuroit  m*irrîter  j 
Et  toute  ma  fureur  tombe  fur  un  perfide. 
Il  voit  couler  (on  fangpar  le  fer  homicide. 

VALERIE. 
He^l 

DIOCLETIJSN. 
Sergefte  vient. 


SCENE  DERNIERE. 

P^fOCLETIEN,   VALERIE, 

JULIE,  MARC  EL  LIN, 

SERGES  TE ,  Gardes. 

pi  OC  LE  TIEN, 

JuSt-il  mort  ? 
.       SERGESTE.  , 

Oui ,  Seigneur  I 
Hesardantle  trépas  comme  un  p»t&it  bonheur, 

"   .  VALERIE. 

Cruiuté  fan$  «temple  l  injuftice  inouic  ! 

SERGESTE.. 
Frappé  de  tous  côtez>  il  a  perdu  la  vie*    ■  -  -  • 
é&lteovi-  vb&ioiiaa  ont  âjuft'é  lett»  coii^eà 


Ao6  JdrUn  , 

Et  mérité  le  prix  quMls  attendent  de  ro«5. 

DIOCLETIEN. 
Ils  vont  le  recevoir.  Déformais  \c  rcfpifC. 

VALERIE. 
Pour  moi  quelles  douleurs  i 

^       SERGESTE. 

Il  me  reftc  à  vous  dire 

Quels  effets ,  quels  tranfports  fon  fupplice  a  pro- 
duits 5  ."#./•• 
Si  vous  aimez  fa  mort ,  vous  pleurerez  les  fruits  j 

A  peine  de  fon  fane  la  terre  ètoit  couverte  » 
Que  les  mêmes  foTdats  miniftres  de  fa  perte , 
Deteftant  votre  Arrêt ,  &  quittant  leur  fureur, 
I>e  leur  vi^ime  même  ont  cmbraffé  Terreur. 
Ils  ont  tous  fouhaité  la  mort  pour  recompenfc, 

DIOCtETIEN. 

Ah  !  fe  pieut-iL ... 

VALERIE. 
Grand  Dieu ,  j'admire  ta  puilTance. 
5  ERG  ESTE. 
Oiii,  vos  Soldats  ,. Seigneur  ,  dans  un  inftant 

changez  > 
Du  crime  d* Adrien  font  maintenant  chargez. 
Leur  exemple  a  fediiit  les  premiers  de  la  Vilk» 
llscourent  à  la  mort  avec  unair  tranquille. 
Les  vieillards  languiffans  s'efforcent  ay  marcher^ 
La  Jeuneffe  à  Tenvi  vole  pour  la  chercher. 
Le  père  offre  fon  fils ,  efpoir  de  ia  famille  ; 
Et  fa  mère  avec  ioye  y  prefe»tc  fa  fille. 

VALERIE. 
Vous  le  voyez ,  Seigneur  ;  vos  ordres  rîgourctMt 
Rendent  ce  Peuple  cncot  plus  faint&  plus  noiv 

breux; 
Il  s*arme  chaque  jour  d'une  vertu  nouvelle.   • 

DIOCLETIEN. 
Digne  fu jet  pour  moi  de  ma  rage  mortelle  ! 
V€f  rai-;c  malgré  moî  t  riomphet  les  Chrétiças  j 


* 
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Leur  pieu  féal  fcra-tll  plus  puiffant  que  les 

miens  ? 
Ç'eneft  fait,  je  renonce  i la  grandeur  fuprcme. 
]  aurois  trop  à  rougir  portant  le  diadème  , 
Puifqu*un  Peuple  odieux ,  en  vain  perlfecutc  » 
Rcnverfe  mes  projets ,  &  confond  ma  fierté. 
Vis,  malheureufe,  vis  dans  une  erreur  profonde  » 
Dont  j*avois  entrepris  de  purger  tout  le  monde. 
A  cette  noble  fin  je  n*ai  pu  parvenir  j 
}e  laifTc  à  Maximin  le  foin  de  te  punir  : 
Plus  fortuné  que  moi ,  plus  jeune  &  plus  feverc  « 
Ses  mains  foûtiendrontmieiix  l'Empire  &  ma  co- 
lère. 
Va  fervir  dans  fa  cour  ;  va  porter  fur  ton  front 
Au  Heu  de  la  Couronne  un  éternel  affront  ; 
Et  de  ce  rang  augufte  où  le  Ciel  te  fit  naître  # 
Cours  tomber  à  jamais  aux  pieds  d'un  nouveau 

^  -Maître. 
Puiffe  cet  Empereur ,  commencer  à  régner, 
Dans  ton  per nde  fang  à  loifir  fe  baigner  ! 
Puiffe-t*il  dignement  dégager  ma  promeflc  ! 
Accablé  >de  ma  honte  >  &  pleurant  ma  foiblefle  9 
le  vai  loin  de  ces  murs  confacrez  aux  Cefars  » 
Des  Peuples  curieux  éviter  les  regards  5 
£t  du  moins  pour  un  Dieu  dont  la  gloire  me  gênef 
Nourrir  >  dans  la  retraite  y  une  immortelle  haîne. 

VALERIE. 
Que  j*aî  peu  de  regret  à  ce  rang  que  j©  perds  | 
Faffe  un  jour  l'Eternel  que  vos  yeux  foient  ou« 

verts  l 
Puiffe-t'il  accorder  cette  grâce  à  mes  larmes  ! 
Mais  allons  àés  Chrétiens  fufpendre  les  allarmes  » 
Ht  joignant  mes  devoirs  avec  leurs  foins  pieux > 
Honorer  d*un  Epoux  les  reftes  précieux, 

PIN. 


_     l 


TIRIDATE. 


.» .     •  » 


TI  RI  DATE. 

TRAGEÉIE, 


^sa^i^m^!^'^^ 


A  C    T  E  V   R   S. 


A 


R  S  A  c  E ,  Fondateur  de  TEmpite 
des  Panhes. 

T I R I D  A  T  E ,  Fils  d»Arface. 

AU  TJL  B  A  M  >  fecoH  JFils  d'Arface. 

E.R-INJCE,^irkd'Arface.-    -     - 

TALESTRIS,  Reine  de  Qlîcre. 

ABRADATE,  Prince  du  fang  d'Ai« 
face. 

MITRANE,  Seigneur  PanIie,AHii 
de  Tiridate. 

B  A  R  S I N  E  .Confidente  de  Taleûrîs. 

O  R  A  S I E  y  Confidente  d*Erînîce. 

TIM  AGE  NE,  Officier  des  Gardes 
d^Arface. 

GARDES, &  Suite. 


féét  S^ern  ifl  à  Dard  ^  CapitaU  de  tEmpîrc  Jf3 
panhes  ,  dMS  le  PéUU  ptjAf4c(^ 


<m. 


4n 


RIDA  TE. 

RJ  G  EDI  E, 


ritai^ 


TE  PREMIER. 

ENE  PREMIERE. 

DATE,   ART  A  B  A  n/ 

ARTABAN*. 

•A  1/  fc  o  I  $-jE  pu  préroit }  Le  Cîdl 

ne  me  rcnvoyç 
Ett  des  lieux  oà  j*ai  cr^  partager 

votre  jojre* 
Que  pour  vous  y  trouver  plongé 
dans  les  chagrins  > 
itretenir  des  malheurs  que  je  crains.. 
1  cher  Abradate  ,  avant  que  je  m'eH 
le ,      . 

us  fcpar^r  peut-être  on  nous  contre 

i  vous  ofiFenfe }  &r  qui  dois-je  haïr  f 
imaias  leCîna-tllpûvous  trahir  j^ 


^T  t  Tiridate  j 

Contre  qui  faudra-t^il  que  ma  vcngeattcc  cclatcf 

AhT  Seigneur ,  olcrai-je ^ccufc* Tiridate? 
PoirraiMC  fi^n$  trembler,  cxpdfant  mon  in4h^^^^» 
Cofccï' ioninjufticè V&  moiidci^mik dôUleur ? | 
PeifcAwc ieàs ^n«s  vmaïC caufei^ptr ■& ^fe^;» 
Vous  touchçront-ils  mqins  que  Tititçrêt  aun 
frère,  /  ^ 
^      ^       ,      AKTABAN,    ^.  .,,  . 

Vous  lîc  le  craindrez  plus ,  quand  Vous  aure:^  ap* 

pris         ,  .        •^  «'      , 

Qu'à  mon  Vetour  fci  fa  froideur  m'a  futpris; 
Dans  fes  difcours  glacez  j*ai  méconnu  mon  frerc  5 
Jc.n*aLpIus-retrouvé  ce  cœur  libre  &  fincerc  > 
Qui  jadis  peu  jaloux  des  honneurs  dfr  fon  rang* 
lailbit  çeaçr  leurs  .droits  aux  tendreffcs  du  fang. 
Attâbaa^l  comme  vous^  a  fujet  àe^'cafhàniHf 
Kt  peut-être  fa  haine  »  ou  fes  foupcons  à  craindre» 

\-:  ^  irAxcADATE;;:.  ,  •• 

Non  >  Seigneur  >  fes  chagrins  ne  tombent  point 

:fuT*vioui,  -;:  ;''/   '       ::      •    ' 

Et  c'ell  contre  moi  feul  que  s'arme  fon  courroux. 
Mais  de  quels  traits.  1  ÇrandsQdeux  !  qulleft 

impitçiyable  ! 
QepçAdf  î^t,  qr:qiriex^voi<s  qu'^u  çAomvnc  qa1( 

m*accable  >    .  .       : 

J<  ne  puis  à'  fgn  fort  reCuTer  quelqujes  pleurs  I 
Je  le  voi  pénétré  de.fccrctcs douleur^. 
Au  milieu  dç  la  Cour  cherchant  la  folitiidef 
Nôurriffant  Co|i  efprît  de  fon  inquiétude  y 
Infpnfible  aux  objets  cmi  flatoîent  fcsdcfosr    ' 
U. refpire  à;  çegret ,  il  Ijioguii  ùnn.  fUaifirs  1    . . 
Et  fon  cbêuf  dévoré  au  mal  qui  l'empo^biine^ 
Ççnfoi^dansfe^.^égtfûts  (eut.ccqûil'caTifomie^' 
En  vain  r Art  des  hunaains  cherche  à  guérir  ç^ 

Vvfif  çu.a€çonn<}î;^<àrjt;Ic principe &^ 
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lEft  Vaîrt  far  mille  Aatels  le  feu  facrè  s'allume. 
11  n*en  fouffrc  pas  moins  ;  fa  force  fe  confume  :, , 
1 1  meurt  :  &  toutefois  dans  fon  barbare  fort , 
Ilfemble  s'applaudir  de  me  donner  la  mort. 

ARTABAN.  ••'. 

Lui  9  qui  montrant  'pour,  vpi^s  V^nûtié  la  plus  ten 

Jadis  avec  ardeur  eut  voulu  vous  déftÈKlrc  ?   -  ^' 

A  BR  A  DATE.     ' 
II  veooit  triomphant  du  jeune  Seleucu$«   " 
Tous  fes  Soldats  brilloient  des  trefors  iits  vain«- 

CUS5 
Et  des  murs  de  Dara^  jufqu'auicbordsde  TEû*- 

pbrate,  ^ 

<5ift  entcndôit'Volcr  le  nom  de  Tiridate. 
^9oàsarriv6|i$>  flatant  nos  innocents  defîrs 
De  faire  à  nos, travaux fucceder  nos  plaifîrs. 
Votre  charmante  fœur ,  l'adorable  Erinice  ^       *- 
Avoit  de  mon  amour  reçu  k  facrifice. 
Flatté  parnosfuccès,  je* viens  offrir  ma  foi  ^    i 
Je  p;irlc  enfin ,  j'obtiens  le  fuffrage  du  Roi  y 
Là  Princefle  obéît  >  &  confent  que  j'efperç  : 
4îuant  k  fort  contre  moi  foûleve  votre  frère  j  = 
Qui  de  tous  mes  plaifirs  barbare  raviffcur , 
R  efufe  de  foufcrire  à  Uhymen  de  fa  fœiir;  î 

J'en  ignore  la  caufe  j  injufte  j  ou  légitime  ; 
Dans  le  fond  de  mon  cœur  je  vai  chercher  thon 

Et  n'y  découvre  ricn^  jufques  à  cet  inftant  , 
Q5*uu  refpeft  pour  ce  Prince ,  &  fincere,  &  cdn- 
(fent.  .  '  :: ..  . 

Toujours  aux  plus  grands  biens  préférant  faten- 
:  ^     dreflc , 
l'ai  borné  mon  devoir  à  le  fuîvre  fans  ceffe 
Dans  les  jeux  de  la  cour ,  dans  Thorrcur  des  com^ 

bats;  i    .    • 

J'ai  dc^is  mon  enfance  accompagné  fes  pas  ^  :  * 

S  îii 


4T4  TiriâéM  , 

£t  quand  flans  les  périls  il  s'eft  couvert  Zt 

gloire» 
Mes  yeux  ont  de  fi  près  éclairé  fa  vîâoire> 
Qu'aux  plus  fiérs  ennemis  allant  poner  l'etfror  » 
Sa  valeur  n'eut  fouTent  d'autre  témoin  que  moi» 

ARTABAN. 

Ne  cherchons  point  ailleurs  lefujetde&hûnc. 
Vos  faits  ont  éclaté  >  voue  vertu  le  génc  ^ 
Les  Parthes  entre  vous  ont  partagé  leur  voix> 
J^t  confondu  vos  noms  9  en  contant  fes  exploits* 

A  BRADA  TE. 
lïon  >  Seigneur  3  je  le  dois,  avouer  à  fa  j^oire» 
Il  répand  oit  fur  moi  Téclat  de  fa  viâoire  i 
Il  raDailToit  le  prix  de  fcs  travaux  guerriers  j 
Pour  couronner  mon  front  de  m  propres  Iaa« 

ricrs  3 
Et  fa  voix>  des  Soldats  entraînant  le  fuffrage  ». 
Me  faifoit  recueillir  les  fruits  de  fon  courage. 
Mais  il  n'eft  plus  lui-même. 

ARTABAN. 

En  vain  i  1  vous  pourfuJt  i 
Je.puis  vous  fecourir  quand  ce  î?rincç  vous  nuit. 

ABRADATE. 
Pourrcz-vous  le  refoudre  à  voir  mon  hymenéc» 
Quand  fa  longueur»  du  fien  recule  la  journée  ? 
Taleftris ,  fans  feplaindre ,  en  attend  le  moment; 
Sans  cefle  elle  offre  au  Ciel  des  vœux  pour  &a 

Amant, 
Sans  que  les  tendres  foins  où  fa  flâme  l'engage  ; 
Suffifcn^  à  calmer  des  maux  qu'elle  partage. 

ARTABAN. 
C*eft  au  Roi  de  donner  le  prix  à  votre  Amour^ 
Mes  foins  l'y  porteront  avant  la  fin  du  jour. 
Pèslong-tems  il  vous  traite  en  époux  de  (a  fille» 
Et  lui  feul  a  le  droit  de  régler  fa  famille» 
}e  vais  Tt^x  pour  vous.  Aruce  ctiinafaYçttr 


Jî.endn ,  n'en  doutez  point  >  le  calme  à  votrà 

coeur. 
Adieu ,  je  fors  5  je  vois  Taleftris  qui  s'avance*      - . 


^-j^x: 


SCENE     II- 


1  .     •     ,  .      », 


ABRADATE,  TALESTRIS, 

BARSINE. 

ABRADATE. 

QUclsfçrbnt  les  effets  de  ma  rêconnoiflance  9  . 
MaSamc?" Chaque  jour  japprens  de  tous 

"côtei 
lafqu'où  s'étend  pour  moi  l'excèç  de  vos  bonteZt, 
Vous  n'avez  poimt  fucè  cette  haine  implacable  f 
Ces  cruels' fentimens  dont  votre  Amant  m'àcCa^ 

ble.  •       .  , 
Soûisife  aveuglement  à  tous  (es  autres  voeux , 
VôuVofez  cçntre  lui  défendre  un  malheureux  5 
Et,3'ilvouloit  par  vous  régler  ma  deftinée>        .\ 
Elïe  ncferdit  pas  lông-tems  infortunée.    . 

TALESTRIS. 
Ouï ,  Prince  \  je  voudroîs  finir  vos  déplaifirs  j 
Et  pcut-êf  re  le  Ciel  fenfible  à  mes  feûpirs , 
Des  portes  du  tombeau  mirant  Tiridate  , 
Le  rendra  moins  contraire  à  Tefpoir  qui  vous  flattf^ 
11  va'bien-tôt  rentrer  f&  paffer  par  ces  licux^ 
Ne  vous  expofei^  pas  à  paroître  à  fes  yeux. 
Il  c(t  chagrin ,  mourant ,  &  frère  d'Erînice^ 
Il  doit  régner  :  il  faut  refpeâer  fon  capri  ce. 
Prince  >  de  mes  confeils  vous  devez  profiter» 

A  B  R  A  D  A  T  JJ, 
Me  prefervc  le  Ciel  d*y  jaqiais  refiftcr  ! 
Itvouslai^. 

S  iiif 


j^ié    ,      .       Tiriddtil 

se  EN&    III. 

TALESTRIS,BARSINE.    ' 


T, 


«T 


U  voîi.oudlcelKicteftihéc 
Je  ne  fuis  pas  ict  la  feule  infortunée  ; 
L'Amour  y  fait  encor  d^iHuftrcs  ipalheureux, 
Barfine  i  Mais  »  belas  !  quemes  maux  foi^t  ^fFrquxI 
Qh'ils,  pafTent  de  bien  loin  céux  qiie  feât  Abu-* 
'      date  I 

BARSINE-    _     ' 
<2u'attendez-vous  cncbr  <kns  cette  tèrrcingtatc  J 
Madame ,  revoyez  les  bords  Cilicrens.. 

TA  LEST  RIS. 
Le  Ciel  m'attache  ici  par  de  trop  forts  If  cns, 
Ke  te  fouvient-il  plus  >  que  fur  mon  hymenée 
L'Orient  tout  entier  fonde  fa  deftinée  > 
Que  ce  nœud  feul  achevé  y  &  confirme  une  pa£f 
Que  fes  Rois  oat  juré  de  ne  roippre  jamais  > 
Mon  frère  »  dont  la  foi  garantit  leur  promdfe  f 
Par  fes  Ambaffadeurs  Te  demande  fans  ceffe. 
Cependant  vainement  ils  en  prcfTcnt  le  jt)ur  ; 
I^e  fort  cruel  confond  leurs  foins ,  &  mon  amour.. 
Ce  Prince ,  dont  le  nom  répandu  âzni  TAûés 
Des  Rois  les  plus  puiflans  atmi  lâjaloufie  5  * 
Ce  Prince  >  dont  le  bras  »  gar  des  faits  ihfiius  j^ 
Renvèrfa  lésprojets  de  fes  rivaux  unis  5 
Ce  Prince ,  dont  je  dois  fiiiyre  la  deftinée ,        , 
Voit  peu  t-être  aujourd*h  ûi  fa  dernière  j  owmée. 

%ARS1NE. 
Quel  eft  ce  mal  preflancqui  lé  mené  ait  tombeau  > 
Quel  malheur  inconnu  trouble  un  deftinfibeau^ 


Vairidueur ,  comfcfté  d*honHeur5>  fâr  de  votre  ttn- 

âreflfe  *      ;  .    '     '  ' 

Sori  cœur  peut-il  cncor  fçntîr  quelque  trilleflc  ?  ^ 
N'en  dcmcicz-vous  point  les  fecretes  raifons  ?    - 

TALESTRÏS. 
Non  ;  &  )C  n*ài  cotïçu  que  d'injuftés  foiip'çons.  '  î 
Enfin  depuis  fix  mois  que  les  Dieux  en  colère   ; 
Menacent  du  trépas  une  tête  fi  chère  , 
'C>ft  en  vain  chaque^pur  que  je  veux  démê  Ic^    ^ 
Le  trait  que  leur  pouvoir  lajice  pou r rajccabler  j 
Il  échape  à  mes  yeux ,  quelque  foin  que  je  prenne. 
La  cattjfe  eft  inconnue ,  oc  la  douleur  certaine.     -  ; 
De  tous  nos  entretiens  l'ordinaire  fuccès 
Se  borne  à  la  porter  dans  le  dernier-  t%ct%  5  ;   '  '  '- 
Et  Tamour  dont  Te  troublé  augniepte  nos  allar^ 


mes 


Finit  tous  nos  difcours  par  un  torretit  de  larhiesl 

BARSINE. 
Vos'maux  fe  font  fentir  à  mon  cœur  affligé  ; 
Je  pleure  les  malheurs  où  cePrincç  eft  plongé.  - 

TALESTRÏS.   ^      ^ 
Je  le  vois.  Ses  douleurs  femblent  croître  à  ma  vue 


SCENE     IV. 

TIRIDATE,  TALESTRÏS,  BARSIN^» 

MITRANE. 

TIRIDATE. 

TAleftris  en  ces  lieux  !  O  rencontre  impré- 
vue I 
_     ,  TALESTRÏS.  /    • 

D'où  venez-vous /.Seigneur  ?'<H!îcls  isnportaos 
.fijjew   -  ,  .  .,.:,..  ..       !    :  .  t 

S  V    1  «'1 


41 8  Tiridate^ 

Vous  ont  fait  aujourd'hui  forà&de  ce  Palais  ? 
Cherchez-vous  >  peu  folgneux  de  votre  illufirc 

vie, 
A  redoubler  les  maux  dont  elle  cft  pourfuivie } 

TIR  IDA  TE. 
Madame  >  un  jufte  foin  trop  long-tems  diffcrè 
M'a  conduit  vers  le  Dieu  dans  ces  lieux  adoré. 
Mais  i  helas  !  Jupiter  refufe  mes  offrandes  > 
Il  rend  mon  fort  plus  trifte  »  &  mes  douleurs  plus 

.     grandes. 
De  fa  juftice  feule  il  écoute  la  loi  t 
Et  fa  bonté  fans  bofue  >  en  a  trouvé  pour  m^u 

TALESTRIS. 
Ah  l  j'efperc. ... 

TIRIDATE. 
Lûffez  préparer  pour  ma  tjt^ 
Des  vengeances  des  Dieux  la  prochaine  tempête; 
Je  fens  depuis  long-tems  leur  oras  appefanti ,  « 
Et  toutefois  mon  cœur  He  s*eft  point  démenti. 
En  avançant  ma  mort  >  peut-être  ils  me  font  gracf. 
Mais  vous  5  dérobez-vous  au  coup  qui  me  menace, 
Allez,  abandor  nez  un  Prince  infortuné  ; 
A  fouifrir ,  à  mourir ,  je  fuis  feul  condamné. 
Car  ne  nous  flatons  point ,  k  Ciel  veut  que  je 

meure  : 
Ma  vie  inceuamment  toucha  à  fa  dernière  heure, 
Je  le  fçais  ;  je  te  fens^  Mais  }*attcftc  les  Dieux, 
Que  vous  feule  CQÛtez  des  larmes  à  mes  yeux. 
'Imcnfible  à  mon  fort ,  je  déplore  le  vôtre , 
lis  ne  font  point   marquez  pour  s'unir  Tuo  ^ 

l'autre , 
te  mien  vole  à  fa  fin ,  le  vôtre  peut  encor 
Des  plus  vaftes  projets  remplir  rheureux  effor  ^ 
Revoyez  vos  Etats  ^  &  vos  foins  pour  la  gloire  » 
Vous  potirront  de  ma  perte  arracher  la  mémoire* 

:  TALESTRIS. 

Dieux!  de  quels  fentimens  m'ofez  vous  foppçoB- 

ncr?    \    l 


Tragedit,  41^ 

Quel  indigne  confeil  venez-vous  me  donner  ? 

TIRÎDATE. 
Bel»!     ... 

TALESTRIS. 

Vou$  foùpirez ,  8c  Y09  fcns  i'affbibliffent  ; 

Vos  yeux  font  offufquez  des  pleurs  cjui  les  rem- 

.  .  pliffcnt  j        •  \    * 

Ce  difcours  trouble  cçqoir^  votre  cg^j:  Unguif- 

^  fant  >  ^ 

Il  aigrit  vos  douleurs  >  en  vous  attendriflanc  ; 
ïl  feut  le  terminer.  Seigneur,  je  me  retire.     [  rc., 
Fidelleauxtnôuvemensquemon  devoir  m*infpi- 
Je  leiir  obéïtas  t  vous  cependant  vivez  >   . 
Prenez  pour  vous  les  foins  qus^votis  me  prcfcri- 

>  •     vcz.  ■    "  '  ,'  '•".'• 

Que  le  Ciel  s'adoucîfle ,  8c  calme  vos  allàrmcs  ; 
Qu'il'  reçoive  mon  fàng  j  iî  c'feft  peu  de  mes  lar- 


mes. ' 

Heureufe  7  fi  je  puis  >  viâime  de  fes  coups , 
Sentir  (èule  les  maux  qui  s'aiTemblent  fur  vous  :  ^  * 
Les  foufFrir  fans  me  plaindre  p  expirer  fans  foi^ 

Meffé, 
Et  voir  votre  bonheur  iégal  à  ma  tendrefle  ! 


■•»j 


SCENE     y. 

1 

TIRIDATE,  MITRANE. 
tihidate: 

ENfin  nous  fommes  (euls  1  &  je  piûs  ^^ce  aùt 
Dieux..,/  * 

Mais  quel  deiTeia  conduit  mon  père  dans  ces 
Ucux  ?  ^ 

S  vj 


4.K>  Tmaattn 


*       ^  i  (  , 


S  CÉN  È     VI. 

4RSACÈ\    TIRIDÀTE ,  ART ABAN 


MITRANE ,  TIMAGENE; 


.•■•» 


f^'  ;o'v  V-  i  ?. 


'  ARSA'C'K'- 

DEmcrurcz>mcs  enfans:Çt  vôus,qu'on  ïe  ietîrcv 

Prince  ,|c  vois  eh  Yous  lj*heriti<fr/4ç  ÇEmpirè; 
j*y  trouvé  un  fils  prudent  >  'intrépide ,  ^fa^cbki 
Et  tel  qtt'aux  immortels  Topt  demandé  mi^yoeuai; 
Quandj  je  ybi&vo^  ,^eïiwV}Vi^cz^qwU^^^ 

Maïs  auffi  »  dans  quels  pleurs  vôtre  -peré  CcnoyCf 
Lorfqu*un mal ,  diçûit  nos  fqins n'aKetent  poimie 
cours'^  •'  \'  ^\^     ;   . ,.  ^  ,  __  ,        :  ,  _ 
Êft  prêt  de  vous  ravir  au  pïiis  beau  de  vos  jours  i 
Quelle  eft  cet^e.doifleqr  à^^nps  yeijf;cincoiyiuë^?  , 
D^mbi'tieux  deffrs  votre  amej)révehuë , 
Volt^elle  zy^tHzgrifiyàttc  PefèTeh  urtratig*  *. 
Où  Voiis  feront  tnomer  niort  cH'ôix ,  &  vôtre  (àng? 
Feriez  'y  fi  voiTs  brûlez  depotrcrnvi  Couronne» 
Si  c'eft  peu  deîs  Etats  que  Tàieftris  Vous  donne  j 
Pour-ïf <^féfvef  ip  joins  fi  chcr^  j^  prçpietçt , 
Je  défcehdi ai  'du  Trohe  otVje  bleffe  vos  yeîixi" 

9cigneur>âttédites-veus  ?  *: .'.  ■  .\    .'     ni  ""< 

ARSACE,  , 

L       r  Ûeifett  point  ma. fôibleife 

Qui  di  Ae  ce  deflèin  y  mon  fils  5  c'eft  ma  teodrelTc. 
Si  i'ai  vécu  toujours  glorieQx^&r  puiffant , 
L'Etat  rc|f o^ye  co  vous  un  coura^  nail^t. 


^&1 4iie  ipeïdjrat-jc  enfin  ;  cH  vous  cédant  l'Enw 

pire? 
Quelques  jours  de  grandeur  que  la  mort  va  dé^ 

truire>  ■.  .  , 

Qui  xous  rie^  valent  pas ,  l'un  à  l'autre  ajoutez  y  ^ 
Mon  fils  9  xm  feul  des  jouri  que  Vous noUs  pio^ec* 

.te^4:^^•  ^  '.  '••  ••••   .■•■;- 

«'.V-   ';i/^"'  vtlRlO  ATS.  • -^  ■  ■    ^  ■ 
Quels;.attentat$  )Sdgfîfet^r  quels  ctmies  djknsnvà 

Ont  marqué  pour  le  trôncune  coupable  envi«  ?  ' 

Quel   remède  à  mes  maux  votre  amour  vient 

f  •    oiFrir'î    •    .-    -  '  -.  -     ■  •  -  :  .  ^  .■  :■    l  r.    .\ 

<^e.>tous  les  redouMe^  eii  voulant  les  guerjr  !  > 
Moi ,  je  poiirrois  tègner  en  dépouillant  nuns  père? 
Voitthé  gluèôi;  Çàï  likÂ  :to«te  voçre  colçre; 

lè  iCîel  'm^abandonoe  à  :de  nouveaux  toui^ 


mens.^: 


llsjn^accaMerbntnïôifls^uede  teisfehtîmense 
Vivez ,  tegnez ,  porter  vos  jours  &  votre  empire 
<ÀxÊSi  loin«  que  mon  coeur  l'cfperc  &  le  défiré  5 
Et  croj^ez  >  fi  le  Ciel  réoond  à  mes  fouhaiti  p.    ' 
Que  leur  cours  fortune  lie  finira  jatnais* 
:-':  •  :l  >  •  A  RSA  CE.''  •■  ^ 

Je  ne  fuis  point  furprisdcces  vœux  que  vous 

faites,  •.•;  —  -.      :..'■■.- 
Je  n'attendois  pas  moins  d'un  Fils  tel  que  vous 
;  '  .    êtes.,  '    ■  ;.    '  ■•>    '  ^ 

Et  c'eft  ce  qui.  m*èxcitc  ine  rien  négliger , 
Pour  terminer  vàs^  maux  >  ou  pour  les  louhger*  *  * 
Un  autre  foin  /mes  fils ,  en  ces  lieux  nous  afieni-^ 

.  -^  bic,.-   -     .•'. 

Vous  n'êtes  point  unis,  je  le  fçaîs,  &  j  en  tremble  5 
tVos  chagrins  mutuels  ne  (ont  plus  inconnus. 

Helas  !  de  quels  foupçons  êtes-vous  prévenus  ? 
S^rez-vous  les  trantports  d -une  jal  oufe  ra^  ^  ; 

Xt voulcA^Ya]a&<Qfoi£étxiiûreia(niou:»:;age  1 1 J 


411  Tind^te  j 

Je  règne:  mus  Congés  >  Princes  »  p&r  quels  cbCi 

min> 
Le  Scepcte  de  l'Afie  a  pafle  dans  mes  mains, 
Mé  libre  fur  les  bords  que  le  Tanaïs  lave  >  . 
L'infolence  des  Grecs  me  traitoit  en  cfcùve. 
A  peine  ma  raifon  m'apprit  mon  trifte  état , 
Que  je  formai  contr'eux  un  illuiVre  attentat. 
Mais  Alexandre  encore  au  comble  de  fa  gloire  i 
Jranquile  repofoit  au  fein  de  la  yjâc^re  j  . 
Et  fon  divin  génie  arbitre  des  mortels  >  : 
Sur  les  Trôries  détruits  s'élcvoitdes  Autels. 
Il  mourut  5  ce  Héros  5  la  trahifpn  y  l'envie  > 
Au  milieu  de  fa  Cour  terminèrent  fa  vie  : 
Ce  que  dans  les  combats  Mars  craignoit  de  tmttt 
Une  main  parricide  ofa  Texecuter, 
D'abord  cju^il  ne  fut  plus  >  on  vit  fes  Capitaines 
Découvrir  leurs  projets  y  leur  orgueil  &  leui9 

haines  : 
Et  chacun  deihandant  le  prix  de  fes  trav^x  j 
S'attribuer  l'Empire  >  &  braver  fes  Rivaux, 
C'eft  alors  im'ayec  foin  ramaffant  dans  nos  tenlS 
Les  G>ldats  echapez  de  unt  de  longues  guêtres^ 
If  vengeai  les  Perfans  des  outrages  reçus 
Alix  combats  du  Graniqué  »  &  d'Arbelle  9  & 

d'iffus.         . 
L^Orient  avec  jove  en  perdît  la  mémoire» 
Et  reprit  fa  fierté  des  truies  de  ma  viâoire. 
Les  Parthes  9  par  moi  feul  >  libres~&  triomphansi 
Prpmirent  d'aiTurer  mon  rang  à  mes  enfans  : 
Mon  pouvoir  par  leurs  Loix  devint  héréditaire  :  ' 
'Ainii  mon  fang  forti  d'une  fource  vùlgatce  > 
Conduit  par  ma  vertu  >  guidé  par  mes  exploits  1 
Mérita  le  deftin  du  (ang  des  plus  grands  Rois. 
Vous  jouirez ,  mes  fils  «  de  cet  honneur  fuprémei 
Vos  fronts  feront  un  )our  ornez  du  diadème  ; 
Matspourlemaxnttmr  dans  toute  fa  fplendeur} 
Qji'unçéttbice  juoittéioadtf  t^pe  gc^mdcur. 


les  Grett  ftroîent  encore  abfolus  dans  TAfie  9 
S'ils  ay oient  de  leurs  coeurs  banni  lajaloufîé. 
Donnez  à  TUnivers  un  exemple  éternel 
I>es'niefveilleux  effets  de  ranioui*  fraternel  : 
Xxeoiple  entre  les  Grands  d'autant  plus  admira* 
ble,  - 


Déjà  ma  vigueur  cède  à  rinjure 
Ma  courfe  va  finir  y  &  de  toute  ma  gloire 
La  Mort  ne  laiflcra  qu'une  éclatante  niftoîrc  : 
Mais  lorfqûe  de  mes  jours  s'éteindra  le  flambeati  ^ 
Faites  que  fans  regret  je  dcfccndfe  au  tombeau  > 
Sûr  de  votre  urtîôn  5  &  besuicoup  moins 'illuftre 
D'avoir  à  l'Orient  tendu  fon  premier  luftre , 
Et  détruit  fes  Tyrans  par  mes  efforts  heureux  9 
Que  d'avoir  mis  au  jour  deux  fils  fi  généreux, 

ARTABAN. 
Seigneur ,  bien  que  fuivant  )i*ordrcde  la  naiflance> 
Tiridate  avant;m6i  dur  rompre  le  filehce  ;  ^ 

Je  croi  ,fans  l'offenfer  V  pouvoir  en  liberté 
L'affurér  le  premier  de  ma  fincerité. 
S'il  a  pris  de  ma  foi  qnelquc  fecret  ombrage  # 
Ce  doute  injurieux  le  feduit  &  m'outrage. 
Je  fçai  qu'il  a  j/out  lui  l'avantage  du  fang  , 
Et  qu'une  jufte  loi  l'appelle  à  votre  rang.^ 
Pour  l'y  faire  monter ,  je  combattrai  moi  même  : 
Trop  heureux ,  fi  ma  main  foûtient  fon  diadème; 
Sati  sfaît  des  Etats  qu'il  m'aura deftinei  V    ' 
Dans  leur  p^effion  mes  vœux  feront  borner  : 
Ou  >  fi  l'ambition  me  fait  prendre  les  armes , 
J- irai  foin  de  fon  Trône  en  porter  les  allarmes. 
Seigneur ,  de  mes  défirs  l'empetueufe  ardeur 
Al         •'    •     •  •      -  .  -.--^..-- 

Et 

^'e  d'être  dign< 


4^4  TirîJMtr 

'  TIRIDATB.'       '    - 
Sur  de  tels  fentimens  vous  êtes-yous  âatté  r 
Prince  >  que  je  vous  cède  en  generofité  ? 
ConnoiiTez  Tiridate ,  &  rendez-lui  juftîcc. 
J«a  fortune  des  Rois  n'a  rien  qui  m'éblouiffé  j; 
J'en  regarde  l'éclat  fans  en  être  aveugler 
Si  je  vous  ai  parti  foupçonneux  &  troublé» 
ûardejt-vous  d'imputer  au  poifpn.<iè  l'envie  » 
Les  funedes  chagrins  qui  dévorent  n(u  vie. 
Je  vous  l'ai  déjadit  5  de  plus  juftes douleurs 
Exercent  mon  courage  oc  font  coitlérhièS'pleui^ 
De  votre  ambition  9  j'aime  U  violence  f    '  : 
Prince ,  n'en  bornez  point  Ja  fuperbécfperancc. 
Sur  de  nombreux  Etats  on^  peut  vous  couronner, 
Qui  fçait  les  conqncrîr  doit  fçavoir  les  donner. 
Oui ,  Seigneur  5  n  la  parque  a  mes  jours  moiâS 

cruelle. 
Eloigne  de  mon  cœur  fon  atteinte  mortelle  j 
Je  ne  monterai  poitît  au  trône  qui  nft*attend  »  ' 
Qu'Artaban  avec  moi  n^enpuiue  faire  autant. 
Vos  eitfans  animez  du  feu  oui  vous  mfpire , 
Iront  f  à  votre  exemple ,  élever  un  Empire 
Dat^  )e$  climats  brûlâos,  ou  fous  les  CiéttZgla* 

cez  5    ■  .  ■    •.   - 

Enfin  vpus  régnerez,  mon  frère  ;  en  eft-cealfez? 
Je  répons  du  uiccès  que  nous  devons  attendre , 
Poifqu'il  re(b  des  Rois  fuccefleursd^  Alexandre. 

ARSACE. 
Dieux  I  que  je  fens  de  joye.  en  ces  heureux 

rmometfs  ! 
J'admire  avec  tranfport  leurs  nobles  fentimens. 
ïfe  ne  crains  plus  ja  mort  que  le  dcftîn  m'^ptéte/ 
Puiique  leur  amitié  foûtiendra  ma  conquête  y 
Et  iiuepar  ma  valeur  cet  Empire  élevé  > 
Do^t  être  par  la  leur  encor  mieux  confervé. 
11  ne  jne  refte  plus ,  iiprès  cette  affurance , 
Qu'à  remplir  d'un  Amaot  les  vœux  9c  rcrperaacCf 


Tragédie.  4K 

Abradate  (ofipire  ^  acoblé  de  douleur  ;  ^ 
Il  cft  de  votre  fang  ^  vous  fçavcr  fa  valeur  : 
Fondé  fur  ma  parole  >  il  adore  Erinice.  « 

(  4  TiridMtê.  )  Prince ,  n'écoutez  plus  un  înjuftc 

caprice  j. 
Souffrez'  que  votre  Sœur  Taccepte  pour  Epoux  ;i 
<Jue  Jeur  hymen.'. .  ^ 

tlRIDÀTE. 
Ah ,  Dieox'l  que  mç  propo(cz-voU5  > 
Abradate ,  cnflâmé  d'un  orgueil  téméraire  l 
Abradate ,  l'objet  de  toi^te  ma  côlere  l  / 

Que  j'expire  plutôt  i  que. . . .  ' 
-     -  '-f^-ARSA'^-ÇE,     ' 
-'  Mon  fils..,. 

TlRIDATE. 
'       .       ,,  .  Non , Seigneur  j 

Urt  fujet  ne  doit  poitit  prétendre  à  unt  d'hon- 
neur. . 
Il  feut  rhuitiilier  quafld  on  voit  qji'il  s'oublie* 
Vous-même  par  les  nœuds  dont  la  force  nou^* 

lie.,..     ' 
Confiderez  ,  Seigneur»  dans  quel  augufte  rang 
Vos  vertus ,  vos  expl<wts  ont  porté  votre  fang  : 
Songez  qu'en  ce  degré  de  eloire  &  d^  puiffance  » 
VoHS  voyez  toiis les  Rois  briguer  vôde  alliance  :. 
Pouvez-vous  vousirefôudre  à  les  off enfer  tous  , 
En  donnant  à  ma  Sœur  un  Sujet  pour  époux  ? 
Non  y  qu'il  n'ait  des  yertus  que  j'admire  moi- 
même  :  .,,^      ^^ 
Mais  à  tant  de  vertu^il  mancme  un  Diadème. 
11  cft  d*autres  honnetijrs  ponfle  recompcnfer , 
Accablez-l'en  ;  je  crois  devoir  vous  en  preffer  3 
Je  ferai  le  premier  à  lui  rendre  juftice  «^ 
Mais  pour  un  rang  plus  haut  refervez  Erinice. 
Enfin  fi  mes  rcfpeas  >  fi  mes  mortels  ennuis 
Vous  ont  rendu  fenfible  ài^état  où  je  fuis , 
M'augmentez  paS;  Seigneur^  l'excès  de  ma  mifete» 


41^  TiridAte, 

Sn  forçant  votre  fils  à  fe  plaindre  d'un  père* 

{Il  fort.) 

ARTABAN. 
Seigneur  j  de  quels  chagrins  Ton  cœur  eft  agité  > 

•  ARSAGE. 

Je  »c  (Gai  que  r«foudre  en  cette  extrémités  ' 
Il  m  offcnfc ,  il  m^aigrît  par  cet  orgueil  faroacbe? 
Cependant  je  le  plains  ^  fa  di&racè  me  touche. 
pans  Tabîmede  maux  où  le  Ciel  l'a  jette  > 
Puis^je  ufer  contre  lui  de  mon  autorité  ? 
J'accorde  quelques  jours  encore  à  fon  caprice  : 
Mais  y  Prince,!  apipès  ce  tems  je  lui  rendrai  juftice^ 
Allez  voir  Abradate  7&  fiater  fon  tourment  j 
Jurez-lui  de  ma  part  y  que  ce  retardement 
Ne  lui  ravira  pas  le  prîx  dc^^  tendrefTe  : 
J'en.attefte  les  Dieux»  mon  nls%  &  je  vouslûffe» 

"^  ARTABAN    feuî. 

Ah  !  pour  le  confoler  >  quels  feront  mes  difcoun  ï 
Mais  ne  nous  laffons  point  de  fervirfes  amours. 
Faifons  céder  mon  frère  5  &  malgré  foncapticci 
AiTurons  par  l'hymen  le  dcftiad'Erioice* 


lin  dtê  frtmUr  AElt^ 


Tragedit,  ^z-^ 


ACTE  IL 

SCENE     PREMIERE. 

ARSACE.TIMAGENÈ. 
,    ÀRSACE. 


T 


Ikid  ATS  vient-il} 

TIMAGENE. 

Oiîi ,  Seigneur  j  le  voici. 

SCENE      II. 

•ARSACE,  TIRIDATE,  MITRANE'. 
TIMAGENE. 

ARSACl. 

POur  des  foins  imponans  je  vous  appelle  ici  »■ 
Prince.  Puifquevof  yeux  icgardeni  fansTAr 
vie. 
.Pansle  lang  où  je  fuit  Icsieftcs  de  nuvici 


4i8  m  .     '  Tir i date , 

Je  dois  jufqul  la  fin ,  en  digne  Potentat , 
Difpenier  la  Juftice  >  &  régler  mon  Etat. 
Jamais ,  depuis  le  jour  que  le  fort  favorable 
A  fondé  par  mes  mains  cet  Etat  redoutable  j 
De  fi  grands  intérêts  ne  fe  font  prefentez. 

TIRIDATE. 
Qu*avez*vous  donc  appris  ?  quels  périls. . .« 

A  R  o  A  C^  £• 
\  Ecouter; 

Îe  ne  yeux  point  parler^dc  l'hymen  d'Erinîce  ; 
e  croi  que  la  railpn  domptant  votre  caprice  3 

Vo^s  viendrez  dès  ce  jour  en  prelfer  le  moment # 

Et  rougir  à  mes  pieds  de  votre  emportement. 

Songez-y  -,  dès  long-tems  Taleftris  amenée  -, 

Voit  de  votre  union  receler  la  journée. 

Des  maux  que  vous  foûffrez  le  dangereux  poifofli 

Auprèsd'eïlevous  prête  une  jufte  raifon  : 

Mais  on  voit  d'un  autre  œil  dans  les  Cours  étran- 
gères, 

Ge  long  retardement,  &:nos  craintes  finccfcs. 

Son  frère ,  tous  ces  Rois  fur  qui  vous  remportez, 

Se  plaignent  qu'on  renonce  a  la  foi  des  Traitez. 

Pendant  notre  entretien ,  aflemblez ,  pour  m*ai- 
tendre. 

Tous  leurs  AmbaiTadeurs  viennent  de  me  lap* 
prendre  : 

Dans  leurs  yeux ,  par  Tprguëil  qui  les  animoit 
,      tous, 

J^ai  connu  quel  origé  on  forme  xontrc  nous. 

pes  Rois  ,  n'en  doutez'  point ,  vont  reprendre 
les  armes  1 

TIRIDATE. 

Leur  vain  courroux  peut  -  il  vous  'caufer  de$ 
allarmes  ? 

Qu'obtiendronc-îls ,  Seigneur,  en  violant  la  Paix?. 

La  honte  d'être  encor  fupplians  >  ou  défaits. . . . 


TrageMf.  41^ 

ÀRSAGE. 
Prince ,  otl  n*eft  pas  toujours  fulvi  de  k  viftoire. 
Un  Roi  ne  doit  jainais ,  s'enyvrant  de  fa  gloire  ji 
l^egliger  leqûité  i  parce  qirîl  efl;  heureux  : 
La  fortune  fouveni  a^des  retours  fâcheux  5 
Et  tel  a  vu  long-tems  fa  grandeur  infinie  p 
Que  te  fort  àla.fi>  couvre  d*ignominic«    . 
Ce  o*eft  pas  que  frappé  d'une  indigne  terreur  p 
Je  craigne  de  ces  Rois  Tenvie  &  la  fureur  : 
Mais  s'a  faut  avec  eux  reconimencer  la  guerre  f 
Jufiifionsnos  droits  au  relie  de  la  Terre. 
Otonsnn  Vain  prétexte  à  Icut  inimitié  j 
Et  des  Parthcs  laff«  prenons  quelque  pitié, 
Je  fçaî  qu^én  triomphant  les  Etats  s'afToiblinent; 
te  Monarque  eft  vainqueur  «  &  tes  peuples  ge« 

miffcnt  :  ' 

Daos  le  rapide  cours  de  tes  vaftes  projets  > 
Lagloire  dont  il  brille  accable  fes  Sujets, 
Ainfi  >  pour  détourner  unè'guetrc  odieiife  9 
Pçut-êtrc  également  funefte  y  &  glprieiift.^   ^  ., 
Aux  pieds  de  nos  Autels;  je  pî'étefî^  dèsdemainf 
Prince  i  queTalcftrivreçoivç  votre  maîtf.  ""-" 

TIRÎDATÇ^;  : 

Quoi  »  dès.dem^ifl  >  Seigneur  >  . , . 

*  Oiîi ,  mon  fils  ^  çeittè  fcté 

tit  mes  ordres  déjà  fe  publie ,  &  s'apprpj^f »     ,  *r 
le  délai'  le  ^  plus  coîjrt  en  feroit  daingefcux. 
En6n  je  Tai  promis ,  i}  le  hf^i  f  jç  le  veux. 
Adieu  f  preparc2;-vou5. 


450  Tiriiste  » 


S  C  E  N  E    1 1 1. 

TIRIDATE,  MITRANE. 

TIRIDATE. 


C 


Ter>  quelle  eft  ma  furprlTc  ) 
MITKANU 
Achevez  un  hymen  <}ue  Tamouf  favorife  » 
Seigneur  »  de  Taleftns  vous  coonoiflez  le  cœur: 
A  peine  votre'  flâme^  égale  foh  ardî^ur. 
Quels  plaifirs  vous  'promet  une  Reine  fi  helle  ! 

TIRIDATE. 
Helas  l  que  n*eft  foh  cœur  moins  tendre  &  moins 

fidellc!^ 
Quenevôis-je  finir  fcs  amoureux  tran{pOr|ts! 
Qu'elle  ^n'épargnetoît  de  troublc>  &  de  remords! 

MITRANE. 
£ft-ce  vous  qui  parlez  ?  Que  venez-vous  de  dire  ? 

TlillDATE. 
Oiîi  >  Mitrane  »  ileftvrai.^  j'en  rougis  y  f  en  foa- 

pire  j  '/ 

iTûmeVois  malheureux  >  languiflant  >  abattu  | 
}e  meurs  1  mon  infortune  a  laSe  ma  venu  : 
Mais  de  tous  les  malheurs  dont  le  deftin  m'accar> 

.  ble, 
L*hf  mende  Taleftris  eft  le  plus  redoutable, 

MITRANE. 
Plus  vous  vous  expliquez  >  &  plusje  fuis  furpris. 
Quel  crime  ou  quel  caprice  a  proUrit  Taleurisi 
Votre  ame  d'autres  fcn^  &roit-elle  embrafée  ? 
l^egligez-vous  9  Seigneur ,  une  conqu£te  sùfic( 
Seroic-elle  coupable  /  £tcs  vous  inconftant  ? 
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TIRIDATE. 
îe  VOIS  toujours  en  elle  uo  mcricc  éclatant. 
Son  aufterc  vertu  >  loin  d'être  condamnée  y 
Ne  peut  être  un  înftant  juftement  foupçonnée  : 
Mais  fans  vouloir  porter  tes  regards  curieux 
]  ufques  dans  un  fecret  que  je  cache  à  tes  yeux  » 
Songe  à  me  délivrer  d*un  amour  qui  mè  gène  : 
Tourne  ailleurs  les  defirs  &  le  cœur  de  la  Reine; 
Elle  connoît  ton  zèle  9  &  Ce  confie  à  toi  y         *  .  ^ 
Tu  pcuxfenl  larefoudreà  s'éloigner  de  moi. . 
Sauve-rtaoide  Thorreur  dé  lui  montrer  moimS- 

<5u'apTès  tant  de  fermens  c'eft  en  Vjaîn  qu'elle 

m'aime, 
Di-lui  Q^t  quand  la  mort  va  terminer  mes  jours  § 
Je  ne  dors  plus  nourrir  d'inutiles  amours. 
Faique  de  fes  douleurs  j'ignore  lesatjCjcintc^» 
£t  que  je  meure  au  moins  fans  entendre  fes  plaia<» 
;  MITjRANE-        ^       [te$. 

Moi  f  Seigneur  \  PenCez-vous  de  q^pi  vous  me 

chargez  ?  '' 

Difpofe-t'on  des  coMirs  par  l'amour  cng^ez  > 
Que  peuvent  les  raifons ,  où  regil^  (à  puiilance  ? 
J'agirai  :  mais  >  Seigneur  »  je  répons  par  avance  » 
Que  je  n'obtiendrai  rien.  Dici^  \  rie  V9ye|fvoas 

J"  >ây-  ■  ^*  •''   '•  ....'/" 

^^    s  defprdres  nwv.eauji  y,ont  écpuUçt/  voi 
•  Etats  i_  ''*':',   .  ;  *:•  ' 

^els  feut  vont  s'allumer  9  quel  courroux»  quel* 

le  haine  > 
Si  vous  ofez  montrer  moins  d*ai:deur  pour  laRçi' 
ne?  ,  •   '  _',,      •.-.•. 

4î  vôuj  l'^bàndonnea . /.  •    r,',.,     -.:.*.  j»  .  i.  7 
•  i   i         -       TlKtï>ATE.        :  o::r  * 

Quclervétit  des  raifons  qui  ne  me  touchent  plu9 
fiu*ttn  4utre  l'ui^dre  au  repos  de  l'Empire  ;; 
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Songe  qu'en  ce  momçnt  à  peine  je  rcfpîrè  ^ 
Qu'accablé  de  içes  maux  >  )e  ne  puis .... 

MITRANE- 

*  Achevez, 
Déclarez  un  fccret  qùé  vous  me  refervez. 

TIRIDATE. 
Ah  !  que  plutôt  dès  Dieux  le  pouvoir  redout»- 

ble. 
Pour  dérober  à  tous  ce  fecrct  efifrojrable , 
ObCçurciffe à  jamais  ce  folèil  qui  nous  luit» 
It  couvre  l'Uni  vers  d'une  éternelle  nuit! 
fe  né  l^ai-quel  forfait  irrite  leur]  uftice  j 
Jec^^n^'  ^^c  parlant  t  de  t'en  rendre  com^ 
"'  -  phce*:'   •' 

Mais  de  tout  leur  pouvoir  leur  courroux  fou- 
tenu, 
Punit  fans  doute  en  mol  qurtlque  crînoe  inconnu , 
En  laiffant  concevoir  à  mon  ttn^  p^tjuf e 
Mille  iftjuftes  projets  dont  frçmit  U  "Nature  4 
Mille  indignes  tr^n^orts  »iiiille  jiorribles  defirs^ 
t^ui  font  th  iSlên^  ten^sixiès  maux ,  é^  mes  plai- 

firs, 
Qne  ma  vertu  combat ,  8^  janriais  ne  furmoQte  ; 
Et  dont  ma  mort  ne  pbut  aflez  caçjbçf  JLa  Komc* 
'  :       MITRANE. 

Quels  terribles  jirfeôàràt'Malis  i^ous  ver&z  des 

îtv  v^Ss  VjafttccomWf  V^os'viVé^  idotifeurs.- 
Parlez ,  Seigneur  j  le  Ciel  approuve  ma  prière f 
Achevez  de  m'ouv  rîr vôtre  àme  toute  entière. 
Ne  mp  répondrçz-vpus  que  par  de  tongs  foûpirs  > 
Qgi  pcîit  vDïis^mpèchçr  de  remplir  mes  defirs } 
He  m*hoiiorez-vous  plus  de  votre  cpnfi^ce  ^  « 
Vous  feB»Uç»  >ujy^^^*lj|w;i^ijpçonneïf  ma  pifui 


TIRIDATE. 

LaifTe  au  moins  de  moacœur  ceflfer  les  durs  com*-' 

bats, 
ïoute  ma  force  cédera  leur  efibrt  barbare. 
Apprend  tout,  puifqu*!!  faut  que  je  te  le  déclare; 
Je  vai  >  par  cet  aveu  > perdre  ton  aoutié  ^ 
Tu  me  rcfuferas  jufques  à  u  pitié  : 
Indigné  >  tu  fuiras  ma  vûë  aoominable  > 
Tu  Gémiras  d'avoir  un  ami  fi.  coupable  ; 
Et  toutefois ,  Grands  Dieux  l  devrois-je  être  ac* 
cufé  .' 

D'ufi  joug  que  ma  raifon  a  toujours  refufé  è 
Car  enfin  de  mon  crime^lle  n'dl  point  complice^ 
C'eft  malgré  fon  pouvoir  que  j'adore  Erinice. 

MITRANE. 
Votre  fœur? 

TIRIDATE. 
Je  préyoi  par  quels  fages  difcoars 
Tji  voudras  de  mes  feux  mterrompre  le  cours. 
Epargne-toi  ce  foin  5  c'eft  un  mal  fans  remède. 
Si  j*avpis  pu  dompter  Tamour  qui  me  pqffede; 
Avec  le  -ternsmoncourageenauroit  triomphé^ 
Et  fans  te  rien  devoir  ,  je  Fauroîs  étouffé.   ; 
^Itefpcfte  nionmaUiettr ,  plains-moi  ?  je  le  meritç^ 
Dévoré  d*une  ardeur  que  chaque  inftant  irrite  > 
Je  m'affoibiis ,  je  fouffre  un^jourmcnt  infini, 
Jujje  Ciel  l  tu  le  fçais ,  Je  fuis  aflez  puni. 
Ta  vençeancc  épuiféc  a  comblé,  ma  miferc  « 
Et  je  puis  déformais  défier  ta  colère. 

MIT  R  ANE. 
Non  :{ je  ne  prétens  point  accroître  vos  douleurs  f 
^u  lieu  de  mes  confeils  »  je  vous  donne  mes 

f fleurs.  « 

eft  votre  defiein  >  que  pouvèz-vous  tv^n^ 

TIRIDATE.       ;      ^ 

Lefeul  trépas.  Hors  lui  »  [e  n'ai  rien  à  pf  étendre^ 


4  H  'Tiridatè  , 

Aux  Dieux  avec  ardeur  j'ofe  le  demander, 
lis  me  haïffent  trop.  Loin  de  me  Taccorder, 
Ils  femblent  ajouter  des  forces  à  ma  vie , 
Puifqu'encor  mes  courmens  ne  me  Tont  point  ra« 

vie. 
Du  fer ,  ou  du  poîfon  PinfailliWc  (ecours  i 
Au  gré  de  mes  deiirs  >  pourroit  trancher  mes 

jours  5 
Il  cft  vrai  :  mai*  il  faut  t*avouer  ma  foi.bleffc  : 
D'invincibles  liens  me  retiennent  fans  ccffe. 
Non  ,  que  quand  je  m'aprête  à  me  percer  le  fdn  > 
La  Nature  s*étonne  >  ou  change  mon  deflein» 
En  me  peignant  la  vie  avec  trop  d'avantage  : 
Mais  mon  amour  lui  feul  furmonte  mon  counçf« 
Je  chéris  mon  tourment  >  tout  violent  qu*il  eft  j 
Ma  paffion  m'occupe ,.  &  ma  douleur  mç  plaît. 
Je  viens  de  te  montrer  jufqu'au  fondde  nionamc; 
Juge  de  mes  malheurs  par  l'excès  de  ma  flâmc. 
Renferme  dans  ton  feîn  l'aveu  que  je  t'en  faîs> 
Que  tout  autre  que  toi  les  ig!W>re  à  jamais  5 
Et  que  j'expire  avant  que  la  PrhK-éffc  apprenne 
La  u>urce  de  mes  maux ,  &  l'objet  de  ma  peine, 
A  lui  cacher  oies  feux  j'applique  tous  mes  foins. 
Quelle  horreur,  fi  fes  yeux  tn  étoient  les  te- 
^      moins  !.. 
Je  Vaiine  fans  efpoir  ;  maÎ5  ma  fureur  jaloufe 
Ne  fj^uroît  confentir  qa*Ahradate  Pépoufc/ 
Je  ne  4a verrai  point  recompenfer  fes  feux  ; 
Et  tant  que  je  refpire,  il  ne  peut  être  heuricux. 
De  tout  ce  que  je  dis ,  de  tout  ce  que  je.penfc  % 
Jéfensavec  effroi  que  ma  vertu  s'offenfe  : 
Mais  tiçUe  eft  de  mon  fort  rinfiirmontable  loi  y 
Qu^  tous  mesfentimens  fe  fpnnent  malgré  moi. 
'itCûtr^ctenr  n'ieh  conçoit  plus»  que  maraifoa^ 

voue  j 
B(  de  v»x%  Tes  coafetls  t  ma  paffion  fe  jouc% 


Tragédie. 

MITRANE. 
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SCENE       IV. 

TIRIDATE.ARTABAN, 
MITRANE. 


S 


ARTABAN. 


Eigneurje  vois  vos  yeux  trouble*» 
TIRIDATÉ. 
Hélas  t  Pf  iflcc  l  mes  maux  font  encor  redoi^Icz, 
Adicu'»  je  vai  chercher  un  repps  neceflaire^ 
Si  les  DieiO;  ennemis  n'ordonnent  le  contraire. 


SCENE    V. 

ARTABAN.  ABRADATE. 

ARTABAN. 

C^  Uc  fon  malheur  me  touche  î  hélas  ! 
^  ABRADATE. 

Eh  bien ,  Seigneur , 
Puis-je  encor  faire  entrer  quelque  cfpoir  dan^ 

^moncœur? 
Mai^  je  lis  dans  vos  yeux  le  fort  que  jedoîscraiii- 

dre.  . 

ARTABAN' 

Otiii  Prince»  il  cft  trop  vmV  je  ne  pM»  q«0 

Tij 
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vous  plaindre  : 
Non  que  votre  bonheur  ne  vous  foie  afluré*  ' 
Le  Roi  vous  en  répond  ;  mais  il  Ta  différé. 
Il  n*a  pû^refiifer  ccctc|nu:e à  mon  ffere. 
Moi-'inême ,  malgré-moi  >^  touché  de  £i  prière  ^     • 
Oubliant  les  égards  dûs  à  notre  amitié  » 
]'ai  fenti  que  (esi  maux  m'arrachoient  ma  pitié. 

ABRADATE. 
Ah  l  vQtis.  m'abandonnez  !  Qu'ai-je  encore àprc« 
tendre?       ... 

ARTABAN. 
Non  y  je  tenterai  toi^t  ppur  un  amour  fi  tendre» 
Mais  jgagnons  Tiridate,  au  lieu  de  l'irriter. 
]*admirç  les  vertus  qu'il  a  fait  éclater^ 
Je  n*ai  pu  contre  lui  garder  le  moindre  ombrage» 
Et  ne  Cuis  plus  jalou;^  que  de  fon  grand  courage.  ' 
Mx  fœur  viçn^ ^  je  pQui;roi$  troubler  votre  en- 
tretien » 
Jç  vpuslaiffe.,,^ 

..  se  EN  E     VI. 

ERINICE  ,  ABRAPATE  ,   ORASIE. 

ABRAPATE   aArtdhdn^Hi  itnvti.     ' 

C^Éîçneur»  jen'efpere  plus  rien* 
Madame^,  ç*cn  cft  ftit,  tput  me  deviemrconttaire  j 
Tiridate  ,  Artiiban ,  Içs  Dieux  fcvotrc  Père  ; 
Ti^hi  de  tous  cotez  9  il  ne  me  fefte  jplus 
Qu*àtorminer  des  jours  déformais  tuperflus. 
On  me  hait ,  on  tn'jfkççajbky  &  je  tût  hù$  m# 
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IBLINÎCE. 
Çomptcz-vous  donc  pour  rien.  Prince  >  que  je 

vous  aime? 
Et  votre  vie  eft-clle  un  ferdcau  fi  pefant , 
Que  vous  ne  la  voyiez  que  d'un  œil  méprifânt  ? 
Quel  honteux  defefpoir  à  la  mort  vous  entraîne  ? 
Votre  malheur  eft  grand  >  j'en  juge  par  ma  peine. 
Mfûsquoi  ^  les  fentimens  que  j'ai  conçus  pour 

vous  J  .     ; 

Soiitik  pas  à. vos  maux  .un  remède  affez  dou?^  ? 
Vous  voyez  chaque  jour  mes  plus  tendre*  allar- 
mes  j         ,  '  -  ■   ■  < 

Je  n^înftruîs  point  mes  ycûx  à  retenir  leurs  lar- 
,       mes, 

îe  les  vcrfe  fans  art  dans  tous  nos  entretiens  j 
Tels  que  font  vos  chagrins  >  je  vous  montre,  les 

*    miens  5 
)e  foûpire  avec  vous  >  quand  vos  foûpirs  s'éçhar 

pcnt|   . 
Mon  cœur  fe  fcnt  brifer ,  quand  vos  plaintes  le 

frappent  5 
Je  ne  vis  que  pour  vous  ;  ne  n'aime  >  je  ne  hais  > 
Je  ne  forme  de  vœux  que  félon  vos  fouharts  ; 
îe  p'ai  point  de  tranfports  dont  vous  ne  foyéx 

caufe  :   * 
Ciel  !  quel  eft  mon  malheur  >  fi  tout  ce  que  j'op- 

pofe 
Aux  traits  dont  le  deftin  cherche  à  vous  acca- 
bler, 
N'eft  pas  affez  puîflant  pour  vous  eri  confoler  ? 

AB*-AI>AT.E 
Excufez  les  erreurs.d*iin  Amant  déplorable  ; 
Madame ,  votre  cœur  n'ett  que  trop  pitoyable. 
Vous  faijtes  plus  pour  moi  que  je  n'oie  efpeter  : 
Mais  enfin  ma  raifon  ceffe  de  m'éclairer  > 
Quand  je  vois  renverfer  la  prochaine  cfperance 
D'un  hymen  tant  promis  à  ma  perfeverance. 

T  îij 


438  TirUaU  » 

ERINICE, 
Et  bien  y  Prince  y  huthil  par  un  dernier  effort  $ 
Et  vous  prouver  ma  flime,  &  changer  votre  fort^ 
Tiridate  lui  feul  caufe  votre  infortune  ^ 
}e  vai  lui  déclarer  qu'elle  nous  eft  commune. 
Il  m*a  toii^ours  fait  voir  ane  tendre  amitié  -, 
Mcsfodpirsle  rendront  fenfible  à  la  pitié. 
Jugez  de  mon  amour  par  ce  qu'il  me  fait  faire  ; 
]e  confens  d'en  montrer  tout  l'excès  à  mon  frère. 
On  pourra  m*en  blâmer  :  mais  m<>n  cœur  amou- 
reux 
M'aura  jamais  trop  fait  fi  vous  £tes  heureuXr 

ABRADATK 
Ah,  Madame ,  comment  euflai-je  ofé  prétendre..^ 

ERINICE. 
Un  véritable  amour  ne  peut  trop  entrepreodre. 
Aller»  Prince  >  attendez  le  fort  d'un  entretien 
D'où  dé]>end  déformais  votre  fort  &  le  miçn. 
Adieu.  Si  par  mes  pleurs  je  fléchis  Tiridate  9 
Ce  jour  éclairera  le  bonheur  qui  vous  ilate  ; 
Ou  fi  je  n'obtiens  rien  >  je  vous  donne  ma  foi 
ijnt  vous  ferez  encor  moins  à  plaindre  quemoi 

• 


^sgeiîe.  4i9 
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SCENE    PREMIERE. 
T  ALESTRIS,  M  ITRANE* 

■    BAR3iN:È-'   '      ■ 

TALES-TRIS.  " 

JE  vois  MitniK.  Allons  farisfàifons  mon  ame  *  - 
Acquittons-nous  des  foins  (^ue  je  dois  à  ma 
flâme. 
Ecoiitcz-moi,  grands  Dieux,;  diflipez  mon  effroi» 
Et  rcccvci  des  vœux  qui  ncTontpas  pour  moi. 
Accablez  Taie ft ris ,  coofervez  Tiriaace  » 
Faites  qu'en  Ça.  faveur  votre  puilfance  éclate  i 
Mais  il  cft  lems  de  voir  ce  Prince  infortuné. 

MITR  ANE. 
Aux  niaux  les  plus  cruels  il  eH  abandonné  : 
Madame  >  épargnez-lui  h  contrainte  nouvelle 
Se  cacha  i  vos  yeux  leur  atteinte  monellc 

T  ALESTR  IS. 
Quoi  t  donc  ?  prétendez-vous  >  loin  de  le  foulac 

Que  ma  vdë  &  mes  foîWs  fervent  à  l'affliger  ? 
Avcz-vous  remarqué  qu'il  craigne  ma  prelencc  ï 

MITRANÉ. 
Quand  il  vous  v«i(,  {dadamei  ilfefait  violtn'cc: 
T  iiij 
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lixetkfit4esroupirS9  il  dévore  les  pleurs  y      . 
Que  libre  >  &  fans  témoins ,  il  donne  à  Tes  don* 

leurs  > 
M*en  croïrez-vous  ?  laifler  à  fon  inquiétude 
lafiateufe  douceur  d*un  peu  de  foliti^e  ; 
Laifiez'le>  en  liberté»  fe  plaindre  &  foûpir^. 

TALE.STRIS. 
Dieux!  quel  nouveau  malheur' ni'ojfez  vous  dé- 

ehfer?  ,        »  .-        . 

Lorfque  le  Roi  m'apprend  que  mon  hymen  s'ap- 
prête , 
§uand  il  vient^â  mes  yeui  d'en  ordonner  la  féte> 
âand  les  vœux  de  l' Afie ,  de  les  miens  font  rem- 
plis; f'        '   ;  •        •      • 
'Je  voi  tous  mes  projets  renverfcz  par  fon  fils, 

MITRANE. 
Madame. ... 

TALÉSTRIS. 
Ce  n'cft  point  une  illufion  vaine.   . 
ï>*un  hoir  preffentimcnt  la  puiffance  m'entraloe^ 
Il  rappelle  a  mon  cœur  tout  ce  qui  s'eftjpaffé ,  ,j 
Il  lui  fait  voir  le  coup  dont  il  eft  menace. 
Oîîî  >  le  Ciel  met  enfin  le  comble  à  ma  difgracc» 
De  mes  plus  tendrcs'Toins  Tiridate  fc  laffc  > 
Il  évite  ma  vue  >  il  fuit  mon  entretien  j 
<Juel  démon  de  nos  cœurs  a  bri  fé  le  lien  ? 
Dans  quel  abîme  >  hélas  !  ma  tendrefle  me  guidcy 
S'il  eft  vrai  que  mes  pleurs  coulent  par  une  pcrfidel 

^      MITRANE.         '     ' 
le  foupçonnerîez-v6us  d'une  infidélité  *?-     • 

.         ,       TALESTRIS.  ,     . 

'Que  pùis-je  donc  penfer  dans  cette  extrémité  ? 
Vous-même,  diriez -vous  ce  que  vous  m'ofcz 

dire, 
Si  vous  pouviez  douter  qu'il  voulût  y  foufcrirc  ? 
C*cft  lui  qui  vous  engage  à  me  parler  ainfi,     , 
Bt  par  foh  ordre  exprès  vous  m'arrêtez  ici. 
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£h>  pourquoi  >  s'il  m'aimoit»  cralndr<»t<il  txn 
prefcnce  ?. 

?an$  CCS  Vaines,  terreurs  je  voi  fon  incoriftancé^^ 
out  me  l'apprend  5  fon  trouble»  fes  regtrids^o»- 
fus  > 
,Sa  fuite  >  vol  difcours ,'  fes  plaintes  >  vos  refais  > 
Mon  ame  >  malgré-moi  1  de  fpupçons  occupée  9 
£ft  trop  tendre  en  efiFet  pour  n'être  pas  trdmp^4 

MITRANE. 
Madafne  I  fonge^vous —  * 

TALESTRIS. 

Qu'on  ne  m'en  parle  plus  | 
Je  n'entcns  qu'à  regret  des  difcours  luperflus,  ^ 
Laîfle-moi ,  de  mes  maux  interprète  finiftre  -, 
^  ï>'un  infiddile  Amant  trop  fidelle  Miniftre.'  * 
Va  iui  conter  mon  trouble  >  &  ton  barbare  foin , 
JUa  douleur  fe  redouble  à  Savoir  ^artcmoini  l 
Mon  dépif  9  mes  tranfports  contre  un  ingrslt  que 

)aime> 
Ne  mé  permettent  pas. . . .  Mais  le  voici  lui-{nl« 
me. 


it, 


ys  CENE       II. 

TALESTRIS  ,TIRIDATE,BAR- 
SINE,  MITRANE.         { 

•      J  ■  .   .  ,       L 

TAXESTRIS. 

SEigtteur,  ne  feignez  plui;  mes  yeux  fe  font 
ouverts  : 
Je  voi  ûue  votre  cœur  s'eft  laffé  de  noes  fc;rs , , 
Et  que  Vindiffcrence  7  ou  quelque  ardeur  noa^ 
.  ..  velle,      1    ...;     .  -      -.  i  .     * 

T  y 
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One  détruit  un  smonr  que  je  ctofois  fidelle» 

TIRIDATE. 

Que  dites-vous  >  Madame  ?  en  Pétat  où  je  iuis  9 

Faut-il  que  votre  plainte  irrite  mes  çnnuis  ? 

TALESTRIS. 

Aa  prix  de  tout  mon  (aag ,  j'àimerois  à  vous  ren- 
dre 

Xe  calme  ^  Se  le  boidieur  que  vous  deviez  atteo* 
*  dre. 

Mais^  Seigneur  y  votre  .{brt  ne  dépend  plus  de 
moi» 

Avôiiez-le  ;  faifie  de  remords  »  &  d'effïfù,  9 

Votre  finceritc  ne  fe  trahit  qu'à  peine  9 

£t  montre  malgré  vous  >  que  la  feinte  vous  gène. 

)'aî  toujours  démêlé  vpsfecrets  femimeos^ 

Mè$  yeux  fur  votre  front  li(ènt  vos  mouvemens. 

}c  vous  ai  tiQf  aimé  7  poux  ne  tous  pas  connoî« 
tre 

TIRIDATE. 
Qu'o(êz-Voas  foupçonner } 

TALESTRIS. 

Vous  attendez  peut-être  j 
Que  déformais  livrée  à  des  tranfports  jal^dox^ 
En  reproches  fanglans  j'éclate  contre  voi^s  ; 
Que  pour  vous  ramçner  par  des.iuftes.illani!e9i 
Jeprcftntè  a  vos  yeux  toute  rA£e  en.  arniès,^ 
Tousfes  Rois  déjà  prêtsàvanger  mes  appas. 
Tous  fes  Peuples  unis  >  vous  ne  les  craignez  ]M 
Vous  ne ioiiirez  points  ingrat  y  de  mafoibleife. 
Tranquille  en  apparence ,  &  de  mes  fens  ttai- 

trcffe> 
le  dévore  des  pleurs  cruels  a  retenir  9 
£t  remets  àrAmour  le  foin  de  vous  punir; 
Bien  que  vous  m'expofiez  »  &ns  égara  >  fans  ja& 

,    "cç, 
A  toutes  les  horreurs  J'un  éternel  fuplice  > 
£t  qu'un  pôifoB  par  vous  répandu  fur  jdoq  fore  ^ 


Mc.CôUV|?cd*mfatnic,&,inclivreàbffiort;     ^ 

TIRIDÂTÉ. 

Non  >  vous  ne  mourrez  pas^  Ce  fera  moi  »  Ma^- 

dame  j 
]^mes  derniers  foûpirs  juftifieront  ma  flâme^  \ 
Vous  comioitrèz  alors. ... 

.     TALBSTRiS*   .  ,,  1 

'  Prince ,  tous  ces  dîfcwrs  ^ 

Pour  g^erîr.|n.es  foupçons,  font  d*un  foibl^fet 

.    cours.  »     • 

Que  dis-je  ?  en  ce  moment  vos  yeux  7  votre  çon« 

trainte  ^  >    , 

M'en  donnent  de  nouveaux  »  &  confirment  ^ing 

crainte  j  ~ 

Mais  il  merefte  encore  aiTezd^  liberté,^  J^  n^ 
Pour  prendre  fur  mon  fqrtconfeil  ^de  .ma  fie^^ 


SCENE  m- 

'^TIRIDATE,  MITRANB:    " 

'•    ■     "MÏTR  ANE.,.  '•        "•'' 

QUeje  trains  Tes  foupçons  >  fa  flâme>  &  Hi 
cOlere? 
Ses  yeuxperceroicnt-ils  le  funefte  .myftere  , 
QiJÇ^nfcjtt'à  çc moment  yçwsléuravez  caché  ?  • 
Mais,  SeigjieuK,!  de  fon  fort  n\êtes-vous  poinç 
toiiché>  ^  '    .;(,..     .,  :-\ 

Ne  vous  rendrez-vous  point  à  Tes  foins  ,  à  fes  lar« 
mes  ?    ' 

TIKIDATE. 
Ah  1  fes  pleuts  pourroict\t;  -  ils  ce  que  n'ont  pu 

fes"  charme  s  ?  \   .\» 

Mais  du  moins  1  ii  TAoïour  me  force  à  l'outrager  j 

T  vj 


Zfettlpâs  qui  m*attcnd ,  fuflît  pour  le  venger.   • 
Fenfes-tu  qu'au  moment  que  ma  raifon  bannie  ju . 
pie  mes  fcns  révoltez  permet  la  tyrannie  j 
Que  prêt  à  fuccomber  à  la  noire'furciir , 
Dont  le  nom  feul  infpire  une  invincible  hor^ 

reur  ; 
Mon  cœur  prefij^èentraînç  parce  penchant  ra- 
pide *  .      _     ,. 
Craigne  encore  les  noms  d'ingrat>  &  de  perfide  ? 
|Nïon  >  non  >  détrompe-toi  :  Grâce  aux  courroux 

des  Dieux  > . 
II  faut  pour  m*étonner»  des  noms  plus  odieux, 
Kièii  ne  me  touche  plus  que  ma  honte  ^  &  ma 
flâtnc,..  ,     ,    ^  .  ./•         ' .    .  ., 

Toutes  deux  toiir  a  tour  tyrannifent  rpôn  àmc. 
«ùç  j'ai  tantôt  foutfert  !  Que  de  trouble,  8c 
^^  d'effroi., 

ik'a  caufé  Tentretien  de  mon  frère,  &  du  Roi  !  • 
fioiï ,  jamais  ma  raifon ,  de  tant  d'horreurs  faifie, 
iit  fe  défendit  moins  contre  ma  jaloufie. 

'     -MITRANB.  ^ 
Vousne  fongei&  dpnc-plus  >'qu'un  qpprpjbTe:éter<* 

riêl  -,  ' 

Suivra  dans  l'avenir  cet  amour  criminel  ? 

TIRIDATE. 
Irrévocable  Arrêt  dont  la  rigueur  nfie'tuë  , 
Pourquoi  viens- tu  t'ofFrir  à  mon  âme  abattue  ? 
Du  Jrône  qiïi  m'attend  trahqùillepoffcffenr , 
Il  '  ni-eft  donc  défè'ndu  de  couronner  ma  Cœur  ? 
Et  je.puis  élcver^îiiîe  fifelave  k  l'Etttpire , 
Sans  qu'une  ioi  barbare  ofe  me  contredite. 
-  MITRANE. 

Qa'entcn5i-je  ?  vos  tranfports  à  l'excès  parvenus  i 
IJ)  aucun  frein  déformais  nfc  font-ils  retenus  ? 
Ne  tràvaillei&-vou5  plus  du  moins  à  les  contraii»^' 
dre  ? 


TIRIDATE. 

Je  ne  voi  que  la  mort  qui  puiflcles  éteindre. 

MITRANE. 
Moiàrez  donc  »  &  cachez  dans  l'éternel  nuit 
:  Vos  vœux  inceftueux  f  \^  honte  qui  les  fuit. 
.4M  attendez  pcnntde  moi  de  lâche  complaifançc  : 
Je  vous  vois  à  regret  vivre  fans  innocence  : 
Coateht^);}u'un  prompt  ctépas  vienne  vous  déro- 
:        ber  , 

A  Tabîme  eflEroyable  oii  vous  allez  tomber  / 
Je  lie  fçaurois  fouffrir  que  vous  viviez  (ans  gloire. 
Des  droits  les  plus  factez  vous  perdez  la  me- 

moire  i 
Vosrc  cœupfe  nourrit  datis  Thorreor  de  (oli 

choixj  .    _ 

Par  le  mépris  de$  J>ieux y  des  hommes»  &  de» 

loix. 
Rougiflez  .des  excès  oïl  (a  flime  remporte. 

TIRIDATE. 
Que' veux-tu  >  Chaque  jour  elle  devient  pltû  for* 

te. 
^  la  funhontcf  mèmt  il  ne  iaut  plus  fesser  : 
M^s  kl fuiterj  jSt  lé  t^cns  ^pourront  mei^ulager; 
Je  PC  puis  vivre- ici  fans  y  voir  la  Princeffe , 
Et  fes  moindres  regards  irritent  matendreâe» 
Comme  ceux  d'Abradate  irritent  mon  courroux; 
Sous.iin  Ciel  étranf;er mon  fort  fera  plus€k>ux. 
Allotis  enfevelic  ^  dans  le  fond  de  rAfie  > 
Me^tltoes  7  mes  remords^,  mes  feux  >  ma  jalou* 
-       fie 

Partons  »  &  choififTons  des  climats  écartez  r 
Oii  mes  foupirs  au  moins  ne  foieat  point  écoa« 

tez. 

MITRANE. 

Etes^vous  réfolu  ï 


44^  TiriJate  » 

TIRIDATE. 

[        le  meure  fi  je  diffère» 
Cachons  à  Taleftris  ce  iépart  neceflaire. 
Quand  je  ferai  parti ,  je  confens  que  le  Roi?* 
Kecompenfe  Abradate ,  en  couronant  fa  foi. 
Qu*ai-je  dit  ?  &  mon  cœur  pourra-t'it  y  foufcdb 

re? 
N'importe  9  je  le  vettx>  en  vai^ilénfoûpire. 
Va  y  y  cours  tout  préparer  •  ménage  les  infbans  ; 
Un  jour  plus  tard  >  peut-être  ^  il  ne  feroit  plus 

tems. 


S  C  E  N  £   IV. 

TIRIDATE  y?M/. 

C£  départ  m'affranchit^'un  fardtau  qui  mt 
pefc. 
}ete  rends  grâce»  o  Ciel T ta  colère  s'appdie  % 
Puifque  je  viens  enfin  d'obtenir  de  mon  cœur ^ 
Qu'il  évite  un  objet  de  ma  raifon  vainqueur. 
J'ofeniéme  efperer  qu'à  jamais  étouffée» 
Ma  flâme  à  ma  vertu  fervira  de  trophée» 
Et  qu'un  jufte  fujct  d'un  triomphe  éternel , 
Naîtra  des  feux  éteints  dfun  amour  criminel. 
Je  ne  te  verrai  plus ,  o  fœur  fatale  ^ife-cMbrc! 
Les  Mcrsentre  nous  deux  vont  fery  îr  de  barrière. 
Je  ne  te  verrai  plus  i  &  toutes  tes  béautcx 
N'agiront  ^ue  ae  loin  fur  mes  fens  enchantez. 
Déformais  je  pourrai....  Mais  je  la  Vois  encore> 
Sa  prefence  rallume  im  feu  qui  me  dévore. 
Je  ne  me  connois  plus.  Impitoyabtes  Dieux  !    . 
'Q^el  terns  choififfez  -  vous  pour  l'ofifrir  à  mes 
yeux  î 
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SCENE      V. 

TIR  IDA  TE,  ERINICE,  ORA$IE. 

ERINICE. 

f 

Que  je  crains^  le  projet  où  mon  amour  m'en* 
£age, 
Urafie  ! 

OR  ASIE.  ' 

£(l-il  tems  de  manquer  de  colfrage  ? 
Sonecz  que  votre  fort  ne  dépend  que  de  vous  ». 
Par^z  3  &  Tiridate  attendri. .  •  •  .      ' 

ERINICE. 

Laifle-nous.    . 


SCENE     VI. 

TIRIDATE, ERINICE. 

ERINICE.  ^    . 

DAns  Vexcès  où  le  Cîcl  a  mis  votre  infortune^ 
Mon  frerc,  je  craindrois  de  Vous  lire  iitt- 
portùne? 
Si  par  mes  fentimens  je  n'avois  mérité 
Que  vous  me  regardiez  avec  plus  de  bonté. 
Que  je  foufFre  à  vous  voir  dans  cet  état  funcftc  ï 
J'imploie  chaque  jour  la  juftice  celefte  j 
Pour  vous  fur  Us  Autels  je  prodigue  l'encens  9 
Cependant  tous  mes  vwu^  demeurent  impuitt^ 


44^  TiridMe  • 

TIRIDATE. 

Ah>  ma  Cœur,  eft*il  vraii  que modtialhear vous 

•   touche  ! 
Que  cet  aveu  me  plaît  >  fortant  de  votre  bouche  : 
Que  j'en  fuis  fouÈigé  !  Dieux  !  quel  puifiant  fc<* 

cours 
Recevrois-je  à  vous  voir>  à  vous  parler  toujours  ! 
Mais  quoi  que  vous  difiez  pour  fiater  votre  fxere» 
L'intérêt  de  mon  fort  ne  vous  occupe  guère. 
^  D'autres  foins  >  d'autres  lieux  arrêtent  vo$  defîrs  ; 
*La  Cour  à  votre  cœur  oflfre  mille  plaifirs> 
Et  leur  appas  flateurvous^  retient  fans  cefle. 

ERINÏCE. 
Hélas  l  que  ce  reproche  offeiite  ma  tendrefle  ! 
Prince  f  vous  le  içavez  y  dès  mes  plus  jeunes  ans 
1^ .  fus  unie  à  vous  par  des  nœuds  fi  puiffans  , 
Qu«  dans  quelque  difgrâcc  oii  le  doftin  vous  mtt^ 

ne  1 
le . . . 

TIRIDATF. 
^"  Non,  votre  amitié  n'égale  point  la  mienne; 
V'inis  me  la  dépaignez  avec  trop  de  froideur  , 
Un  zele  impatue^x  parle  avec  plusd'^rdeur. 
Ah  !  que  voû^  êtes  loin  de  celle  qui  m'enflâmc  ! 
Que  vous  imitez  mal  les  tranfports  de  moirame! 
Vous  ignorez  cncor  les  plaifirs  infinis 
Répandus  fur  deux  cœurs  parfaitement  unis , 
Lorfqu*ils  font  parvenus  à  lier  leur  fortune  i 
A  fe  rendre  la  joyc ,  ou  la  douleur  commune  , 
A  fc  chercher  fans  ceffc ,  à  ne  fe  cacher  rien.    " 

ERINICE. 
Ah  I  qi|cl  cœurconnoît  mieux  fes  plaifirs  que  le' 

.    mien  ? 
El  pour  vous  en  donner  une  preuve  fincerc , 
Je  viens  vous  revder  le  plus  fecret  myfteic. .  •  # 

TIRIDATE. 

Qiioi. . .  ^  que  vcut-cUc  dire  ? 


ERINICE. 

Ah  ]  je  n'ofe  ^  je  crains  , -' 
ï.e  trouble  de  vos  yeux  confond  tous  me?  defleins; 
Ençor  plus  que  jamais  >  quoi  due  je  me  propofe  > 
Votre  injufte  chaerin  à  mes  deurs  s-oppofe . 
Je  Je  vois  *  toutefois  il  faut  vous  découvrir 
Le  fort. .  • 

TIRIDATB.  y 

Quelle  penfée  à  mes  yeux  vient  s'offrir  ? 
ERINICE. 
Mais  c'eft  trop  balancer  ^  toute  ma  crainte  ell 

vaine. 
Eclatez  mouvemens  dont  la  force  m'entraîne. 
}'aime  5  mon  cœur  tenté  par  de^channants  at- 
traits, 
N'a  pu  vaincre  l*  Amour,  &  parer  tous  fes  traiçj. 
Abtadate. ...  A  ce  nom  je  rougis,  je  foûpire- j 
Ne  penetrez-vous  pas  ce  que  j*ai  peine  à  dîre.?^ 
.Seul  vous  vous  oppofez  aux  volontez  du  Roi. 

TIRIDATE. 
Dieux  !  c^uel  funefte  coup  vient  de  tomber  îût 
. .  moi  ! 

ERINICE. 
yè  vous  ouvre  mon  cœur ,  je  vous  montre  ma  flï- 

Songez  qu'eik  peut  tout  fur  mes  féns  >  fur  mon 

ame. 
J'ai  {ènti  tous  les  maux  qu'Abradate  a  foufferts  9 
Mes  yeux  comme  les  fiens,  aux  larmes  foiit  ou- 
verts 'y 

Et  mêm^c  en  cet  inftant  un  intérêt  fi  tendre , 
Mes  craintes  >  mes  tranfports ,  me  forcent  d'ea 

répandre. 
Hélas  !  par  un  refus  vou'sme  defefperez. 
Oue  «e  peut  ma  douleur. ... 

TIRIDATE. 

Qiioi,ma  fœurj  vous  pleurez? 


am  TirUatt  9 

EHINICÊ. 
Bo  êtes  veiis  farpris  ?  Ce  n  eft  que  pat  des  lar* 

mes 
Qu'un  amour  violent  exprime  fes  atlarmes. 
Le  mien  Teft  cent  fois  plus  qu'on  ne  le  peut^pea^ 
fer. 

TIRIDATE. 
Ciel  !  dt  combien  de  traits  mon  coenr/ê  fêflt 
percer  l 

ERINICE. 
Unfeul  mot  nréviendra  les  maux  que  fe  redoute* 
Affurez  mon  Donheur.  Qu'eft-ce  qu'il  vous  ea 

coûte  ? 
Mon  fi:ere>  an  nom  des  Dieux. . . .  ' 

'TIRIDATE, 

Ah  !  <:'cft  trop  combattu  t 
Contre  tant  de  nutlheui ,  je  manque  de  vertu^ 
LaifTez-moi. 

ERINICE. 
Quels  regards  l  quelle  fombre  uiftcffc  l 
lion  frère  >  quavez-vous  ? 

TIRIDATE, 

'    le  cède  à  ma  foibleflc, 
Jememeurs. 

ERINICE. 
Ah  !  rentrons  3  je  conduirai  vos 

ITenex.! 

TIRIDATE. 
51  vous  m'aimez  >  ne  me  fecourez  pas» 


Fia  du  troifiims  jiBe^ 
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ACTE    IV- 


■■  Il      ^ 


SCENE     PREMIERE. 

TIRIDATÈ,  MITRANE. 

TIRIDATE. 

OU  X ,  je  croi qu*à  U  fin  ne  pouvant  ploJ 
me  taire  > 
Ma  boudie  eût  Àt  mes  feux  déclare  le 

Myftcre.  ^      ^  ^      , 

Maïs  lorfquc  de  mes  fçns  Fiifage  lulpendu, 
Dannoit  prefque  la  mort  à  mon  cœur  éperdu  f 
Irinice  eft  fortie  5  &  fa  prompte  retraite        ^ 
Rend  malgré  mes  tranfports  ma  viûoire  parfaite. 
Quels  combats  l  quels  efforts  l  Mitrane ,  con- 
çois-tu 
A  quçlle  horrible  épreuve  elle  a  mis  a  ma  vertu  ? 
Pour  fon  heureux  Amant  j'ai  vu  couler  fes  lar- 
mes. >   r       v 
Helas  !  que  fa  douleur  ajoutait  à  les  charmes  ! 
Qu'elle  aime  tendrement  l  qu'elle  eft  belle  ! 

Grands  Dieux  l 
Que  fa  beauté  flatoit  &  mon  cœur ,  &  mes  yeux  ! 
Maispuifque  de  mes  feux  ménageant  le  myftere  > 


4<1  ^irliate , 

Je  n'en  ai/ait.cncor  que  toi  dépoiicaife  j 

Ils  ne  paroîcront  point  ;  partons.  As-tu  fojTgé 

Aux  apprêts  du  départ  dont  je  t*avois  cliargé  ? 

MIT^ANE. 
Oi3i ,  Seigneur  j  &  bien-tôt ,  au  gré  de  votre  en- 

Vous  quitterez  un  lieu  runelleà  votre  vîc 
ChoimTez  le  moment  où  vous  voulez  partir. 

TI  Kl  DATE. 
Donne  le  dernier  ordre^&revien  m'avcrtîr. 


I 


SCENE      II. 

TIR  I  DATE /«/. 

OU  me  vois-jé  réduit  par  le  Ciel  en* colère  î 
Près  de  régner ,  je  fors  du  Palais  de  mon 
Père: 
J'abandonne  une  Cour  dont  je  fais'tout  rcÇ>oir  î 
Mais  telle  eft  déformais  la  loi  de  m^n  devoir  : 
Il  faut  ou  m'éloigner  >  ou  devenir  coupable. 
Garderai-je  toujours  un  fecret  qui  m*accable  ? 
Puis-jem*enaflurer  ?Siju(jg[Ues  à  ce  jour 
La  raifon plus  puifTante a  (ait taire  T Amour; 
Si  j*ai  pu  voir  ma  fœur  me  découvrir  fa  &imc  , 
Sans  lui  montrer  les  feux  qui  dévorent  mon  ame  3 
Si  de  cet  entretien  je  fuis  forti  vainqueur  » 
Dans  un  autre  l'Amour  entraînera  mon  cœur. 
Segarantira-t*il  d*un  moment  de  foiblelfe  ? 
Si  je  te  revoyois ,  redoutable  Princefle  j 
J'aur ois  peut-être  en  vain  jufqu'alors  combattu  » 
Il  eft  y  comme  à  la  vie  >  un  terme  à  la  Vertu. 
Que  de  mes  mouvemens  la  contrainte  me  gêne! 
jQue  je  pcnfe  à  regret...  Mais  que  veut  Tiroageno? 


V 
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SCENE   III 

TIMAGENE,  TiaiDATE. 

TIMAGENE. 


k 


Bradate ,  Seigneur ,  demande  à  vous  parler. 
TiîUDATE. 
iibradacc  i  Ah  1  ce  noi^  fiiffit  pour  me  troubler, 
isolez-vous  de  fapart  porter  cette  prière  ? 

TIMAGENE, 
>ûi  refuferici-vous  une  grâce  dernière  ? 
«igneur  ,  il  la  demande  avec  t^nt  detr^DÎport, 
2ue  l'ai  crû. .. .  >        ' 

^  TIRtDATE. 

Me  ferai-jc  encore  cet  effort } 
lizis  qu*attcnd4I  de  moi  ?  c'eft  en  vain  -qu'il  ef- 
père  . 

Jué  je  p^uiffç  à  fes  voeux  devenir  njoins  contrai* 

re  j 
a  prefence  ^fa  plainte  aigi^ira  mon  courroux. 

.    TIMAGENE. 
^on  ,  Seiçneur  ^  il  ;iç  veut  cju'imbrafler  vos  gt* 

fioiix  j 
:::ctté  foible  douceur  borne  fon  efperance, 
rai-ic  l'avertir  ï 

TIRIDATE.     .  J 

Importune  prefcnc^  ! 
loûtiandrai-je  fa  vâë ,  Éc  d'un  eœur  affermi  « 
;>pprimcrai-je  un  Prince  autrefois  mon  ami  ? 
>ignc  par  cent  vertus  de  l'hymen  d'Erinicc  , 
Iv  qui  n'eft  malheureux  c[ùe  par  raoriinjufticc  ? 
2ue  in^lgré  mes  fureurs  )ç  fouffrc  en  l'accablant! 
>  on  approche  a  rendu  mon  courage  uembUnt»   . 
"^  a'i(  vieoûe  y  je  Tatcoi».  j 


"^ 
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• 

Tiridate  > 


SCENE    IV. 

TI  RIDAT  Ey?w/. 

Voyons -le   fans  courroux >  &    courooncms  fa 

Commençons  à  me  vaincre  en  faveur  d'un  Rival  j 
n  n'a  que  trop  gémi  d'un  cajpricc  fatal. 
Qu'un  cœur  ne  vertueux ,  fc  trahit  avec  pënc  I 
Non ,  le  mien  nefent  plus  une  barbare  Jiamc. 
Dieux  !  elle  fe  redouble  au  moment  qïic]c  vd 
L'objet  qui  la  nourrit ,  paroktc  devant  moL 


SCENE     V. 

TIRIDATE,ABRADATE, 

ABRADATE. 

Jï  viens  de  vos  bontés  implorer  une  grâce. 
Mes  malheurs  >  mes  tranipiorts  excuient  mol 
*   audace. 
Me  fera-t'il  permis ,  Seigneur. . . . 

TIRIDATE. 

Nooy  arrëtOBr 
ABRADATE. 
Mes  foins  refpedueuxfer€Mieat*ils  rebutes  I 
tie  pourrai-jfe  à  vos  pieds.  •  •  # 


TIRTDATE.   \ 

Levez-vous ,  je  l'ordonne  f 
Plus  que  tous  mes  malheurs  votre  refpeâ:  m'é* 

tonne, 
le  le  crains  ^  il  m*ofFen(è  y  &  je  n'exige  plus 
Des  devoirs  entre  nous  déformais  fuperflus, 

ABRADATE. 
Quelfuncfte  projet  î  Je  ne  puis  donc  prétendre 
Que  vous  vous  contraigniez  jufqu'à  vouloir  m'en» 

tendre  ? 
De  quoi  fui^-je^  coupable  ?  Expliquez-vous  >  Séi-» 

gneur. 
Car  U)rfqueje  vous  voi  détruire  mon  bonheur  j 
Je  n'en  accufe  point  un  bizarre  caprice. 
Quand  vous  me  haïflez  ,  vous  me  rendez  jufticef 
Je  le  crol  :  Mais  je  jure  à  la  face  des  Dieux  f 
Que  le  fujet  cncor  n'a  point  frappé  mes  yeux. 
Je  ne  le  connois  point ,  ce  déplorable  crime  > 
par  qui  j'ai  perdu  tout ,  en  perdant  votre  eftimç; 

TIRIDATE. 
Bile  n'eft  point  perdue, 

ABRADATE. 

Ah  l  puîs-je  m'en  flàter  f 
TlRï'DATE. 
iorfquc  jele  confeffe ,  en  devez-vous  douter  ? 

ABRADATE. 
■Dieux  i  que  d>efentimensoppofez  Tun  iTautre! 
Terminez  à  la  fois&  mon  trouble  >  &  le  vôtre. 
Us  dureat  trop  long-tems  5  parlez ,  Seigneur  > 

parlez , 
Pourquoi  m'eiUipez-vous>  iorfque  vousm'îni-» 

fnolez  } 
Ou  pourquoi  croyez>-vou$  ma  perte  légitime  « 
Lorique  ie  vou&parois  digne  de  votre  eftime  i  j 

TIRIDATE. 

Que  ce  difçours  m'accable  1  hclas  I 


t 


A<6  Tirid/ite , 

^'  ABUA&ATR 

Pour  quels  malheurs 
Vos  yeux  en  ce  moment  répandcat-ils  des  pleurs  ? 
Ah  l  fofc  me  flâtcr  que  malgré  votre  haine>  [  ne, 
Malgré  les  mouvemens  dont  Tardeur  vous«ntrai- 
Malgré  mes  foins  trahis ,  mes  refpeûs  méprifez , 
Vous  déplorez  l'état  où  vous  me  réduifcz. 
Votre  atiie  auxcruautoz  n'eft  point  accoutumée^ 
Ccftpour  d'autres  projets  que 4cs  Dieux  Tont 

formée. 
Elle  reçut  du  Ciel  un  penchant  généreux  , 
Qui  nelui  permet  pas  de  voir  des  malheureux. 
QÏie  dis^je  ?  Je  fuis  feul ,  entre  un  peuple  innom- 
^  brable. 

Qui  ne  réprouve  point ,  facile  &  pitoyable  y 
]e  fuis  feul  à  m'en  plaindre  :  Enfin  dJsis  les  cli- 

Oilagloire  a  conduit  vos  deffems&  vos  pas  t 
Tout  Untit  vos  bienfaits  après  votre  clémence 4 
Un  plein bonheiu par-tout  fuivitvotre  prcfence  5 
De  vos  moindres  vertus  les  Peuples  enchantez  > 
Au  devant  de  Vos  loix  couroient  de  tous  cotez. 

^*PP'""-'    TIRIDATE.   . 

Vx)sdifcours  n'cntriînent  point  mon  amc. 
ABRADATE. 
Çen  eftdont  fait  ?  Suivons  la  fureur  qui  m'en- 

flame  5  %  r  r    * 

Mon  amour  déformais  réduit  au  dclelpoir  , 

Ne  balancera  plus  à  faire  fondevoif  ; 

4m  deftin  qni  m*atten^  toute  ma  vertu  cède  » 

Et  pour  le  prévenir  je  ne  voi  qu'un  remed©  t 

C'cft  h  mort,  &  JV  cours, 

TIRIDATE. 

Non  vivez. 

ABRADATE. 

Bh ,  conuneiar 

Vivrai-jc 


'^ 
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Vî vraî-je  pour  fcntîr  un  éternel  tourment  è 
Je  ne  puisw ,  .^ 

,      TIRIDATE.  ^, 

le  le  veux  :  '  Armez-vous  de  cOnrage* 
Prince  rdifpcBfez-moi-d'ea  dire  davantage 
Vos  malheurs  font  du  fort  dTnévitablescoups  • 
Peut-être  voudra-t'il  fiifpendre  fon  courroux. 
Cependant^  loin  de  moi  portez  votre  infortune» 
Votre  plainte  m'aigrit^v6tr<e.afpcft  m'importune^ 
Vivç^ ,  je  vous  rordonne^  &  ûir-tout ,  déformais 
Gardez-vous  devant  moi  de  paroîrre  jamais. 

ABRADATE. 
J'obéirai ,  Seigneur  :  Mais  jucl  affreuxfupplice  î 
Il  le  faut  toutefois.  Ciel  !  je  vois  Erinicc. 
Quefavûë  à  mon  coeur  caufe  un  trouble  pûiC' 
faut  i 

TIRIDATE  ' 

pieux  !  vous  ne  voulez  pas  que  je  meurs  inncjH 

àcnu  '       '  i 


SCENE      VL 

TIRÏDATE,  ABRADATE,  ERINICE- 

ABRADATE. 

MAdame ,  ma  douleur  ne  peut  plus  fc  con* 
traindi:)e  : 
Si  vouslapartagczVc'eft  àyous  de  vous  plaindre, 
traites  qu'|t  votre  fort  mes  jours  puiflent.  s'unir  » 
Ou  fouflfrez  que  j*évîtc  unf  fun'efte  avçnir. 
Adieu.  Puifîcnr  vos  pleurs  attendrir  fotrcfrcre  I 
Seigneur ,  fi  rien  ne  peut  fléchir  votre  colère  » 
Mon  exil ,  ou  ma  mort  rempliront  votre  efpoir  « 
(t  vous  épargneront  la  doulcuT  de  me  yoir. 


458'  T/ridate» 

S  G  E  N  E      V 1 1. 

TIRIDATË,ERiNÏCE, 

EHINICE 

C*Eft  doDc-Ule  fuccès  ^u'pnt  obtenu  incs  br- 
mes  ? 
À  nous  priver  iu  jour  trouvez^yeus  ont  de  dor- 
mes ? 
Car  m^ilgxc  votre  hairve ,  îl  faut  le  ^çlarcr  , 
Mon  cœur  d'avec  le  ficn  ne  fe  peut  fepafrr  ; 
L'Amour  les  a  ferrez  d*iuoc  fi  forte  chaîne  , 
Que  leur  dcfuaion  porte  une  mort  ceruinej 
Mes  jours  font  attachera  des  liens  fi  doux. 
^,  TIÏlID  ATE. 

Sh  î  ne  ipourrai-je  point   s'il  devient  roti»  E* 
poux? 

ERINICE. 
Voui^  moi  fîçre  ? 

TIRIDATE. 
AH  î  laiflez  ce  nom.  qui  m'importune  ^ 
Ce  nom  qui  fait  lui  feul  toute  mon  infortune  • 
Ce  nom  p;û:  qul'mês'vQpùx  j(bnt  toU|puns  traver- 

fez  5 
Ce  nom  qui  me  confond  quand  vou^s  le  prononcez^ 

:  ERINICE,  ^ 

Ah  Ciel  l 

TlRmATiÈ, 
Hcla>  î  pourouoi  J^  fort  impitoyable 
Forma-t*îl  entre  nous  ce  Ccd  mi  m*aecablc  ? 

l^ourcpoi.  i'm.iAèm  ^^  «/  àxos  les  mémcm 
,    Ueux ,  \    . 

Nous  fit-il r^cvoir  U  lumière  des  Cieux  t 

Et  poi^r^i^  ^  j^ç  fcio  4  4inç  mxc  hxêogfixc  ^ 


*ntommc>M«it,mc<ïiimicàin<mpcre,       ^ 
Ou  v«$  divins  appas  auroicnt  pu  fc  cacher  > 
Nèmepermit-:iipastle  V9US  aller  chercher  i^ 
Que  car  ce  prix  afor s  ma  valeur  animée , 
Aur<>it  dc«ic$i:xri[oîts  cha^é  la  Renotixtaée  î 
^,^   .        ^  ERINiCE, 

Cw  penfe  en  ice  moment  votre  cfprk  agîté  ^ 
ïll-cç  une  vainccrrcur  ^  eft-ce  une  vmté  ? 
QicI  ctiiae  »  gaeSe  honcuc  mç  &ites-vwt  «tt^ 

Qu  ^^  Fait ,  flMdheureu  !  n'ai-je  pA  me  àéfcn- 
are.., 

Ç<ft  ma  fœur  ^  meparle  «  iUi  giands  l)iett  f 

qu'ai-jc  dit  >  '^ 

le  ^pelic  ta  tremblant  met  fcos  fc  mon  rfprit^ 
Kretede..,jcfonge...&  tout  me  dcTefpere. 
Jf*  w»*  . .  <5uc  ce  fiienceesprimedecoicce  î 
Il  tn*m  donc  échappée  ce  fecret  «ndtcuic. 
Mais  fçachcK  par  quel  fort  il  éciatc  à  rmywK 
Je  mrtois  triomphaat  de  vos  çremicits  larmes  5 
la  mte  me  fituvpit  du  pouvcnt  dt  ros  charges. 

ïn  profe  à  mes  tournietis  &tis  efpoird'an  guérir» 
Je  couroisd^ns  Vetfl  les  pleurer ,  fc  «H>uri?. 
les  Dieux  nVmtpas  voulu  ^'achevant  imvîo* 

,    toi»e 
Je  finitfe  tna  t>our&  v/tttmMf  «mf  Idie  ; 
Ils  m'ont  «ncor  rendu  tlmiàn  M  >^  douieurf  » 
Et  je  n'ai  pûdcux  fois  rdMér à  vwffcttn»       ovi  T7^ 

•     ^  ERXNICE.  /v^        ^ 

Jefrenûs.  ^  1 

.  TIRtDATR  ^ 

Aifm>  )uftifieKtoiitt9n(ieitn|uftiû($»  — 

£t  croyez  que  conixaiRt  \  MHcr  dea  fimpicf^ 
Icmcuxs  &aferpcram:e»fcmiwcfaii»dcfifi» 
Je  TOUS  attsfte  3  b  Pieuxl  vot«faillâiiçe  ca^çMt 


46a  TmUu ,  . 

N'a  pu  de  ma  raîfon  éteindre  là  lumîcrc 
•    Si  je  n'ai  pas  vaincu  dans  ce  combat  fatal,    . 
J'ai  confcrvé  toujours  un  ^^vantage  égal. 
Si  mon  cœur  fut  faûfi  d'une  indigne  ffirprilç. 
Du  inoins  ma  volonté  n'y  fut  jam;ds  foûnuie* 
Mais  ce  o'cft  point  affcx  pour  me  juftifier  5     . 
La  furprife  eft  un  crime ,  il  le  faut  expier. 
Maglpire ,  vos  terreurs  %  mes  craintes,  le  deman- 
dent ;  .      '.  %        j 
Je  dofc  me  dérober  aux  remords  qui  m  attendent, 
Par  un  affreux  exemple  il  faut  épouvanter 
Les  cœurs  infortunex  qui  pburroicntf  hi'imitcr, 
Df  vos  yeux  indigAcz  la.colerc  m*anime, 
jé  crains ,  en  les  voyant ,  deiaire  un  nouveau  en* 


me  : 


a44w   •  "* 

Mais  je  ne. craindrai  plus  de  les  voîr  déformais^ 
l?uifque  les  miens  enfin  fc  fermetxt.  pouT  jamfls» 
Voyei  couler  mon  fàng  au  gré  de  votre  eavic^ 

E  R I N I Ç.  E. 
Ah  !  je  vous  aime  affez  pour  vws  faùver  la  vie. 
Arrêtez  >  malheureux  5  ne^  me  çondamnez^pas  9 
Pour  comble  d*înfortunc ,  à  voir  votre  trépas, 

\  Tïl^IDATE- 

A  ce  juftç  deffein  devea-jVous  mettre  obftacle? 


SCENE    VIII. 


TIRIDATE,  ERÎNÏCB,  ARTABAN. 

.    AKTABAN. 

«  > 

...  '        '     '  t   • 
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ERINICË. 
Ah  >  iBôii  frère  !  cft-  ce  voUs  qKe  Je  vois  en  ires 

Iteiit# 
Preiaèz  foin  de  ce  Prince* 


SCENE   ÏX 

TIRIDATE,  ARTABAN.* 

ARTABAN. 

■  Ji'N  cr^iraî-je  mes  yeux  ? 
^l[^!s  trjuifportè  y  ^iiels  projets  la  douleur  vous 

fiiggere  ?.. 
|Qûe'dôis*je  foiipçbnnef  ^ 

TIRIDATE. 

Ah  !  pat  pitié  ^  mon  frcfCi 
Ve  tnc  regardez  pas  >  je  vous  fuis. 

ARTABAN.  i 

Quelle  horreur! 
tSauvons-le  toutefois  »  prévenons  fa  fureur^ 

Fin  4h  ^uâtriimj^c. 


Vil] 


4^2  TiriJUtê^ 


AC  TE  V- 

SCENE     PREMIERE. 

E  R  I  NICE   fenU. 

JE  tiens  dam  €€  V^itits  une  route  incertaine» 
En  cent  lieux  dUîeiietis^  mon  ^eftfpatr  m'i»-^' 
trateej  . 

Où  puis*je  m'cn&rmef  \  <^1  extt  >  4)udi$.4efeit$ 
Déroberont  ma  honte  aux  yeux  de  puni  vers  ?' . 
Qtt'ay-je^i }  Quels  tranfportSyquek  defir$> 

quelle  flâmey 
.  lialheureux  Tiridate  »  onrem^rafé  ton  ame  }- 
Mon  ^rere  eftnion  Anaant ,  i)  ine  l'a  dit  4  Hèhl  t 
A  quoi  deAinois-tu  y  Ciel  7  mes  triftes  appas  ?. 
Et  toi  Divinité  que  l'Orient  revête  > 
A  de  pareils  forfltits  prétes-tu  ta  lumière  ? 
'Exécrable  proiei  d'un  Piince  criminel  i 
Mai<  fuis-îe  moins  coupable  M  h  î  {ouvenir  crueT  l 
Seule  >  entre  deux  amis  je  fais  naître  la  haine  \ 
}e  porte  le  DOfg^mKte  wm.  lc<oe:ur  d'une  Reine  $^ 
Je  détruis  les  vertus  t  i'efface  tes  expfeits 
D'un  Héros  jufqu'ici  le  modèle  des  Rois  ; 
Je  remplis  cette  Cour  de  tumulte  &  d'allarmes  i 
Ûeux  1  fàut-il  à  ce  prix  acheter  quelques  àtU^ 

9 


» 


SCEN  E   II. 

ARTABAN,   ERINICE. 

AI^TABAN. 

MA  fœur,  je  vîetïs petr Itrc atigmcntcr 
vos  douleurs  ;  « 
Mais  ne  mus  flatons  plas  de  cacher  nos  malheurs  ; 
Leur  bruit  déjà  par  toàt  commence  à  (e  répandre. 
Ia  fîercTaleims  >  qui  tient  de  les  apprendre , 
Semble  fe  préparer  I  s*élôigffer  de  oou5  : 
Que  n'entreprendra  point  Ton  amour  en  eôuroux  ? 
Elle  ira  publier  la  honte  de  mon  frère  r 
€2uels  feront  fes  tranfportSySr  que  dira  mon  père  ? 

EKINICE. 
Je  le  voî.  leorainstropde  m*offi:ir  à  fes  yeux  j  • 
Précipitons  mes  pas ,  pour  (ortir  de  ces  lieux. 
Qu'il  ignore  ma  peine  >  &:  ma  crainte  mortelle^ 

SCENE    IIL 

ARSACE  ,  ERINICE  ,  ARTABAN. 

4RSACÈ. 

MA  Bile  ,  9fi  cotire£^vous  >  Mais  en  vain  je 
l'appelle. 
*  Quel  defordre  en  ces  lieux  fait  méprifér  mes  loix  ? 
Artaban ,  demeurez  >  reconnoille^  ma  voi^ 
Quel  ioa&em|aconDtt;^elIe erreur  imprévues 

Viiij 


4^4  Tirid/Uii 

^<iiieItroul>lc>qucl  effroi  frappe  pxr  toujtna  vt&  \ 

De  ma  rencontre  ici  vous-même  épouvanté , 

Mon  fils ,  de  quelle  crainte  êtes-vous  agité? 

Les  yeux  noyez  de  pleurs  j'ai  vu  fuir  Ërinice»  , 

Elle  a  vu  Tiridate  j  auroit-il  rinjufticc  > 

lUiffaot  fon  Anunt  >  de  h  haïr  auffi  > 

Vous  le  fçâvez ,  parlesi ,  J'en  veux  être  éclaire/, 

ARTABAN. 

Eh  ,  plût  au  Cîel ," Seigneur ,  qu'il  haït  Erimcc  ! 
.  Mais  s'il  faut  qu'à  '  vos  yeux  fon  dcflein  s'içctûï- 
ciffe> 

Cherchez  d*autres  que  moi  pour  vous  en  infor- 
mer j 

C'eft  à  moi  de  le  plaindre  >  &  nmi  de  rôpprimer. 

AR^SAGE. 

Qlic  s'eft-il  donc  paffé^que  vous  h^ofiez  me  dire  ? 

D'OU  vient  que  de  ma  Cour  Taleftris  fe  rctitc? 

Le  Prince  l*a  trahie  »  il  n'en  faut  point  douter  ; 

Tout  aide  à  m'en  convaincre  ,&  rien  à  me  flater. 

Mais  r  Dieux  !  à  fon  amour  quel  autre  ob^et  l'exh 
leve? 

Une  foudaine  horreur  daçs  mon  ame  s'élevô. 

De  ce  P  rince  inquiet  les  mortelles  douleurs  j 

Son  étude  à  cacher  fon  trouble  &fcs  malheurs; 

Pour  VAmatit  de  fa  foeur  fa  haine  inexorable  ; 

Sa  langueur^  tout  fait  naître  un  foupçon  qui  m'ac* 
cable. 

Mon  aveuglement  cède  à  de  triftes  clartés. 

Que  je  crains  d'entrevoir  d'horribles  veritez  ! 

Pl&t  au  Ciel  >  dites-vous ,  qu'il  haït  Erinice  ^ 

ARTA^N. 

Me  cherchez  point  vous-même  à  vous  £iire  un 
fuppliçe^ 

En  voulant  pénétrer ,  Seigneur  »  dans  des  fecrets 

Qui  ne  vous  offriront  que  d'odieux  objets* 

La  crainte  d'attirer  votre  jultè  colère  > 

Aux  termes  du  deroir  un^enera  mon  £rcre  ^ 
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taiffcz  agir  fur  lui  la  raifon  &  le  tcms. 

A  R  S  A  CE. 

Ah  !  vous  m'en  dîtes  trop^mon  fils,je  vous  entend. 

Ainfi  d'utt  crime  affreux  Tiridate  eft  coupable , . 

D*uo  opprobre  éternel  Tiridate  m'accable. 

Mais  de  tout  mon  pouvoir  j'armerai  mon  cour- 
roux ,  ^ 

pouf  effacer  Taffroiit  dont  il  nous  charge  tous. 

Bien-tôt....  Taleftris  vient.  Qu'on  cherche  auflli 
ma  fille; 

<Jue  ma  juftice  éclate  aux  yeux  de  ma  famille. 


SCENE     IV.t 

ARSACE,ARTABAN,TALESTRIS  , 

B  Alt  SINE. 

ARSACE. 

MAdamc>  venei-vous  d'un  pcre  malheureux  ^ 
Ou  plaindre ,  ou  rendre  cncor  le  fort  plu» 
'r-  rigoureux  ? 
Venez  -  vous  contre  un  fils  me  demander  ven- 
geance? ' 
J'en  attelle  le  Ciel 7  &  les  Dieux  qu*il  oifcnce  j 
Vous  l'obtiendrez.  Heureux  »  fi  je  puis  en  effet 
Eeodre  la  peine  égale  ^  Thorreur  du  forfait  l 
Je  ne  fuis  plus  fon  père: 

^^.     TALESTRIS, 
'.  *    ",  Ettn<;H,defefperée^ 

De  fes  malheurs,  des  miens ,  des  vôtres  peaetrce  ^ 
le  fuis  toujours  pour  lui  ce  que  je  fus  jadis  > 
<îuand  mes  vœùxfe  b'orrioient  à  rhvnich  de  ce  fils. 
3e  le  trouve  toujours,Seigneur,raaIgré  fcn  crimc^ 
Pigne  de  ma  pitié  9  digne  de  mon  eftime  ; 

V  V 


466  Tiridafe^    ' 

Je  ne  l'accufc  point  d'avoir  trahi  fa  fôî ,  ^ 
JD'avoir  feint  ad  amour  qu'il  n'e&t  jasîuûs  potf& 

mci  :.  ^      . 

Wfi  trop  noir afeendsint  tframiifblt  hm  âme  ; 

11  bruloit  ma^ré  lui  (Fune-funcftcflâmc  , 
<^clcs  DieiMiitritc3&  aUumoiciit  dans fon  coeur ,w 
El  dont  malgré  leur  hî^inc  >.  il  fut  loi^  -  tcmi 

vainqueur. 
SoufFtcz  que  je  lev^^  ;  ftr  sHlfaut  qu*fl  |>efîffe  f. 
Qu'il  connoiflfe  du  mi»ns  que  je  lui  rends  jufticc  j: 
Que  fan$  lai  reprocher  les  pleu3?s  que  je  rfpaDS , 
Contre  un  Père  irrité  feule  je  le  dtSmAsp 
Etm-apptêteàmourirlidilleàiamemoire.f     . 
5î  tout  mon  fine,  versé  pett^lm  readvc  û  gfcîrCL 

AïtSAOE^ 
Jbb  !  que  tant  dt  vertus  me  fSnt  çttcor  Haïr 
le  malheureux  y.ringrat>.ŒU  voui^  a  jpû  trahira 
Madame  >  vos  bonte{&.iî  m^^L  recompenfecs. 
ïamais  de  mon^iprit  ne  feront  eflfacccs*. 


SCEN  E   v^ 

ARSACEV  ARTABAN!,  TAtESTRf  J,. 
EBJNIC£,  BAfISINE  ^ORASIE. 

EUINICR. 

VOâ  ordreiatj{5îte  m'âppciteht  eavcta^Geu»» 
J*^éiEs^  MAisplûtât  chaffcft-moi  dèv^ 

Seigneur  >  &  que^Iés.  n)kii&.di&^  tint  de  nasl 

coupables  >. 
Ne  rencontrentjamars  Vos  regarda  redôutabks  i 
Wu  étemel-  oui  cft  tout  ceqiiri*attj»»*. 
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ARSACÉ. 

Ah  !  foin  de  vous  bannir ,  ma  fille,  fe  préteris 
Couronner  vos  vertus  aux  yeux  de  Tiridate  5 
Je  veux  qtf  il  foit  témoin-du bonheur  d'Abradate  , 
Xlitran&.'..^»' 


SCENE  vi- 

ARSACE,  ARTABAN ,  TAtESTRIS 
NtlTRANE ,  B  ARSINE,  ORASIE. 

JVl  Ats  CCS  pleurs  dont  viw  yeux  fôntrempfis, 
]Sc  doivent  point  couler  pour  un  indigne  fils. 

MITRA  NE. 
Yous-mêmeiïc  pourrie?  refuCer  de  le  plaindre. 
Si  vous  fçavkz  >  Seigneur  >  tout  ce  qu^ilnous  raie 

craSndre  ; 
Si  de  Ton  repentir  vous  voyiez  les  traiirports', 
£t  le  terrible  état  ou  l'ont  mis  fes  remords. 

ARSACE. 
Que  voulez-vous  me  dire ,  &  que  fait  Tiridate? 

MIT  R  ANE. 
Je  Pai  laiflô  »  Seigneur  ,  garde  p^t  Abrad'ate  > 
Qui  lui  rend  tous  les  foins  d^unc  tendre  amitié.  ' 
Soit  grandeur  d'ame  en  lui/oit  devoir ,  foit  pitiés 
plus  que  vous ,  à  fa  vue  accablé  de  triftefle  , 
Ce  Prihce  généreux  dans  fon  fort  s'intcrefle. 

ARTABANv 
Jùi  >  frère  infortuné  ! . 

TALËSTKIS. 

Que  faut-il  )iiftes  Dieux  ) . 

Vvj 


468  Tiridate , 

MITRANE. 
Je  Taî  fuîvî  tantôt»  au  fortirdeccslieûx: 
D'abord  i*enfermant  fcul ,  il  fe  chachc  à  ma  vu?. 
J'approche  malgré  lui  :  Ta  prcfencc  me  toc  5 
Laifie-moi  >  m'a-t*il  dit  j  pourc^uoi  me  vem'r voiî? 
J'ai  brûlé  ,  j'ai  parlé  >  j'ai  trahi  mon.  devoir  ; 
J'ai  fftcrifié  tout  à  ma  honteufe  flâmç. 
Aux  noirs  égaremens>  aux  tranfports  de  mon  amc  ; 
Mafœur  lésa  connus  :  Quels  criminels  jamais 
Ont  fignalé  kur  nom  paràc  plus  grands  forfaits  l 
Ah  '  pour  renouvellei*  les  fureurs  de  Cambife^ 
Je  n'avois  qu'à  pouffer  ma^fimcfte  eiitrcprifc  ; 
Après  avoir  tenté  de  feduire  ma  fcenr  % 
11  ne  me  reftoît  plus  qu'à  lui  percer  le  cœur, 
A  ces  mots  n'ofant  plus  fofltenir  la  lumière  > 
Il  détourne  les  yeux  ^fc  ferme  la  paupfer^  ; 
Des  reproches  fecretsqueluifaitfavcrtti, 
Son  efprit  accablé  >  fon  corps  même  aèibatu  f 
Il  demeure  immobile  1  il  frémit ,  il  s'égare  j 
Une  aveugle  fttreur  de  fon  ame  s'empare*: 
Défiguré ,  faifi  d'un  morne  defcfpoîr  > 
Il  reteve  fur  moi  fe&  regards  fans  me  voir  ^ 
Il  parle  y  &  ne  tient  plus  ^ue  des  difcours  fads: 

fuite  , 
Malgré  ma  réfiftance  il  veut  prcndire  la  (}Àtc 
Cherchant  fans  le  trouver  le  chemin  de  ces  lieux» 
La  terreur  &  la  mort  font  peintes  dans  les  yeux.; 
J'ignore  quels  objets  lui  prefente  fon  amc  x 
Mais  il  nomme  Erinice  >  &  vous  aufit  y  Madame.. 
Tout  pleure ,  tout  obfcrve  un  filence  profond  \ 
A  fes  cris  redoublez  ce  Palais  (eul  répond  ; 
Enfin  il  fcnt  les  coups  d'un  deftin  trop  contraire» 
Pour  ne  pas  mériter  la  pitié  de  icm  Fere, 

A  RSA  CE.  / 

Je  vculoîs  te  punir ,  vou$^  êtes  témomS| 
Le  Ciel  n'a  pas  daigné  s'en  remettre  à  mes  idvBSf 
Je  le  vois  :  toutefois  fi  Icf  crime  cft  horrible» 
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Que  la  punition  >  juftes  Dieux  y  eft  terrible  ! 
Mais  il  vient.   Sa  fureur  femble  Tavoir  quitté. 


SCENE   DERNIERS 

ARSACE,TIRIDATE  ,ABRADATE, 
ARTABfAN  ,  ERINICE  ,  TALES- 
TRIS  ,  MITRANE  ,  TIMAGENE, 
Suite. 

TIRIDATE- 

OU  fuis-jc î quel fpcftacle îcî  m*eft  prefcnté  9 
Artaban»  Taleftris9Brinice>nion  Père  î 
Que  leur  dirai-je  ?  O  Ciel  \  je  ne  puis  que  me 
taire; 

TALESTRIS. 
Que  cet  objet  m'afflige  ,&  m'iHfpire  d'effroi  I 
Dans  qud  état  >  Seigneur  >  vous  m^ntrez-vouS 
au  Roi  ? 

TIRIDATE. 
Eh  >  Madame  >  ijuel  iîoin  prenez^vous  d'un  coupa*^ 

blc  ? 
Seigneur»  je  n'attens poirit  qu'un  regard  favor;i« 

blc 
Tombe  encor  par  nîtié  fur  un  indigne  fils. 
Mes  crimes  ont  été  trop  lotig^tems  impunis^ 
Vaogez-votis. 

ARSA^'CE. 
Ah  9  mon  fils  ! 
TIRIDATE. 

Hel^  !  le  fuiVje  encore  » 
lion  amottTyma  fureur  ;r  mon  nom  vousdesho** 
norer 


éÇJO'  Tlridaiit 

ARSACE. 
ICon  fils  >  ton  repentir  vient  de  me  rendre  à  eof» 
Mais  il  ne  détruit  pas  Thorrear  que  j'ai  poui^riiQÛ 
Ofouvenir  fatal-! 

TA^LJfSTKlS^ 

Eloignes-^en  riiDage»- 
TIRI&ATE. 
Ses  trattf  toujours  prefens  >.  accablent  mon  cou« 

rage. 
Mes  forfaits  r  mes  malheuts  ^  mesnoiTs*  égue^ 

mens-  » 
Tout  fb  monaé  à  mes  jeux  dans*  ces  afireusino- 

mens^ 
ïe  perds  tout  en  un  four , Dieux  ,-par  votre  cokre  » 
H^^eftime  des  Mortck  y  l'anitié  de  mon  père  y 
Ma  gloire  »  ma  raifon  y  &  même  mar  ftiitur» 
t}m  it  mon  fort  cruel  me  déroboit  ThoncuT^ 

AATABAN^ 
Oubliez  vos  malheurs  >  &  vos  erreurs  pafTéesr 
Que  déjà*  vos  remords  n*ont  que  trop  effacées^ 

TIR:Il>ATE. 
Ah  >  mon-  frerc  fia  mort  les  effacera  mieux  r 
Je  la  feus  qui  s^ippit>che  >  &  i;en  tends  grâce  va 
Dieux. 

TALE5TR^rS^.. 
Kën\>  ?ive2  pour  régner., 

A  K  S  A  €  E. 
Ceft  moi  qui  t*en  c0Bvie> 
Won  fils.  ^ 

riK  IDA-TE. 
le  a-ai  f  Seigneur ,  plus  de  psrtrà  la  vie; 

M.ITRANE. 
<îuoi  donc  .  .-^ . 

Tl  RI  DATE. 
Dans  les  moinens  que  j*ai  paflë  fans  toi  - 
Par  un  Beureuir  poi£bn  j^ai  di(po^  ot  moi  5, 
21  agit  maintenant». 
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TAtESTTKIS 

Ah  Seigneur  ! 

ART  A  BAN.. 

O  mon  itère  C 
Kelas  !  qu'avjezrvous  fab? 

•ElRIE^ATEi. 

Ge  qiie.  Je  dfeTois  faire^. 
If  créa  >  dèfefpcré  > .  honteux  de  mes.  foreurs , 
£3  Mort  feuiopoiârok  me  fêcottTÎr  %  yt  mcars^ 

Indigpe  xlc:  vos^v^OMix  4ah&  mon  drftin  ftineâe»r 
Madame  ^de  mcsjours  j*âi  dÛ  trancher  le  rcftc., 
iilbQVi  frère  plus  heureux  r  8rplu«<digpe  de*vous^ 
En  aflbrant  la  paix^,  d^iencba  vocte  époux. 
Ouï  ;>  Ptince>  o'eftà  vous  de  confoler  mon  pcrty 
%4es<:fjnies  liri-rendront  ma  perte  m^ihs  aniçte.   ^ 
Régnez;  De  iros  exploits  les  Partfies  amoureux^ ' 
Recevront  avec  joye  un  Kbi'fi  gçncreiix. 
Seul  dagnefils  d'Ariace  ,i\hvLi  quefon  Em[)|re 
Soit  le  prix  des  vertus  queiÎMî  fang.vous  îh^ircw 

Ma  (beur^arétantpret  d'aller  devantlfcSiDïeux^. 
J*ofe  vous  regarder ,  8t  ne  crains  plus  vo&jceux?^: 
Ne  prononcea^  jamais  le  nom  de  Tiridate  y. 
Oublicz-moî.  Foitr  vous>  généreux  Abradàte> 
Jouiflcz  d*un  bonheur  par  ma  mortaflfcrmi  j 
Enfin  >  fouveneftrvous  que  je  meurs  votre  amii. 

ABRADATR 
Ah  >  Seigaevu^  !  je  voudvois  par  toutJnon  (ang;.^ 

TIRIDATE 

Ce  zelcr 
ïaît  rougir  im  ami  qui  vous  fût  infidelFe. 
Je  ne  mérite  pas  dés  (oins  fi- généreux.    . 
Xê  meurs  5  pacmon  trépas^  vous  vivrez  tous:iiéu!- 

reux. 
CiMiftrvea:  feulement  oneihdigne  mémoire  • 
P  un  Pï^elnforcuaé , qui  slmmolê  a  (a  gloire^ 


47»  Tlridate ,  Tr^^eàie. 

Jcn*cxîgeplus  riccu   ChcrMîtranc,  aid&-moi* 
Dans  mes  derniers  momens  ^  je  ne  veux  voir  que 
toi. 

ARSACE. 

Ah  Dieux  ! 

ARTABAN. 

Que  je  le  plains  ! 
TALESTRIS. 

Que  fa  perte  m*accabk  ï 
ABRADATE. 
ifQuel  bonheur  à  ce  prix  peut  nous  être  agréable  l 

r 

P   P  N. 


...«■         « 
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JALOUX 


1 


B  ES  A  B  U  Sï- 


C  0  MEDI  E. 


A  C  T  EV  n  S, 

DORANTE  ^MartâeCetfê, 

CELI  E .  Femme  de  Dbcante* 

J  U  L  X  E  9  Seeiir  de  DorantCr 

CLITANDRE,Coii&i<îeCc&,& 
AouDt  de  Julie. 

E  R  A  s  T  E  »  Ani  ée  DoxMC&ét 
Qxundre. 

D U BOIS  y  Sccrenixede  Doranta 
JUSTINE,  Suirame  dcCelie, 
BA  B  ET  ,  Suivante  de  Julie. 
C  H  A  M  P  A  G  N  E^  Valet  de  Clitamrj» 


Z«  Scène  eJF  à  Psns  ,  tHrus  U  pm*^ 

de  Dorante* 


JALOUX^ 

DÉ  S  A  B  \J  S  é- 

COMEDIE. 

"ac  T  E    I- 

SCENE     PREMIERE. 
JUSTINE  .  BABET. 
JUSTINE. 
Ons  voilà  doncvenuë  t  ApprocRez> 

il  eft  tems. 
Qaevolisprenicxdcinoi  des  avis, 
importans. 

Vnjinoiic'ellunejtaccoajerfefcUftéKndtek 


47^  i^  fatou:â 

JUSTINE.    . 
Fort  bien  :  mais  avant  toUtcommcAccï  parm'ap- 

prendre 
Votre  âge  &  votre  nom. , 

babet. 

Volontiers ,  j  Y  confcns. 
L'on  m'appelle  Babet.  J'aurai  bien-tôt  vingt  ans, 

JUSTINE. 
Ah  quel  âge  charmant  !  <iiclpaySL,cft  lé  vôtre  ? 

BABÎT. 
Paris  :  &  vous  6c  moi  n'en  connoiflbns  point  Vau- 
tre. 
¥ar  un  heureux  deftin  je  viens  fervir  ici,^ 

JU*STINE. 
Connoitfez-vous4e  train  de  cette  maifon-cî  ? 
iPe  quel  air  on''y  vit  ^  &  quel  tiçHDfioc  eft  Do* 
.    '-%  rante  ?      .  '     . 

BABET.    / 
Je  fçai  Gu'il  a  du  moins  vingt  mil  écus  de  rente i 
Qu'il  eft  homme  de  robe» 

J  U  S  T  I  N  E. 

Et^  fur  ce  fondement 
Peut-être  penfet-vous  qu'il  vît  obfcutément? 
Et  que  de  Icspardb  l'aufterç  oèçonomîe , 
Exerce  incéflammcnt  toute  faprud'hbmmic» 
Qu'il  excelle  dans  Tart  de  vivre  à  peu  de  frais» 
Qu'avec  le  jour  naiffant  il  s'en&rmeaU  Palais  y 
Qu'à  ce  trifte  deroir  fon  ame  eft  alTervie , 
Et  qu'à  l'amour  du  bies ,  il ânmole  (a  vie? 
Point  du  tout.    C'eft  un  homme  amoure\a  dtt 

plaifir^ 
«Ennemi  du  travail  >  tou|Ours  plein  de  loiËr  y 
Méprifant  fes  égaux  y  &  depuis  fon  enfiince  > 
JNourri  dans  le  fepos ,  dans  la  magnificence  p 
Cherchant  les  Courtifans  &  les  gens  du  bel  aîr  j 
Imitant  leur  exemple  >  &  les  traitant  de  pair.* 
Il  cha/Te ,  il  court  le  Cerf  9  eft  homme  de  cam- 
pagne , 
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Aime  le  jeu  >  U  tabU'ér  le  vin  de  Chimpagne  j 
Décide  8c  P^^lc  haut  parmi  les  beaux  efprics  , 
Impofé  9  plait  ^  commande  aux  belles  de  Paris  ^^ 
D'habits  tout  galonnez  remplit  fa  garderobe  » 
Et  n'a  rien  en  un  mot  du  métier  que  la  robe« 

B  ABET. 
Qu'il  porte  rarement. 

lU  STINE. 

Oa  ne  le  peut  pas  moln^» 
Ppur  fa  femme  Céliç  >  à  qui  jç  rfnds  mes  foinsM.* . 

BA  BÈT, 

Ehbieui? 

JUSTINE. 
$es  ennemis  difent  qu'elle  eft  coquette^ 
<^c  toujours  fcs  regards  tentent  quelque  défaite. 
Cependant  ils  ont  tort  :  Mais  elle  ne  hait  pas 
La  iQÎiangç^  J'cncf  ns  qu*on  donne  à  fcs  appa^  | 
Elle  s'en  applaudit  a^ns  lé  fond  de  fo'n  aipe  ; 
Elle  z  de  la  vertu  >  mais  elle  eft  belle  &  femme  §  ' 
Elle  aime  à  plaifanter  y  à  fourire  en  paffant  > 
Elle  a  l'accueil  flateur  >  le  coup  d'oeil  carelfaot  f 
Et  croît,  lorfque  le  cœur  eft  en  effet  fidelç , 
Qu'un  fpurisjqu'un  regard  n'eft  qi|'uoe  bstga^ellc»  . 

B'ABjEJ.  ^      \         '  ' 

Une  fenuQC;  fginfi  faite  eft  un  .terrible;  écUcil»         ^ 

'     lUSTÏNE.    '  ..     * 


qui  ftsittez  d*une  ferme  efp( 
De  trouver  ce  momenp  <jjii  couronne  l'amour  ^ 
Furent  après  fix  mois  copme  le  premier  jour« 

J'en  fuis'pc^lfâîée  :  Et  la  fœur  de  Dorante 
Julie  >  à  qui'.ldfoH' Aîe  dbnnc  pour  fuiyafite  «* 
Quel  eft  foa  caradere?     '         .    ^  «. 

JUSTINE, 

Eue  a  de  la  douceur  # 
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Des  appas; 

_    «ABET. 
Croyez-vous  qu'elle  ait  émné  fou  cœurf^ 
AQ*tUc  aime  ? 

JUSTINE 
Ea  arrivant  c'eft  voiiloic  trop  apprendre; 

Dtme  1  f 

BABET. 
Beaiicoiip  de  gens  m*ont  pari»  de  Ctitandrc. 
JU  STINE. 
Qtfeft-cc-4U*onvou$  adit? 

BABET. 

C^ll  frcquentoîc  céans» 

Et  que  Ittlie  &  lui  s'aimeot  depuis  deux  ans. 

JUSTINE. 
Mes  feux  n'ont  point  encor  découvert  ce  mjrftere, 

BABET. 
KeVousdefCendez  pas ,  &  foyet  pUu  f iicete, 
Préteadez-vous  cacher  leur  amour  à  nu  foi  ?    ^ 
Pès  ce  iour  Tun  3c  TaUtre  auront  befoin  demoi« 

JUSTINE. 
mtk  vous  n'en  Ites  pas  à  votre  apprentiâàge  ! 

BABET. 
T*efpere  par  vos  foins  d'en  fçavoir  davantage. 
'     r     ^  JUSTtNt. 

IToas  f^'^n  fçavet  que  trop  :  mais  croyez  nean^ 

•Mias 
C^  cil  landre  en  effet  eft  digne  de  vos  (oins  > 
Qu'il  eft  doux  .obligeait ,  généreux ,  magmiqu^* 
^*  BABET. 

Fenkens,  Eloquemment  votre  éloge  s'expUquCi 

JUSTINE. 
Ertffte  fon  ami ,  qui  fuît  tiHiiofM%||liS  » 
Mérite  aufiî  au'on  râîmc  &  q)/«  to  M0e  cas. 
QtiaiM  vouftlesaiîrea  vûs«  M  vous  jpladroatâal 

doute: 
MaU  voici  le  giao4  P^N^  VmI  ttftz  | 


»  A  BET. 

Non.    J'écoute; 
JUSTINE. 

$1  Ocrante  Jamais  va  vous  interrc^er; 
Si  de  gré  9  a  par  foi«e  il  veut  vous  engager 
A  loi  dé^fhelojpper  fes  fecrcti  de  Madame» 
A  veiller  Cur  les  pas  de  fa  fœur ,  de  (a  femme  p 
Cacdei-vous  bioi  furtout ,« .  « 

S  A  B  E  T, 
l        .     .        Vaine  précaution  f 
I.-C  tnrfbnge  eft  venu  dans  cette  occafion.    ♦ 
<^ jie  fçaic  ^uel  parti  doit  prendreunefuivatite# 
Dont  le  premier  dev^r  eft  d*êtreconfidçnte  I 
Ce  ferûit^bf»  Paris  un  monftre  à  faire  peur  p 
<^une4ui  trahira  t  Madame  pour  Monfieur* 

JUSTINE. 
Pardonnea:  fi  j'ai  lait  uo  difcours  inutile  ^ 
A; vous^voir  j'ai  biert  crû  <jae  vous  étiez  lialule  t 
Mais  je  ue  penfois  pas  que  ce  fût  à  ce  point  ; 
Vous  répondez  à  tout  >  &  ne  balancez  point  ; 
Mais  il  eft  tard  •  allez  trouver  Votre  Msâtrefle  > 
%t  pour  la  bien  coëffer ,  redoublez  votre  adreffe» 

»ABEX 

3y  vîfis. 


SCENE    II. 

JUSTINE  y5«/>. 

> 

/^AJeHe  5ttsée  1 À  fiecle  1  &  tems  1  ê: 


V^  •      moeurs  t 


If  retnhi»  Mbmei>trcmbkg  »  j'approuve  vos  ter« 

rcurs  5 
l4  feanis  b  phis  fimplo^Urcdc  TiwsfittfietidM^ 


>. 


J^X(y  •  Le  Jaloux* 

Et  toujours .  •  •  Mais  roici  le  valet  de  Clîtandre. 


SCENE    III. 

JUSTINE  ,    CHAMPAGNE. 

CHAMP  AG  N  E. 

l3  On  jour  luftine. 

JUSTINE. 

Eh  bien  Champagne  t  djue  dit-on } 
Toti  Mattreeft-il  content  de  notre  invention  ^ 
En  atten4-il  i*cffet  que  i'ofe  m'en  prcxnettre  ? 

CHAMPAGNE. 
Je  ne  fcai.  Tu  pourras  l'apprendre  par  la  Ietti9 
Qu'il  écrit  à  Julie.  I(l-il  jour  là-dedans  ? 

JUSTINE. 
Non. 

CHAMPAGNE  lui  dormant  U  Zittrt. 
'  Tiens  >  tu  la  rendras  quand  il  en  fera  tems. 
A  ne  te  point  mentir  cet  amour  de  mon  Maître  f 
Tous  fes  foins  etnprefee ... 
.      .  JUSTINE. 

Te  fatigucrtt  peut-ctrc  > 
CHAMPAGNE. 
^JTu  l'as  dît.  Eft-il  rien  de  plus  triftccn  efltt  ? 
Toujours  fans  aucun  fruit  filer  Tanour  parfait» 

JUSTINE, 
lUie  aime  Clitandre  >*&  d'un* fl(rdeivr  fidelle; 

CHAMPAGNE.  \     . 
Eh  morUeu  >  s'il  cift  vrai  9  qw  ne  répoufe-c^elkf 

JUSTINE. 
jru.fjadçÉ  cocDipç  w  fot.t  , .  ,    . 

ClfAlIFAGNlft 


,    .   ;.-,       CHAMPAGNE  \    "  ^ 

'^^    ..^  . .  Gr^d  merci,  .Maî$  pourquoi 

I^&ic-elle  languir  {ans  lui  donner  fit  foi  ^ 

Ignores-ttt  qu'il  faut  que  ion  frère  y  comeme } 

1/       /CHAMPAGNE.  '. 

Elle  ne  fera  rien  fans  ravis  de  Oorante  | 
J  e  la  garantie  fille  encore  à  foixante  ans. 

JUSTINE. 
O*où  viiMit  i  ... 

CHAMPAGNE. 
Doonera-t'il  quatre  cent  nulle  franco } 

^mme? 

jour  OÙ  rhymen  engagera  (afocur. 
J  ySTINE. 
Tellefat  à  la  mort  la  volonté  dupeoe. 

.\     CHAMP  AG;NE 
Ce.pere  en  fentimens  ne  fe  connoiflbit  guère  #  : 
S*il  crut  que  llnterê t  cédant  à;ramitic  ,  ^ 
Dorante  de  &s  biens  quitteroit  la  moitié* 

^   V  7;      A  ■'Jvs*ti.n;e,     ' 

Sajcis.  doute  à  Vy  forcer  nous  aurons  de  la  peine. 
Mais  ai-je  encor  foripé  quelque  entreprife  vaine } 


J  ai  ic  iccours  a  £,raite  ^  oc  ceiui  ae  veuc 

Je  tiendrai  ma  parblev-ott  bieii  je  périrais 


t        ,.  -.     -  ' ') 


K  -.    ■     * 


;  1'.  -•-  ...      J 


Le  JsloM 


SCENE   IV- 

JUSTINE . CHAMPAGNE, 

DUBOIS. 

DUBOIS    ddfu  A  cêulife. 

Quand  Monficur  fera  prêt  je  vous  avertirai  : 
Voilà  pour  vous  fcrvir  tout'^ccquc  je  puis 

filtre. 

CHAMPAGNE. 

Avec  qui  parlez-vous  ,  Monficur  le  Secrétaire  ? 

DUBOIS.  . 

Avec  un  bon  Normand  iiu*on  met  au  defefpoir. 
Il  pourfuit  un  Arrêt  qull  ncfçauroit  avoir. 
Tai  honte  en  vérité  de  le  voir  tant  remettre 

JUSTINE    à  Champaptê  hfts. 
Songe  à  rcntretcnir.  levais  rendre  ta  Lettre/ 
Et  cnercher  la  réponfc. 

se  E  NE    V. 

DVBÔIS  ,  CHAMPAGNE 

DUBOIS. 

A,  Ce  qui  me  pateih  i 
Tu  t'iptrodiùs  ceanc  pat  tm  fort  bon  endroit, 
isranc  Mcfiàger  d'amour  tu  prétends. . . . 

CHAMPAGNE. 

Qï'eft<eidire« 


DUBOIS. 
Les  gens  de  ton  métier  cnugnent  peu  la  (ktire  ; 
Us  vantent  leur  ulens  au  lieu  de  les  cach^. 
Va  9  ne  te  ôcbe  point. 

CHAMPAGNE. 

Eh  pourquoi  me  fôcher? 
Mafçi  yMonfieur  Dubois  ,  mon  métier  vaut  le 
vôtre. 

DUBOIS. 
Téméraire  »  ofes-tu  comparer  Tun  à  l'autre? 

CHAMPAGNE. 
Je  gagne  plus  que  vous  >  j'en  fuis  sûr. 

DUBOIS. 

Jelecrw. 
Un  Manœvre  à  prefeot  doit  gagner  plus  que  moi. 

CHAMPAGNE. 
D'od  vient } 

DUBOIS. 
Notre  Patron  morbku  ne  veut  rien  faire* 
]*attends  depuis  un  an  qu'il  lapporte  une  affaire. 
Jenepuisrobteiur. 

CHAMPAGNE. 

Le  travail  lui  fait  peur  f 
DUBOIS. 
Non  »  non  »  )e  l'ai.gueri  de  la  commune  erreur» 
le  lui  dis  chaque  jour  :  Si  vous  vouliez  me  croire^ 
Que  vous  auriez  »  Monfieur ,  te  de  biens  &  dt 

gloire! 
Sans  peine  »  fans  travail  >  fans  incommodité  • 
Que  vous  feriez  bient&t  un  Juge  redouté! 
Perdes  votre  air  de  Cour ,  quittez  ces  conerîes« 
Où  l'on  ne  penfe  rien  que  des  badineries. 
Un  air  plus  férieuK  convient  à  votre  état^ 
Lji  mtOCLfi^t  feûvcot  le  quart  d'un  Magiftrat. 
Reformez  votre  habin  ^tiendez^le  plusmodeftc  1^   ' 
Soyez  fier ,  grave  >  dur  >  8c  je  réponds  du  refte.. 
De  U  main  au  Greffier  je  prendrai  les  çrocez  ^ 

X  ij 


Je  m'en  inftfuirai  feul  »  j*en  ferai  les  extraits» 
]')iurai  le  Toinfar  toat  de  vous  les  bien  écrire  ; 
Et  vous,  neprendrez  »  vous  ^  que  celui  de  les  lire  j  .1 
Je  ne  vous  trompe  point,  Regardez  Ariiloa  , 
On  Teftime  pai'tèut  càràiM  un  autic  Catopu 
La  Provinêe  le  craint  ;  la  Cour  le  confidere  i 
Cependant  fon  mente  eft  dsbsfon  Secrétaire. 

CHAMPAGNE. 
Que  dit-il  à  cela  ?  ^ 

.     ..         DUBOIS. 

Rien.  li  â  trop  de  tort. 
CHAMPAGNE, 
Ma  foi  vous  êtes  mal  >  &  febliîns  votre  fort.  ' 
Ah  y  fi  Moliiieur  fon  pere>  nelas  !  vivoft  encore  # 
IJ  raccoûtumeroit  au  tiiirail  qu'il  abhorre.  ' 
Que  Dieu  donné  à  fon  àme  une  étehiçlle  paix. 

CHAMPAGNE, 
C*étoit  donc  un  maître  homme> 
'  .        DUBOIS.  -'■'•        ;' 

^      ^  Il  ne  AoptifAt  \isaU5, 
Soigneux  >  entreprenant  >  avide  >  in6tig:Me«  . 
Je  doute  que  le  Ciel  en  redonne  litvlemblable. 
Lo  Palais  neteatit  encor  de  fes  exploits  : 
Il  regagna  le  prix  de  fa  Charge  en  fix  mois, 

r  Ç^AMPAONlI 

Diantre  i  •  >        ;   î 

t   . ,'  :  :      DUBOIS,  t 

.  Aufli  laiffa-t'il  des  richeâes  iftimen/ès  t 
Et  G>n .  fils  Les  confume  en  de  foies  dép^afes. 
Helas  l  (I  le  bon  homtie  eût  prévu  ce  malheur  » 
St^r  l'heure  il  feroit  mort  de  rage  &(te  douleur  ] 
M^s  ainfi  va  le  monde. 

,        CHAMPAGNE./ 

Un  jour  viendii  pcot*£trei 
Où:  vous  verr^  fon  fils .  • ,  • 
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s  C  EN  E    VI. 


»       e  t> 


JUSTINE  ,   DUBOIS,   '^ 
CHAMPAGNE.    ,     -     -> 


L 


JUSTINE  dcnnsnt  un  Billet  a  ChumfMgm. 

•  ^        'XYDijeu,  dis  à  toh  maître  i 

<Q[u;on  a  dç  tous  cts  Vers  vanté  que  -le  Sonne  t  > 
fil  i5[ù*ôh  (itféit  i^vi  de  fçav6ir  qui  Ta  fait. 


CHAMPAGNE. 

îteur.  ' 


£«;j^îJiiîc;m:yiiicyiL«C'T^ 


SCENE    VII. 

J  U  s  T  I  N  E  ,  D  U  B  O  I  s. 

DUBOIS. 


L 


:  ijE  détour,  mérite  qu'on  le  loue, 

l'enr  attendois  de  vous  un  meilleur  /  je  l'avoue.^ 
C'étoit  donc  làdes  Vers?  vous  mocquez-vousde' 
moi  ?  '  "v 

Il  faut  ou  plus  d'eforit.,  ou  plus  de  bonne  foi, 

JUSTINE  k  fan.      \         :    \ 
Je  voudrois  bien  gagner  ce  maudit  Secretairt. 

DU  BOIS.' 
Que  marmotez-vous-là  >  la  bçUç  ? 
f         •  JUSTINE  i  f^rt. 

'       -)  ^Comment  faire? 
Xîip         : 


4*^  Lefsfoux 

Secrétaire»  GrelGer  ,  Procnrear  y  ni  Sergent  > 
K'ont  jamais  pu  >  dit-on  9  tenir  contre  rargent^ 
Seroit-il  le  premier  ? 

DUBOIS  ifMft. 

Fidelle  à  fa  mz\iTtSc$ 
lEIIe  a  crû  m'abofer  avec  ce  tourd^adreSc; 

JUSTINE  kfart. 
Que  rumîne-fil  là  ^ 

DUBOlSi^iiff. 

Nêpourrat'^e  jamais 
Obtenir  d*étre  admis  daiis  leurs  confdis  fccretsli 
Que  lui  dire  ? 

JUSTINE  ifsfK 

Je  veux  fiure  no  coup  de  ma  tête. 
DUBOIS  ifMre. 
Je  fensje  ne  fçai  quoi  qui  m  étonne  &  m'an^tc; 

JUSTINE  i^#r*^ 
Tout  coup  vaille  :  parlons  >  je  ne  puis  reculer- 

DUBOIS  a  fart. 
Avançons  :  Un  grand  cœur  ne  doit  jamais  ircffl- 
1er.  ^  ^  C  hacun  s'avance  difon  chti,  Ihfi 

rencontrent  net,  à  m^. 
■'   ■   ^        JUSTINE. 
Hay  >  pardon. 

DUBOIS. 
De  quel  trouble  êtes- vous  donc  prêtée } 
JUSTINE, 
liais  vous»  fur  quel  objet  poitiez-vom  b  pcniee? 
Vous  étiez  en  fccret  puîffammcnt  agité  ; 
De  grâce  contentez, ma curiofité, 

DUBOIS. 
Je  ne  penfois  qu*à  vous. 

JUSTINE. 
A  moi  ? 
DUBOIS, 

Je  vous  le  jure. 
/  -,         JUSTINE. 

Je  ne  penfoss  ^u'à  vous  aui&^  je  vous  a&Are. 
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DUBOIS. 

Quelle  rencontre! 

JUSTINE, 

Après  quelque  reflexi  on 
Sur  le  malheur  dii  monde  &  fa  cônfufion  : 
Car  vous  devez  Tçavoir  que  j'excelle  cp  morale  * 
Par  quel  ordre  cruel  »  par  quelle  loi  fatale , 
Me  difois-je  à  moi-même  9  eft-ildonc  arrêté 
Qu'on  ne  trouve  par  tout  que  contrariété  > 
l^ourquoi  des  gens  fenfez  que  le  dedin  aflemble  » 
Me  s^accordent-ils  pas  pour  vivre  heureux  ep- 
femble  ? 

DUBOIS. 
Serpcnfois  Juftemeht  ce  que  vous  avez  dit. 

JUSTINE. 
Par  exemple  :  Dubois  >  difois-je  1  a  de  l'erpric. 
Tout  le  monde  connoit  Tes  talens  >  fa  prudence. 
S'il  vouloit  avec  nous  être  d'intelligence  y 
Kien  ne  troubleroit  plus  nos  innocens  plaifirs  , 
Et  l'on  voudroit  en  vain  contraindre  nos  deiirs  : 
Cependant  comme  il  eft  l^efpion  de  Dorante  » 
(^e  nofus  craignons  Tes  yeux  ,  &  (à  langue  pir 

quante> 
Qu'à  nousgarder  de  lui  nous  travaillons  toujours» 
Il  empoifonnefeul  le  bonheur  de  nos  jours. 

DUBOIS. 
Et  moi  >  je  me  difois  >  fe  neut-il  que  Juftine  > 
Que  Ton  vante  par  tout»  ëc  que  Ton  croît  fi  fine» 
J  uge  aiTez  mal  des  gens  pour  ne  pas  préfumer  ^ 
Qu'un  homme  tel  que  moi  ne  doit  point  l'allar- 

mer? 
Qjic  mes  foins  9  mes  emplois  t  ma  longue  expé- 
rience 
M^ônt  acquis  dans  le  monde  afiTez  de  connoifTance» 
pour  m'^voîr  convaincu  qu'il  faut  fermer  les 

yeux,     .    ,       '   . 
Bc  tirer  le  rideau  fur  ce  qu'on  voit  tç  mieux  s 

X    III) 


Sur  tout  lors  qu'il  Vagit  ie  la  paix  d*iin  méoage 
Qu'on  trouble  fans  retour  par  le  plus  fbibte  cmt^ 
brage?  * 

JUSTINE.. 


Qu'il  meurt  dans  le  teifir  d'ûflc  Chiiçeftcrae. 
L'emploi  de  Secrétaire  eft  mince  chez  Mônfieor  ^ 
Il  ne  tiendra  qu*à  lui  d'en  avoir  un  meilFeur. 
Ji^ren  revêtirai  5  j'en  répons. fur  mon  ame  5 
Il  gagnera  bien  plus  à  l'être  de  Madame. 

DUBOIS. 
Çcn  eft  trop  ai-je  dit.  Oiati^eons  notre  deffftis  • 
Allons  trourer  Juftine.  Exphqaons-Dous  eofiflu 
Faîfons-lui  concevoir  qu'un  homme  de  roaforte 
Sent  toujours  vers  le  bien  une  ardeur  qui  Vcm< 
porte  : 


Qii'en  me  formant  le  Ciel  minfpi 

Qui  ne  peut  démon  cœur  fottir  qu'avec  la  vie. 

JUSTINE. 
Ainfi  fans  le  fçavoir  nous  nous  entretenions. 

DUBOIS. 
Et  voyez  cependant  comment  nous  raifonnions. 

JUSTINE. 
On  ne  peut  pas  plus  juftc  >  &  notre  intelligence 
Me  donne  déformais  une  entière  efperancc.- 
Parle  ;  car  entre  nous  il  n'cft  plus  de  façons  : 
Monfieur  foupçonne-t'il  ce  qHC  nous  lui  braffons } 
Eft-il  content  de  moi  >  de  fi  feeur ,  de  fa  femme  ^ 
Car  tu  n'ignores  rien  des  fecr;ets  de  fon  ame. 

DUBOIS. 
Oui,  toujours  avec  moi  fdnfco6lits*eft^panch{| 
Sur  cet  article  feul  il  s'eft  encore  caphé»  , 

le  ne  f«^ai  rien.       *    .    -  "   •    •• 
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JUSTINE,.- 
•   -  '    •         Bon  y  bon, 
DUBOIS. 

Non.  La  pefte  me  tuë.« 
De  quelcjues  foins  pourtant  Ton  ame  eft  combat* 
•    tue  :     •        '  '  •  :> 

Car  depuis  quelques  jours  il  fait  de  grands  fou 
pirs,  .     -     - 

Et  fémbic  avoir  perdu  fon  goût  pour  les  plaîfîrs  : 
Mais  fi  le  mal  qu'il  fcnt  redouble  fes  atteintes , 
Il  me  viendra  bientôt  faire  entendre  fes  plaintes. 
Jen'CHfçaurois  douter. 

JUSTINE. 

,    Ceft  là  que  je  l'attends  : 
Et  pour  tfinftruîreà  fonds  de  ce  que.  je  prétends  j 
Il  faut  4ue  dès  Viflilant  fans  aucun  artifice , 
De  tout  votre  entretien,ton  rapport  m'éclâircifTej 
Quie  ce  qu*il  t'aura  dit  >  je  l'apprenne  de  toi. 

DUBOIS,         ' 
Mais  nefcaurai-jepas  pourquoi  cela? 

JUSTINE. 

Pourquoi  ? 
Poar  choifir  làdeflus  la  route  qu'il  faut  prendre^ 
Dans  le  deffein  d'unir  Julie  avec  Clitandre  > 
Et  d'obtenir  l'aveu  de  Dorante. 

DUBOIS. 

^         Vrayment 
Si  tu  crois  les  unir  par  fon'confentement , 
Tu  t*abufes  :  jamais  il  n'y  voudront  foufcrirc. 

JUSTINE. 
Promets-moi  feulement  de  te  laiifer  conduire  : 
Le  refte  me  regarde.  Adieu.  Mais  à  propos 
Il  eft  bon  de  te  dire  encore  quatré*mots. 
Clitandre  au  poids  de  Tor  veut  payer  tes  paroles  > 
Et  les  taxe  >  ait-il  >  à  quatre  cent  piftoles, 

DUBOIS. 
Ceft  parler  comme  il  faut» 

X  V 


y 


A,^  Le  Jaloux 

lUSTINR 

Sur  ce  pîfd-Ii  )€  crei 
Que  fans  tr^p  me  flater  i  je  puis  compter  fur  toi, 
Toucbé'-là  :  îure  moi  que  tn  feras  fidelle. 

DUBOIS. 
Ouiy  ma  foi^Tu  peux  tout  attendre  de  mon  xele.^ 

JUSTINE. 
Va  donc.  De  ton  fecours  puiffionsnous  prc^tcr  ! 
"toutefois  fans  frayeur  je  ne  puis  te  Quitter  : 
Je  croi  voir  fur  ton  front>  euand  ;e  le  confiderCf 
I)'un  hardi  (celerat  le  parnit  caraâere  : 
Doit-on  croire  aux  fermens  d'un  homme  de  Fa* 
lais? 

DUBOIS. 
Oui ,  quand  ce  qu-'il  promet  flatte  Tes  ittttrCfi^ 


fm  ébêfrcmir  AStu 


f 
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ACTE    IL 


SCENE     PREMIERE. 

D  U  B  O  I  S  hul. 

CEft  adiEZ  ce  me  lènmble  eftimer  mes  paro* 
les, 
Qued'en  fixer  le  pnx  \  quatre  cent  piftolet: 
Quel  inltierqiiecelui  de  fcrvirunamant  : 
On  3  fort  peu  de  peine  8c  beaucoup  d'a^ément^ 
Que  ne  rai-jcfuivi  dès  ma  tendre  jcunefle.? 
]e  renonce  ui  Palais  >  qui  ni'occupoitfBS&  ccflft; 
Jç  ne  veux  de  mes  jours  voir  Greffe  ni  Procez. 
fiais  nos  foins  feront-ils  fnivis  d'un  bon  fuccez  > 
Le  chagrin  de  Monficur  à  toute  heure  s'augmente 
Peut-être. . 


SCENE     ïl. 

DORANTE,  DUBOIS, 
DORANTE  tntrt  m  riv»ni  frtfmiîmtiu. 

\J  Ud  eSmi  finidn-t'il  qui  je  tcate  f  ' 
X,j 


45i  te  Jjdo§& 

DUBOIS  iM»^.  ,  r 

Je FcntedS.  Qua-t'ildit  ?  Qu'il  paroît  arité  f 
DORANTE  ip^rf. 

Déplorable  embarras  !  fatale  extrémité  l 

Ciel  :  daigne  me  montrer  ce  qu'il  faut  que  je  fafife 

Helas  ! 

DUBOlS,i  f>«^. 
Qu'iJ  vient  de  faire  une  étrange  grimace  ! 
Que  Tétàt  dé  fon  cœur  eft  bien  peimt  dans  fcs 

Il  ne  voit  rien  :  il  croit  être  feul  en  ces  lieux. 

DORANTE. 
JlPaferpùit. 
Mais. ...  ah  !  c'eft  toi  Dubois. 

DUBOIS.        ' 
/^     ..  :   Oiii  Monfieur  c'eft  môpmêne 
Qui  fensy  je  le  vous  jure  une  douleur  extrême  y 
Q^and  je  vous  vois  en  proye  à  ces  mortekennui^i 

DORANTE  kfMtt. 
Dois^je  lai  confier  le  deibrdre  où  je  fuis  }       ^ 

DUBOIS. 
}e  n'ofe  pénétrer  ^el  en  eft  Je  mjûctc» 

DORANTE  ifsrti 
Oui  y  partons  :  mon  toumient  ie  redouble  aie 

taire  r 
Il  eft  prudent  >  discret  >  ferme  en  mes  intérêts. 

A  VHhois.  [çrets  ? 

Tu  me  crois  donc  en  proye  à  des  cbagrios  /p; 

DUBOIS. 
Voudriez-vous  y  Moniteur  y  diflimuler  encoie? 

.      DOKANTl.  :        ' 
Non  :  Et  c'eft  dans  mes  maux  tes  confeîls  que 

j'implore.  '  r. 

Mon  Pcrefit  lone-temstéprenve  de  ta  foi  j 
Et  pour  me  çonfolcr  je  ne  fçache  qoe  toi.  ' 

DUBOIS    ifuru     f 
Que  diable  eft  cou^ceci  ? .  :         î,  ,  \  .• 


Befabuje.  '  jf.^ 

V    DORANTE. 

,•  ^  Tu  vois  que  ma  triftcfle 

^  changé  mon  humeur  »  &  maccable  fans  ceffc; 
Rien  de  ce  que  j'aimois  ncflfite  mes  defir^j 
Et  k  fort  m'a  donné  pour  finir  mes  pkifirs 
.Un  bourreau  de  mes  purs,  un  tyran  de  mon  ame* 

DUBOIS. 
Qucicft-ilcetyran>  once  bourreau?  v 

DORANTE. 

^       ^  Ma  femme; 

DUBOIS. 
Votre  femme  >  Monficur  ?       "  >' 

DORANTE.  > 

'       Tu  n'en  dois  plus  doutet 
Elle  me  caufe  us  mai  <|ue  je  ne  puis  dompter. 
Je  fttisdefef^ré.  -  ^- -    .   .     r^. 

DUBOIS.  ^ 
Vous  cft-elle  odteufc  |t^ 
DORANTE. 
Ah  plût  au  Ciel  l  Ma  vie-cn  feroît  plusheurcùfc  ï 
^on  coeur  pour  mon  malheur  s^en  eft  liiSé  chaf^ 


mer  ; 


Et  je  ne  fouffrc  >  helas  !  que  pour  la  ttpp  iûmci;' 

DUBOIS. 

in  ferîcz-vous  jaloux  ? 

DORANTE. 

Jufqu^à  la  frenefic. 
DUBOIS.  f 

-Vous ,  Monfîeur ,  vous  frappé  de  cette  fantaîfic  } 
Vous  contre  les  jaloux  déclaré  haUtéîftcnt?      ; 

DO  R  A  NT  E. 
E  t  c'eft  de  là  que  vient  mon  plus  cruel  tourmenta  • 
Qî^nd  j'entrai  dans,  le  monae  9  une  pente  fatale  ' 
M'entraîna  dans  le  cours  de  la  grande  cabale  ; 
Ceux  qui  la  compofoient  m'infttuifant  tous  \e$ 
..  .  '  joUrsy  ,  ».  •  ; 

Teus  bientôt  a^rap4  lear»  ?irs  &.  leurs  difcotti[%^ 


494  ^^  faloux 

]*occiipaiTnon  dprtt  de  leurs  vaines  penféesi 
Ee  bliimatdavteux  temsles  maximes  fenfées» 
]'en  plaifantois  (ans  ccfle>  &  craitois  deboor- 

geois 
Ceux  qui  fuivoient  encor  les  anciennes  loix 
Quel  eft  l'homme  9  difois-jé»  en  iâifant  Pagréi* 

ble> 
Qui  garde  pour  fa  femme  un  amour  veria^lt  ? 
C'eft  aux  petites  geiis  à  nourrir  de  tels  feux. 
Ah  !  fi  rhymen  jamais  m'enchaîne  de  (t%  noeuds» 
Loin  (jue  Von  me  reproche  une  pareille  flamme  , 
Que  je  voudrai  de  bien  aux  amans  dge  ma  fémne! 
C^e  ne  croirai-je  point  devoir  i  leur  amour» 
5lls  peuvent  loin  de  moi  Tamufer  tout  le  jour } 

©UBOIS, 
Et  pourquoi  teniex-vous  cet  imprudent  kirage  \ 

DOUANTE. 
Morbleu  9  pour  imiter  les  eens  du  haut  étage  $ 
De  qui  les  fentimens  ou  faux  ou  trop  outres 
De  la  droite  raifon  (ont  toujours  éearez. 
Connu  fur  ce  pied-là^  pour  plaire  a  ma  &miBt  > 
Je  m'engage  j  j'cpoufc  une  petite  fille , 
De  qui  fair  enfantin»  fc  Tingenuîté 
Neprenoientfurmon  cœur  aucune  autorité: 
Je  crus  la  voir  toujours  avec  indifférente  : 
Malheureux  !  de  fes  traits  j'ignorois  la  puiflànce» 
Sa  beauté  s'eft  accrue  >  &  fa  poireffion» 
Loin  de  me  dégoûter  a  fait  ma  paffioo. 

DUBOIS, 
Vousy  voilà  donc  pris? 

DORANTE- 
Je  n'ai  connu  ma  flamme  t 
Qu*attx  mouvemens  jaloux  qui  déchirent  mcô 

ame  ; 
l>e  ce  trouble  fecret  je  me  fuis  allarmé  > 
Et  j*ai  douté  long-tems  que  mon  cœur  fût  char^ 
Mus  enfin )'ai  fend  toute  mon  iofovtune.  [mé  5 


]e  crains  tous  mes  afnis:loir  z{peSt  m'impomine; 
]0n*afpirois  jadis  qu'à  les  avoir  chez  tnoi , 
Leur  prefence  aujourd'hui  m'y  donne  de  l'efFroJL 
Pourquoi  fauc-il  at^  qu'on  ridicule  ufage  > 
Souffre  des  Etrangers  au  milieu  d'un  ménage  ? 
Sages  Italiens  que  vous  avez  raifon  ! 
Vingts  faineans  fans  ceife  affiegentma  maiftm; 
Ils  content  devant  moi  d<^s  douceurs  à  Celie. 
L'un  die  qu'elle  a  bon  air  9  l'autre  qu'elle  eft  po* 

lie. 
Celui-ci  1  que  fes  jreux  font  faits  pour  tout  char- 
mer > 
Que  fa  âracejamais  ne  fe  peut  exprimer  : 
Celui-là  de  (es  dens  vaate  l'ordre  agréable. 
Enfin  cous  à  l'fnvi  la  trouvent  adorable. 
£t  lafind'undifcoursquinie  perce  lecœ&r  ^ 
EiS  toujours  employée  a  louer  mdh  bonheur* 

DUBOIS. 
Il  eft  vrai.  C'eft  ainfi  que  la  chofe  fe  paffe. 

DORANTE.  ^ 

Ils  portent  bien  plus  loin  leur  indifcrete  audace  ; 
Ils  viennent  la  chercher  aufortit  defon  lit  : 
Chacun  fait  là  brsll«r  fes  (oins  &  fon  efprit  : 
Ce  ne  font  que  bons  mots  >  que  jeux  >  que  raille*^ 

rie.. 
Que  lignes  ^<pie  coups  d'oeil  ^  &  que  minaude* 

ries. 
Ma  femme  reçoit  tout  d'un  e^it  Ibrt  humain , 
Et  je  vd  quelquefois  qu'on  lui  baife  la  main« 

DUBOIS. 
On  a  tort. 

DORANTE. 
Cependant  il  faut  que  je  l'endure. 
Et  le  public  rira  fi  ma  bouche  ên^  murmûre> 
Si  je  montre  Tennui  que  mon  corur  en  reçoit  9 
Les  enfans  dans  Paris  me  montreront  au  doigt  j 
£t  traité  de  bizarre^  d'époux  indocile  > 


4.c6^  Le  jÀioux' 

]  e  Ceroi  le  fujet  d'un  heureux  vaudeville. 

Ah!  François  9  qu*à  bon  droit  les  autrcsNations 

Regardent  en  pitié  toutes  vosaâionsy 

Et  blâmant  votre  efprit  de  mode  &  de  cabale  y 

Condair.nent  iuftemejnt  votre  faSQfe  morale  | 

DUBOIS. 
Belle  réflexion  !  •     '    „ 

DORAN.TE. 

Ccii*ciVpas  encor  tout. 
Et  l'on  mettra  bientôt  ma  patience  à  bout  » 
Si  je  ne  vois  celfer  les  manières  d'Erafte^ 
Il  cajole  Celie>  &  le  fait  avec  fade  : 
Il  veut  que  je  le  voye  :  il*parou  l'affeûei:  : 
Elle  flate  Tes  voeux  >  uûn  de  les  rejetter. 
Ils  m'en  ont  convaincq.  Dis-moi,  que  doîs-je  fai- 
re? -  '  '^ 
Parlerai-je  à  ma  femme  ?  aa  faudra-t'ÎI  me  vàit> 
Quand  je  veux  avec  elle  entamer  ce  difçours» 
La  honte  aue  je  fens  m'en  empêchetoujours»    ' 
le  crains  de  lui  montrer  ^ufqu'où  va  ma  foibleflé; 
J'eo^rougis. 

.  DUBOIS. 
Vous  penfez  ^vec  delicateffe  r 
Et  voîts  êtes  y  Moniteur  j  «[aps  un  étrange  cas;' 

DORANTE. 
Elle  ira  (on  chemin  (r  je  ne  parle  v^^ 

DUBOIS. 
Ceft-  fans  diflSculté.  -    -  . 

DORANTE. 
Si  jfe.  parle  an  coiitraîrc  » 
Et  que  comme  un  mari  ne  perfuade  guère  r   ,/ 
Mes  leçons  dans  fon  cœurnefaffent  aucun  fruit; 
A  quelle  extrèmf té  ferai-^je  alors  réduit  ?^ 
Defouffrirun  mépris  fi  cruel  pour  ma  flâme> 
Ou  bien  dé  maltraiter  ,  ou  de  quitter  mafcmm^ 

DUBOIS. 
3V  trouve  comme  vous  un^  embarras  égal. 


Comment  donc  gouternrr  un  femblable  animal? 
,  Hltnpoite.  Explique£-vous>  Mimfiettr  >  avec  Cù* 

lie. 
La^vettu  dans  fôn  ame  eft  fi  bien  établie  9  . 
Jff^  Ifi.diVfanf  vouloir  vdUs  faire  im^compliment  y 
Que  voua  n*en  recevrez  que>du  contentement. 
On  obtient  quelquefois  plus  .qu'on  if  tfe  i»réttfi[« 

dre;;  ^  A  -5;  '  -n 
^t  pour  gagner  fa^xAuTé^  il  faut  la  faire  enteo- 

r  ir-  DORANTE. 

Olîi.  Te  veux  m'éclairkir  avec  elle  aujourd'hui  : 
C*ef^  «gtcher  trop  long-tems  ma  peine  &  mon  éiH 

Ceft  ici  qu'elle  vient fortâHt  4e  fa  toilette. 
Donne  à  notre  entretien  la  fin  <|ue  j^  fouhaitei: 
O  Ciell  j'entend3  du  hruîc»  )e  la  vois»  laiife- 
nous. 


s  CE  NE    III. 

DORANTE,  CELIR 

DORANTE  'ètsrt.. 

Qui  neferoit  tron^  par  ce  maitiden  fi  doux? 
Croiroit-on  à  la  voir  avec  cet  air  modefte 
Qu'au  repos  de  .mes  jours'^elle  fit  fi  funefte  ? 
Cependant  Dieu  le  fçait  :  mais  par  oil  comttié&« 
cer  * 

Jetrcmbk,.,. 

CELIE  dfATf. 

Mon  abord  femble  Tembaraffera , 

.  -     ••  . .        ....  - 1 


jLf$  Le  JmIoux 

DORANTE  if4ff. 
Qu'on  époufe  de  foins  lorfqu'on  prend  unéfem* 

me! 
^   .,  i  Cilk. 

^ourfuivons  toutefois^  Allons,  Bon  tour  Madame. 

CELIE. 
Bon  jour  Monfieur. 

DORANTE  il^rf. 
Il  faut  lui  cacher  mon  cl 

i  Celte,    t 

Vous  vous  êtes  levée  aujourd'hui  bien  matin. 

CELIB^ 
Un  moment  après  vous  je  me  fois  éveillée  » 
Et  dans  le  même  tems  )c  me  fuis  habilite. 

DORANTE. 
AUies^votts  fonir  ? 

CILIE. 
Non. 
DORANTE. 

Voudrcz-vous  donc  foufiit 
Que  mon  cœur  à  vos  yeux  ofc  fe  découvrir  ^ 
CJue  tous  mes  fentisricns  puiffent  ici  •araîtrc  : 

CE  LIE. 
En  pouver-vous  douter  ?  n'êtcs-vous  pas  le  maî- 
tre ? 

DORANTE. 
Pendant  notre  entretien  fouvenez-vous  aunoinSf 
Que  vous  êtes  l'objet  de  mes  plus  tendres /ôfns; 
'Que  fanscefle  pour  vous  ^  je  foûpîre  fe  jebrà^ 
le. 

;  CELIE    i  fsrt. 

"     Qjielle  fera  la  fin  d'un  pareille  préambule  ? 

^      DORANTE. 
Non ,  il  n'cft  point  d'époux  oui  jufaues  à  ce  jouti 
Ait  fenti  pour  fa  femme  un  ft  parfait  amour. 

CÊXIE. 
Je  le  croîs.  Je  vous  fuis  toutà-feit  obligée; 


Z>éfahfe.  4^^ 

DORANTE. 

Mais  plus  dafi^  cet  amout  mon  ame  eft  eng^^éc , 
plus  elle  eft  expo(¥e  à  de  troubles  fecrets. 
Quelquefois  on  fe  liVrc  à  d*étcrncls  regrets  9 
Lorfqu'alteranc  la  paix  d*uD  heureux  mariage  p 

i  part. 
On  permet  •  • .  Que  je  joue  un  trifte  perfonnage! 

CE  LIE. 
Eo  vérité  ^  Monfietir  »  je  ne  vous  entends  pointai 

DORANTE. 
Les  cens  les  plus  fenfez  s^abufent  fur  ce  point  ;   . 
On  te  laiife  à  la  fin  féduire  à  rappatcnce  » 
Jufques  à  condamner  1^  plus  pure  innocence. 
Mm  loffqu'uhe  fiemme  a  fom  de  fon  honneur  t 
C*eft  peu  que  fa  vertu  réponde  de  fon  cœur  ^ 
Elle  aeît  au  dehors  avee  tant  de  fagefie , 
Qu'eue  n'y  montre  rien  >  dont  le  Public  fe  blefll^ 
Et  toujours  attentive  à  ces  foins  importans  « 
Brave  la  calomnie  >  &  les  difcours  du  tetns. 

CELIE. 
Avec  tous  ccs-détbufs  que  voulet--vous  me  dite  ? 

DORANTE. 
Ce  qu*un  ardent  amour  me  découvre  &  m*infpîrc. 
Vous  êtes  fort  aîniable,  &  je  vois  chaque  jour 
Mille  gens  empreffez  à  vous  faircJa  cour  $ 
Ils  ne  vous  quittent  poiint  ;,&  leur  galanterie  » 
Puifqu'il  faut  m'expiiqucr  paffe  la  raillerie  j 
Toutes  les  libertés  qu'^k  prennent  avec  vous 
Marquent.  • .  •      ' 

CEL 1 E  «#»*. 
u*il  vous  lied  mal  de  faire  le  jaloux  ? 
"    DORANTE. 
Connnent  } 

CELIE  fiant. 
Vous  n^avez  pas  de  grâce  à  le  parltnv 
DORANTE  AudefiJ^pir. 

^oi  vous  ne  crojez  pas  ? .  t 


%  • 
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CE  LIE  fié^i' 

Non,cçIaae  ^t^étie;' 
DORANTE. 
Mais  je  vous  dis  la  pare  vérité,  . 

CELIE  riant t^j^mrs. 
Vous  avez  trop  de  fcns  ;  j'ai  tr6p  peu  de  beauté»  • 

♦  DORANTE.     ._^ 

Je  ne  m'attèAdoispas  à  la  plaifanterie. 
Morbitu.»  c'en  eft  affez:  ponr  me  mettre  en  furie* 
Madame  on  ne  ritpoint  fur  dn  pareil  Aijet. 

•  C  E  L  TE  aves  fiiftly^  *»  c$l4re. ' 
Ahl  c'eft  donc  tout  de  bon.' Cependant  qu'ai-je 
fait  ?  ...     -, 

Qui  caufe  >  je  vous  prie  >  un  foupçon  qui  m^offea* . 

fe?  ;      .       -  , 

Vofbns  ? 

>  DORANTE. 

^e  fçauriez-vous parler  fans  violence? 
Car  enfin  mon  deflein  n'eit  pas  de  vous  fâcher. 

CELIE. 
Mais.^ncor  qu*eft*-ce  donc  qu'on  me  peut  repr<^ 
cher  ? 

DORANTE. 

Les  aifîduitez  d'Erafte ,  de  Clitaodre. 
DeCleon.... 

CELIE. 
A  vous  feul  vous  devez  vous  en  prendre. 
Des  trois  les  deux  m'étoienttoutàfîiitinconnttjb 
Et  conduits  par  vous-même  ils  font  ici  venus, 

DORANTE., 
U.eftvrai. 

CELIE. 
Pour  CUtandre  >  il  en  veut  à  TuUe  p     ^ 
Et  le  fang ,  dont  le  noeud  TunSc  l'autre  d«us  lie 
Fait  que  dès.  b  berceau  nous  nous  aimons^tov 


,,  DORANTE.-;'  .:     ^ 

iccèufinle  plus  proche  eft  le  plus  dangereux.* 
^nûn  mot  leurs  difçoprsy  leurs  foins  >.&  leurs 
•maiilefcs,'   .*•''-'     •    '  [rcj^ 

Depuis  un  certain  t^s  ne  93e  conviennent  gue* 
ïls  font  toujours  cèinsV  vont;  voujvûirdans  le  Ik» 
£fti>ceentrc-Hpus>  Madame  y  aihtt  qu'on- fe  coq« 

•  duit> 
Dcvriez-vous  fouffirir  de  femblabics  vifîtès^ 

ÇpLIE. 
Mais  vous,' penfti^vôus  bien  à  ce  que  vous  me 
•       dites  ?  ■  ^ 

Ne  vous  fowicne-îlptuéiivec  quelle  chaleur 
A  d'autres  fentimens  vous  difpoficz  monxœur? 
Quand  dans  les  premiers  jours  de  motrc  ma- 
riage,      • 
Je  n'ofois  regarder  vos  amis  pi  yf iSge  » 
Et-oèc  pour  évJteïledr  vue  8c  leurs difcours  >^ 
Seule  en  mon  cabinet  je  m'enfcrftiôis  toujours  i 
Madame  >  difiez-vou^  ;  vivez  d'autre  manière  : 
Vous  êtes  trop  fatoucjie  9  Se  ttoç  particulière  ; 
Recevez  autrement  tous  les  gens  que  je  vei^ 
Et  n'effarouchez  point  cei^x  qui  viennent  che^ 

moi, 
^Rendczr  à  mes  amis  mai  maifpti  asréablé  ;  *  * 
Oulcfeiourpourmoî  n*en  eft  plus,  fuppottablç. 
ïn  mépirîantaînfi  voua  me  fcs  ameniez;,  >' 
îufqu'en  mon  cabinçf  vous  les  introdûi fiiez. 
Meiiieurs,  ajoûxicz-vous ,  divçrtiffea  Madatxiep 
Je  £br$ ,  cxcufez-moi.  Je  vous  laîffe  ma  femme. 
Sur  cette  confiance  ils  font  venus  me  vdîrj 
J'ai  fait  ce  que  j'ai  pu  pour  les  bien  rccevpir  j  ,  r 
EtpoàtVbusooéïri>ifuivivosmaximesV  "    *^*' 
Si  vpus  vous  en  plaignez  Monfieur ,  ce  font^  vot 

^criïtes,  •  ..        .  ,.  '^  '^'"  -'•  ^ 

DORANTE   'dfMff.        . 

Avc4  ^éUt  froideur  çUovoit  moâ  cbagi:î^| 


5ot  ^^  JmIùux 

Madame  j*avoî$  tort  j  je  le  fçai  5  mai*^  enfin 

En  frut-il  moins  calmer  la  douleur  qui  mcpreOcî 

Ecartes  ces  objets  de  qui  l'afpcô  me  bielle, 

CELIE. 
Mariez  votre  fœur  :  ç*cn  eft  un  fur  moyen  : 
Cliundre  l'aime  5  il  a  du  mérite  &  du  bien. 
Preffcx  leur  union.  Bientôt  cet  hymence^  ^ 
Dirperfera  les  gens,  dont  votre  ame  eft  gencc^ 
Julie  çft  riche  &  belle ,  ils  veulent  ripouicr. 

Crovet-moi.  • 

'  DORANTE. 

Ce  moyen  (c  peut-il  propofar? 
Et  ne  voyeZ'Vous  pas  par  l'hymen  de  Julie 
D  un  fort  gros  revenu  ma  mai£^n  affoibUe  ? 
Différons  ce  malheur  j  gagnons^cor  du  tems. 
Que  je  vous  doive  enfin  le  repos  que  j'attens  ; 
cHauez  CCS  étourdis  qui. . . . 

CELIE. 
ChalTez-les  vous-même» 
DORANTE. 

Moi^ 

CELIE. 
Sans  doute,  D*oii  vient  cette  furprifc  extrême  ? 
DORANTE. 
Moi  ?  le  leur  montrerois  qu'ils  m*oht  rendu  ja« 
loUx  ? 

CE  LIÉ. 
«fih  bien  donc  }*aurai  foin  de  leur  pailex  f  our 
vous« 

DORANTE. 
le  né  vw  que  louer  un  fi  prompt  Gicrifice» 

GEHE. 
ÎBh  quoi  9  ne  faut-il  pas  que  je  vous  obéifle  ? 

DORANTE.. 
Qui,  l^aîs-ôn  ne  fa|t  £af  VHJomp  S?  çit  Vm 
'doitr 


Rien  ne  vaut  le  pUifir  que  mon  ame  rcçort. 

CE  LIE.  .^     [vre 

Non  9  non.  Ke  doutez  point ,  que  je  ne  vous  dcli- 

De  tous  CCS  importuns  attachez  à  me  fuivrc. 

PORANTE, 
Bon. 

CEXIE.: 

.  Je  les  inftruirai  de  vos  intentions. 
DORANTE. 
Comment  ? 

ÇELIE. 
Ils  apprendront  vos  refolutîoos. 
Je  leur  déclarerai  quel  eft  votre  fcrupule» 

POSANTE. 
Vous  voulez  me  charger  d'un  pareil  ridicule  t. 
C'eft  tout  et  que  je  crains, 

CELIE. 

Comment  faire  autrement } 
^       ,    ■  DORANTE. 

Prendre  fur  vo^is  Pépiât  de  Itar  banniffemenr , 
Les  fuir  >  les  dégoûter  enfin  fans  me  commettre, 

CELIE. 
Bour  cela»  c'eft  un  point  que  je  ne  puis  promet* 
•  tre.  -  • 

DORANTE. 

OU  Vient? 

.    PPL  LE.  .        '■ 
Je  ng  ytm  pas  qu'on  reproche  à  mon  eoeiir 
L*impertinettt  défaut  d'une  bizarre  humeur  : 
Je  ne  veux pointpaiTer pour  une  cxtrtvagante  ; 
j:cftimeces  Meilleurs  5  &  j'en  fuis  fort  contente; 
Leur  entretifMi  içe  plaît  j  je  les  ai  bien  reçus  & 
Jie  ne  me  fçaurois  pas  démentir  là-deflus, 

DORANTE. 

Vous  ne  le  ferez  point  ? 

CELII. 

Je  vott«  le  proteftc^ 


■& 


«4  Le^fMmx 

DORANTE. 
Madame.  •  •  • 

CE  LIE.     ' 
.-w  .^    EhbienMonfieur? 

é)orantb:. 

JCvoî$dcrcftc 

^  DORANTE. 

Ah  !  j'ai  mal  donnu  votre  pçrfide  coeur. 
Morblctt*''  ^  '  '        —       '     '    ,      . 

:  CELIEZ  •  ' 
-  C;cftdpnc»Afi'qti'6ntnV>U^tragc,Moniîeur? 

AlleSs;  L^in  de  merf^ût^e  une  pareille  oÂFence  > 
N  e  dcv  riez  -vous  pas  loiier  ma  coinpbifaiice  ? 
Mais  malgré  tout  celàje^rai  inoa  devoir  : 
Comptez  que  çfes  Meffieurs  '  he  viendront  plus  œf 
voir..  .       ,'  •      '^  •    *  '  :  -^'        .     .     ' 
Les  voici.  }ê  teUr  vais  expUquer  ce  mjrftere. 
lew dite qiÈie¥out féal..,.    '<.  *    -;.. 

DORANTE. 
,  O  Cict  !  qaTallez-vousIiitc  ? 

Madame  i  gardez-vous  de  leur  parler  de  moi  ^ 

GELIÉ. — 
Non,  ne  m'arrêtez  point  :  je  le  veux  ;  jclc  dot 

DORANtE. 
Démon  rcffentimént  vous  avez  tout  i  craindre. 
Si  vous  parlez. 

•    CELIE  h  regardant  Avec  fendreffê. 

Eh  bien ,  il  faut  donc  me  contraindre, 
Pour,  vous  plaire  9  Monfieur,  qi|ç  ne  feiois-je 
pas? 


*i  ^ 


D  O  R-A  N  t  E  kfaff. 
UtakfcSci  ;       • 


«^  .  ■  ■  i#  ■    .  ^1 


SCENE  V. 


SCÈNE   IV. 

DORANTE,  CELÏE,  ERASTE, 
CLITANDRE ,  JUS  riNE. 


* . 


f  . 


C  fiez  toi  nous  courons  l  grands 
pas. 

Hotre  atm^^  Ton  ne  peut  en  quelqae  part  qu'on 

aille 

Trouver  pour  le  commerce  un  honime  q^î  te 

vaille. 
Clitandre  te, dira  qu'hier  en  vingt  endroits^    * 
On  loiia:  ta  niaifon  a-une  commune  voix, 
Çfr  h!êft  qu'ici  qu'on  goûte  un  plaifir  véritable. 

CLITANDRE. 
II  n'eft  point  dans  Paris  de  lieu  plusagreabi^ 

celie:  ^     ^      ^ 

iTôus  nous  flatez;  Meffieurs. 

CLITANDRE. 

^   Non  Madame. 

;  /  Pour  moi 

Quand  je  vws  parle  ainfi ,  c'en  de  fort  bonM 
foi. 

DORANTE. 
Je  vons,  fuis  pbligé. 

EK AS TJ^  frapfAnt fur NfOftiê  i$Dûfémf9>.  .i 
;     Notr^amj,  tu  fcais  vivre. 
Dans  le  monde  tu  rçris'lêj^tidu^itfatt^ 
Je  viens  de  ches  Damoo.         ^ 


<o6  Li  fatotfX 

•  CLITANDRR 

^ L'inîperttecnt  iilôvX  t  "  ^ 

/EKASTE.       . 
J*aî  manque  ,  je  VaYouc ,  àmç  mettre  tn  couT* 

roux  :  '  '  .  •         .  ' 

Il  ne  fçauroit  fouffrir  qu'on  regarde  (à  femme  : 
Tous  â^s  feins  qu'on  hii  rend ,  le  perceot  jafqu'^  , 

le  fat!  ,     .       .  ^    .     .    . 

J*ai  pris  plaifir  à  le  faire  enrager. 

Que  c'eft  bien  fiiît  !    - 

.  C  fi  t  P C  rif^'0f^àyH  tendrement  VorAnfe* 
Pourquoi  ne  le  p^s  ménager  ? 
Jl  faut  avoir  ^i«ié  du  idâl  dui  V  dévore. 

ERASTE.     , 
Il  hatf  quand  on  lé  peut ,  le  redoubler  encore; 
Je  gage  que  Dorante  eft  de  inon  féntîmét\t. 

-        LettTMntfMfUbrêS^ 

parle.  Ne  doit-on  pasie  faire  ? 
•      .         PORANTE, 

aflurçment,,,« 
Apsrt, 

çieli  /r  -:  •  .  .     •  -^ 

/        ©lit  ANDRE. 
Un  mari  jalouk^eft  tmè  ft>tte  bêta 
•  POR.ANTE. 

Y*eiuraget     .     .  .     ,  : 

ERASTE^  ri/»»/. 
Lorfqu*il  a  fes  vifîons  en  tête  > 
Et  que  Ton  eft  témoin  des  chagrins  qu'il  reQeDi| 
C^eft  de  tous  les  objets  le  plus  divértiâ!^ 


>  ^       Il  d^  certain  qu'ildonne  bien  à  nie .        \ 
DORAMTEi  fiiru 
Là  coqHÎne  l  elle  penfe  à  mon  fecret  iiârtyrc  f    : 
£t  rit  de  tous  lesmaux  qu'elle  me  £dt  fbuffrir« 

'-         CELIE. 
Mais  ,  Etaûe ,  un  jaloux  ne  peut-il  fe  guérir  f 

EBASTE. 
'oh  non  :  b  jàloufie  eft  un  mal  incurable , 
£t  fans  doute  detbus  le  plus  inTupportiableu^ 

JUSTINE. 
Que  vous  lé  peignez  bien!  > 

DORANT*  i^4f#* 

Je  n'y  |uiîs  |^s  teoifi 

Serviteur. 

ERASTE. 
Quoi  tu  fors  ?  ,  . 

D  O  R  A«  TE. 

Non.  le  VM  reveni^^ 

•  « 

s  CE  NE   y. 

CELIE,  ERASTE ,  CLlTANDRE  ^^ 

JUSTINE. 

smASTE. 

OU coattril  f  que penfer  de  cette f rompùcil» 
de  ?  * 

CLITANDRB.. 
Il  ma  paru  frappé  de  quelque  inquiétude*  . 

...  IWSTINfi;.  :   î      '  ' 

MadamfrTOttsi^jr  ^       '■    '     ■  .-.  '    • 


«p^  Le   'jaloux 

CLITANDRE. 

De  grâce  explique^rVOUti 

CELIE. 

Enfin  nou$  le  tenons. 

.  .     ,  .JERASTE.  , 

Comment  ! 

r  -  :         GEUE. 

II  eft  ialoux. 

Bien  loin  de  pcnétrçr  nos  fecrcts  lirtifice^  t         * 

Il  cxkH  que  tç<}S  yo>  foins  fon|  dp  vr^s  f^crificev 

Qu'Erafte  ,  que  Çlcon.  œ'aioicntde  bonne  foi  ; 

Tout  ce  qu'il  voit  enfin  lui  dpnne  d<  rçffroi,  » 

Il  vient  de  me  moûtper.lç^  trgn^r»  de  fon  ame> 

9ê&  foupOcos  ifc$  çctieurs ,  fon  trçublc, . . . 

"        '   JUSTINE, 

'  Eh  bien  Madame  I 

Mes  eonfeils  font41s-bans  ?  en  dôi^^n  faire  cas  l 

C^LIE, 

JUSTINE, 
Allons.  Ne  nous  relâchons  pas. 
Travaillons.  Redoublons  la  foupçonneufe  craintç 
Dont  Monfieur  votre  époux  a  déia  l'amc  atteintij: 
Qu'Erafte  fur  vos  p2|S  atti^ché  cnaquc  jour , 
Lui  faffe  voir  pour  vous  un  violent  amour. 
Paroiâcz  avec  lui  toujours  d*intclHgencc  : 
lïmployez  de  vos  yeujcVéloquente  fciencc. 
Soutenez  que  tous  ceux  dont  Dorante  eft  jV<>w 
Viennent  chercher  ici  fa  fœur ,  Zç  non  pis  voaS| 
Qu'elle  feule  eft  Tobjet  de  leiir  galantctic  ; 
Et  que  pour  les  chafTer ,  il  faut  qu'il  la  marie. 
fc  eariibti^  dans  peu  Clitandrç  fatisfait, 

CLITANDRE. 
Oui  fans  doute^  nos  foins  auront  un  prompt  ef^ 

ftr. 
Madame  y  que|*aurM  de  grâces  à  vous  rendre  I 
Mon  fott  eft  en  vos  mains  i  mon  boiihcttr« 


Defabufé,  .50^ 

CE  LIE» 

.  *  \      '  '    .  ^]  *'^  Mïîs  Clifatidrc^ 

Vf^îtié  ^ue  le  fang  a  ix>rmée.  entVe  noiis 
Me  fait  bien  hazarder  polir  Julie  &  pour  vous. 
Car  fans  être  perfide  enfin  oi  criminelle.     > 
lecaufe  à  mon-époux  une  peine  ^mircelle  : 
Me  patdonoera-t  il  fon  trouble  >  fa  douleur } 

jiUSTINE.  ^ 
*N*cft-ii  pat  trop  hcureu^cde  n*ivoîr  que  la  peur? 
Ah  !  combien  de.  maris  dçlaplus  hauic  claJTe  » 
]Pour  les  mêmes  terreurs  voudroient  ctre**  en  la 

place!   .  ,     '    .  '-  \Â  "     '.    ' 

Queue  fera  fa  jo^e  au  moment  ^u'illera  .  -  ^ 
Hautement  détrompé  fur  les  foupçons  qu'il  a  ? 
,  £nfiÂ  ne  doit-on  pas  punir  foD  avarice  ? 
Et  de  fon  procède  corriger  TinjulHce  ? 
Quand  pour  jptiir  d'un  bien  qui  revient  a  fa  fœur 
Il  cihpêche  ton  hymen  qniferoit  fon bonhe.ur ': 

-  CEilE.     .  •    ^-     ••-     '■ 

€'efttrop. 

CLITANJ>RE. 
Trahirez-vousle  beau  feu  qui  me  brûle  $   , 
Bt  d'oà  peut  aujourd'hui  vous  vetiir  ce  fcrupule  > 
Votre  merc,  &Damis  l'oncle  de  votre  époux» 
Dans  ce  jufte  deffein  font  d'accord  avec  nous.  . 
Tout  parle  en  ma  faveur^  &  tbîit.cônrrc  DorantCi 

,      CELÎU 
îc  cfaîfls  de  l'otteiifcr ,  moh  devoir  m'épouvante^ 

]e  tremble  à  tout  moment. 

CLITANDRE. 

Vous  me  defefperci  : 
Prenez  pitié  des  maux  qui  me  font  préparez  » 
Madame  >  je  mourrai  fi  votre  bonté  cefle. 

CE  LIE. 
Eh  bien  jufqu*à  là  fin  fervons  votre  tcndreffe. 
Allons  trouver  Julie ,  &  lui  faire  Fçavoif 
Que  tout  femble  auJQiïrd'jiuî  repoiAdrç  à  notre  ef 
poir.  Fin  du  ftcnd  AU*.        Y  iij 


5IO  teJ/Himx 


A  C  T  E  m- 

SCENE    PREMIERE. 

CLITANDRE,  JULIE,   BABET- 

C  LIT  ANDRE. 

ENfin ,  belle  J  ulic,  un  dcftin  favorable 
Se  prépare  i  finir  le  tourment  qui  m'ac- 
*^       cable.      ■ 
Pour  calmer  feilbupçons  ,  pour  nous   écirtet 

tous  , 
Porante  permettra  que  j«  Hs  votre  époux. 
Quels  tranrponsdaîiiinon  c«ui  l'elpemice  ^ 

naître  I 
leOepuiiUsiesIer. 

JULIE. 
Vous  vous  4atez  peut-ctre. 
L'intcrrét  pour  mon  frcrecft  un  motif  puiflân*. 

CTITANDRE.      .v 
Le  fœn  de  fon  repos  cft  encor  plus  preflant. 
Itnefoâtiendra  point  une  fî  rudeaneintCt 
Madame ,  eTpertHis  tout. 

JULIE. 

L'amour  caufe  mi  crainte. 
Pardonnez-U)  Clîtindre  à  mon  coeura^ié: 
J'aime  uop  poui  fcntir  quelque  tranquillité. 


"s 


.*'  C^tnCTOUs  rfdMc'point^^^     ce  témoignage  ^ 
X'  quels  îoins3c^màis  ce'doujc  iviu  m'engage  ? 
-:    •      JULIE.  '     • 

Xa'i:onftance^&i*ana<mr  vous  acquitteront  bien; 

J'cntens  quelqu'un  venir  ! 


\.  4  -  ■     »- ."' 


'  -   •     MTiUM. 


36i:ûit<e|]oi0t  mon  fi^è  I 

B  A/B  E  pr. .    .  :    • 

Jcncfcai. 

Voyer  donc,         i 

^^.   .  .V'  :/'  •:•    BAB,ET. 

Bon.  CofUbn  Sfcactsfirr: 


s  C  iiN  E      IP 


'\.. 


UU£TÇÏ-  CLITANDRE,  BABET.  -. 

:::.iD'.UJBOI$. .  /'  ■■■•'''.',  - 

TJ  Loîgnc2.vou$2dTiri  5-Mpnficur  vous  furprcn- 

11  me  luit,  &  viendra  fans  doute  en  çfttc  eçqr^^* 

H  h^èll  i»a$l  pt^os  quil  vous  rencontirç  eofem? 

'"       oie.'     >^'  -  *'    *     *  i^  .1  V    -« 

Allez  donc. 


'  '■  -■    ■■-  -■.■-■    ..■    :     ■;■•.•    r 

UIJ 
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SCENE.trX 

JULIE,  BABÈT,  DUBOIS. 

DUBOIS. 

j  E  commence  afle^t  bien  ce  mefembkj 
Et  pOQr  être  aorentif  au  métier  que  }t  £ûs> 
Fy  fttis  grec  >  &  romfa  quàficommc  au  palais 

JULIE.         /  ;     : 

Vottsaous  ferveK  fort  bien. 

DUBOIS.        , 

.'Quand  je  vouirends  ferrlce  ^ 
Je  défends  rinnocence  y  &  foûtiens  la  jofticc  ^ 
Car  enfin  n'eft-pasun  énorme  attentat  > 
De  vous  faire  oVferver  un  trifte  ceGbat^ 

JULIE. 
Vous  êtes  fou  7  je  croit 

DUBOIS;   • 

.  J«  fois  fage  au  contraire  ^ 
I>e^OuIoir  vous  venger  de  votre  infufte  frcrc. 
Nous  en  aurons  raifon  dans  )fvi  de  tcms  f  je  croL 

Toatdebon?  *  ., 

•       V...  .<..  -     DUBOIS.  1 

.    ,  l'en  fuis  fur  :  mus  on  vient.  Lii£lêz-nn^« 

S  e  E  N  E  :   IV. 

DORANTE»  DUBOIS. 

DORANTE. 

E  n'en  puis  plus.  },e  roufifte  une  peine  effrc^able» 
Dubois, .       ■  • 


J 


Defubufé.  5I3 

DUBOIS. 
D*où  veûez-vous  Monlieur  ? 
.     DORANTE. 

Je  fors  de  table, 
Je  viens  de  la  quitter  fans  avoir  rien  mangé. 

DUBOIS. 
Vous  trouvericZ'Vous  mal  ? 

.      DORANTE. 

Je  fuis  pis  qu'enragé. 
Ma  femme  m*affaffine  >  &  met  tout  en  ufage  1 
Pour  me  faire  crever  de  dépit  &  de  rage. 

DUBOIS. 
Comment? 

DORANTE, 
le  n*ai  rien  pu  gagner  fur  fon  elprit  i, 
£lle  m*a  chicané  fur  tout  ce  que  f  ai  dit  ^ 
£t  s'aimant  d'artifice  >  ou  de  plaifanteric  9 
N'a  traité  mes  chagrins  que  de  bizarrerie^ 

DUBOIS. 
Diantre  ! 

DORANTE 
Notre  entretien  à  tr^s-mal  réiiffi, 
DUBOIS. 
Tant  pis.  Mais  cependant  que  faire  à  tout  ceci  ? 

"  '    ■     DORANTE. 
Que  fçai- je  ?  Ma  raifon  ôe  me  fert  plus  de  guide* 
Non.  ]e  ne  vis  jamais  une  ame  plus  perHde.; 
Pendant  tout  le  dîner  que  n'a-t*elle  point  fait  ! 
Jamais  de  faire  éclat  je  n'eus  tant  de  iuj^t, 

DUBOIS. 
A  fMft.         A  Votante^ 
Tant  mieux.  Xa  perfidie  eft.donêconfiderable  ? 

DOR-ANTÉ. 
}obfe.feroit  donné  cinquante  fois  au  diable. 
A  moins  que  de  le  voir  jen'aurois  jamais  cru  , 
Ni  même  ims^inée  ce  qui  m'en  a  paru. 
Et  c'eft  un  de  ces  faits  .7  dont  la  raifcn  troublée 

Y  V 
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Pour enpouvcFÎr  douter.,  voudroit  être  aveuglée: 
Tout  ce  au'une  coquette  a  jamais  fMratiqué  > 
Lorfqu*elle  veut  (urpccndrc  uu  xoeor  qu'elle  a 

manqué. 
Soins  de  plaire  affeâez  >  fouris»  àga0eries  > 
Difcours  flatteurs  >  regards  9  eeftes  &  loigneriesy 
Ma  femme  devant  moi  vient  de  le  répéter  , 
Pour  engaget  Etafte  >  ou  bien  pour  le  flatef, 

DUBOIS. 
Devant  vous  ? 

DORANTE.  . 
A  ma  barbe  avec  une  impudence 
A  kffer  d'un  martyr  toute  lapaticnce  r 
Moins  timide  qu'Erade  >  die  Pembarra/Toft  » 
Et  je  Tai  vu  rougir  quand  elle  le  preflbit. 

DUBOIS. 
Mais  vous»  Que  faîfiez^vous  pendant  cebadinage? 

DORANTE. 
Je  murmurois  tourbas  en  dévorant  ma  rage. 
Enfin  puifqu'avec  toi  fe  purs  trancher  le  mocj^  - 
Je  faifoisjuftemcnt  la  figure  d'iâi  Çou 

DUBOIS. 
Cela  n'eft  pas  plaifant. 

DORANTE. 
.     J'en  fuis  inconiblaBfe 
raî  manqpé  trente  fois  àirenverfèr  lauble> 
Pour  punir  îinfidele  r  &  pour  me  contcntci; 
S'il  m'eût  été  permis  de  la  bienfbuflSetcr^ 
Quelle  eut  été  ma  j  oy e  i 

DUBOIS 

Ah  !  c*èn  eft  trop.. 
DORANTE. 

*  *  Ma  bile 

M*înfpiroît  cet  étilat  flateur  autamtipf  iitile^ 
Les  mains  me  dcmangeoienC'  t  niais  j'ai  craint  les 
brocards , 

Qu'on  m*auroit  audit ôtjec té  aie  ^toutés^pasy. .  . 


Defahuje.  ^1^ 

Que  vçus  êtes  heureux  vous  !  en  qui  la  nature 
Agit  fans  ^ucun  art  &  régné  toute  pure , 
Qui  bradant  le  public  ,  &:  Te  qu'en  dira-t'on  » 
Expliquez  vos  chagrins  a  bon  coups  de  bâton, 
Bt  que  Tufage  enfin  fans  crainte  d*aucuni)lamc  » 
Autorifa  toujours  à  battre  votre  femme. 
Gens  du  peuple  >artirans ,  portefaix  &  vilains  > 
Vous  7  de  qui  la  vengeance  eil  toujours  dans  vos 
mains. 

DUBOIS. 
Padcz-vous  tout  de  bon  ? 

•    ^  e   .  .dora'N'te;   '^  • 

,  Oiîi ,  le  Diable  m'emporte  : 
On  fc  foulage  au  moins  ert  nfant  de  Ja  forte.  '     , 

DUBOIS.    ■      -     '     ^^ 
Vous  vous  mocquez ,  je  penfe ,  avec  de  tiels.prQ- 
pos.  .  ' 

DORANTE. 
Quciic  pùîs-je  à  cej>rix  ^ûrer  jnôn  repos  ! 
KJais  que  doiS'^eTefbudrt  en  cette  état  Jfimefte  ? 
Prenons  fans  balancer  le  parti  quimerefte,' 
Courons  chez  mon  be^^ipere  allons: me  plaindre  k 
-     hxu  .  . 

DUBOIS. 
Et  croyez-vous  par-là  foulager  votre  ennui  ?    . 
Ah  l  gardez-vous  furtout.  de  vous  plaindre  à  fon 
•'   peré      '  ^        -'  '  ' 

pe?  chagrins  qae  yous  caufe  une/emmc  légère. 
Il  VQHS  coniuimncTa  s'il  eft  homme  d'efprit  :        » 
Et  VOUS  h'éiîipoTtcrezique  honte  &  que  dépit.    *  * 
Que  ga^ne  Uçidasen  mivant<cettç  route  > 
lîToupire  j'iffe  plaint  ;  perfonne  neTécoute. 
11  entend  pubWerfonWftoire^cnrceHt  lieux.  -. 
Que  d'exemples  enfin  font  prefens  à  vos  yeux  ! 
Acaftc  hautomanc^tia  femmq  ^fidellc  :  ' 
AlP?è%X»gr»i>d,éçlAt;viiMcmeure:âvçccllc:*  • 
Arcas  fait  ]e  defordre  ^  &  pafr4]9i;4^Ia^i^vant ,    ^ 

ï  vj 
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II  menace  la  fienne  &  l'enferme  au  Cou  veoc  t 
Mais  bientôt  à  l'isfcu  de  toute  fa  famille  > 
Il  vapeur  laravoir  ungloter  à  la  grille. 
B*abord  elle  refifte  »  &  feint  d'être  en  couroux  > 
Elle  fe  refjd  enfin  aux  pleurs  de  fon  époux  > 
Et  rappone  chex  lui  pour  vanger  foaabfence  f 
L'oi^ëil  »  la  tyrannie  »  &  Textrême  licence. 
Valere  par  la  fienne  oflFenfe  chaque  jour  > 
Diffère  à  la  punir  par  00  excès  d'anlour , 
Et  lorfqii'il  ne  peut  plus  foutenir  fa  conduite  ^ 
La  rend  a  fes  parens  >  &  la  reprend  enfuite. 
A  ces  pièges  honteux  il  faut  vous  dérobei;  7 
Le  plus  iàge  s'aveugle  >  &  s'f  laiflç  tomber. 
Il  n*eft  pour  s'en  parer  qu'un  moyen  falutaire* 

DORANTE. 
Quel  eft<fl  ce  moyen  ? 

DUBOIS. 

Endurer  &  vous  taire. 

DORANTE. 
C^oi  ma  femme  aura  droit  de  me  faire  enrager  ? 
Et  je  n'oferai  moi  parler ,  ni  me  venger  ? 

DUBOIS. 
De  fon  fèxe  9  Monfieur ,  c'efl  le  grand  privilège* 

DORANTE. 
Je  le  caffc  morbleu.  Sans  cela  que  fcraî-je  > 
Entre  ma  femme  &  moi  les  droits  feront  i^ias^ 


S  C  E  N  E    V. 

C  E  L I Ê ,  DORANTE  ,  DUBOIS. 

CELTE  Jtnn  t^n  sgresèU» 

Voulez  vous^bien  Monfieur  9  itte  prêter  VM 
chevaux?     .     <        • 


Defahufé.  -       5:17 

On  vient  de  m'avertît  qu'un  des  miens  cfi  ma^ 

lade, 
l^t  je  ne  voudrols  pas  perdre  la  promenade  : 
On  nous  donne  à  Suréne  un  excellent  foupé. 

DUBOIS  a  fart. 
Ctcl  fecâ fort  plaifant ,  ou  je  fuis  fort  trompé.»  • 

CELIE. 
Vous  ne  me  dites  rien  ? 

DORANTE. 

Que  pourrois-je  vous  dire 
Dans  la  rage  où  je  fuis ,  perfide  ?  ^ 

CELIE. 

Eft-pourrire? 
DORANTE. 
Mon.  C'eft  du  meilkur  fens  dont  je  parlai  jamais» 
7  e  ne  vpus  flate  p  oin t.  Craignez-moi  déformais. 
Vous  perdez  fans  retour  toute  ma  confiance. 

CELIE. 
ConmentI 

DORANTE. 
N'attendez  plus  aucune  complaifîince. 
Comme  vous  me  forcez  à  vous  ihefeftimer  » 
]c  ferai  mes  efforts  pour  ne  vous  plus  aimer. 

CELIE. 
A-t'il  perdu  Tefprit  ? 

DORANTE. 

le  le  perdis ,  Madame , 
Lorfque  je  m'avifai  de  vous  prendre  pour  femme  | 
Lorfque  je  vous  aimai . 

CELIE. 
Quels  tranfports  !  quel  couroûz  ! 
Quels  noms  injurieux! 

DORANTE. 

Ils  font  encore  trop  doux. 
Sltts  mon  amour  pour  Vous  ivoit  de  violence,  '• 
Plus  cet  amour  trahi  m*exciteà  la  vengeance. 
Xcadez  grâce  aux  égards  qui  peuvent  m'arréter  1 
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Quand  monrefleatiment  eft  tout  prêt  d*écUcer« 
Sans  cela. ... 

CELIE. 
Ciel!  qu'cntcns-je  ?-  .    . 

DORANTE. 

Allez  coquetreinf^e^ 
Ce  quQ  je  viens  de  voir  vous  a  rendue  indigne 
De  Peftime  &  du  cœur  d'un  nuri  tel  que  moi.   ] 
Vous  aimez  donc  Eralte^  &  me.  manquez  de  foi  ^ 

CELIE. 
Je  l'aime,  moi?  .  r  .     ?  ..  .. 

DORANrX 
Comment  voulez-vous  que  j'en  doute  ? 
J'ai  vu.  les  foins  hcxiteUx.cjae.  cette  ardeur  vous 

coûte. 
Venjtrebleu  !  que  ne  puis-fe  ? . 

CELIE. 
^  Ah  quel  emportement! 

Qu'on  me  donne  un  fauteuil  Dubois ,  &.ptomtÇ: 
ment.  .       ,    •       . 

Je  (ne  meurs!       ^ 

DUBOIS. 
Moierez  le  trouble  de  votre  ame. . 
Reprenez  donc  vos  fcns.  M*entcnde2-vous  Mada- 
me? 
Helas  que  votre  état  m'infpire  de  frayeur  / 
Elle  ne  répond  point.  Vqus  avez  tort  Monfienr. 

a  part. 
fort  bien.  L*on  ne  peut  mieux  joiier.iôi^per/oil» 

nage. 
Madame  n'en  peut  plus  &  voilà  vt>tre  ouvrage» 

DORANTE.       . 
Il  eft  vrai ,  je  l'avoue  ,&  voiseiuce  moment 
L^sfûncftes  efïets  démon  emportement  : 
Et^quandjev la  regarde  ;  Ah.Dabms'i|uVlIe  eft' 

.    belle!      •.• 
Jaieos4)uo  niai0«£K|ioîpdnicœ«^'ifolouTçcs  elle. 


Defkhufc*  ^ïp 

Madame  î  owtez  les  yeux ,  &  voyez  votre  époux 
Soumis  &  repentant  embraffer  vos  genoux. 

C  £  L I  £  ouvrant  les  yeux ,  C3»  les  nfermani 
aujfi-tot  quille  voit  Votante, 
Ah  quel  objet  l  faut-il  revenir  à  la  vie 
Pour  revoir  J'annemi  qui  me  l'avoit  ravie  ! 

DORANTE  avec  tendrejfe. 
Je  fuis  votre  ennemi  ? 

C  £  L I E  avic  dédain. 

De  grâce  laifTez  moi. 
DORANTE, 
Ah  !  ne  m'împorêz  pas  cette  barbare  loi» 
Je  n'y  puis  obéir, 

CELIE. 
Que  je  fuis  malheureufe  ! 
Qu'aux  coeurs  tels  que  le  mien  la  honte  eftdon* 
reufe  l 

DORANTE. 
Madame»  an  nom  ducieU  modérez  ce  courôux  i 
Xoyez  mon  defefpoir. 


SCENE      VI. 

'    DORANTE  ,  CELIE,  DUBOIS,.: 

JUSTINE. 

JUSTINE. 

Je  H  bien.  Partirons-nous  , 
Madame  ?  profitez  de  la  belle  journée. 
Oii  vous  attend.  Mais  Ciel  i  que  jefuisctoniiéé! 
Que  dois-je  préfumer  de  cc^ulenee  affreux? 
Moniteur  eft  mterdit?'&  vous  pleurez  tousieàis. 

CELIE. 
'jufeînc? 
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^  JUSTINE. 

Èh  bien  Madame } 

CELIE, 

Ah  que  ne  luis  je  morte  I 

Avant  que  de  me  voir  outrager  de  la  forte  l 

JUSTINE. 

Qu*avez*vous  fait  Monfieur  ,  vous  aurez  tout 

gace. 

DOKANTE. 

Par  un  excès  d'amour  je  me  fuis  emporté. 

JUSTINE. 

Vousr 

DORANTE. 

Je  ne  fcaurois  plus  te  cacher  ma  foibleflc 

Je  fuis  plein  d!e  foupçons  de  crainte  ,  &  de  tcn- 

J'aiprîs  dans  ce  defordre  un  violent  parti.î;drefle; 

JUSTINE. 

Ah  Dubois  ! 

DUBOIS. 
Il  eftvrai.  Monfieur  s*eft  démenu; 
CELIE. 
Me  menacer  !  montrer  une  fureur  extrême  ! 
Contre  moi  la  douceur  &Vinnocencç  même  ! 

JUSTINE  if>i»rt. 
Gagnons  fa  confiance  5  excufons  fcs  tranfport& 
Vous  devez  pardonner  >  Madame  y  à  fes  remords. 

Il  vous  aime  >  une  fois. 

DOKANTE. 

JeTadorc. 
JUSTINE. 

Sa  flâmc 
A  produit  contre  vous  ces  troubles  dans  fon  ame. 
aoin  d*êtrc  injurieux ,  ils  ne  font  qu'obligeaiîs. 

CELIE. 
Bn  ttfe-t*on  ainfi  quand  on  aîme  les  gens  ? 

JUSTINE. 
Û'ii.  L'amour  le  plus  tendre  a  fouveot  du  ca- 
price. ' 


7>efahup.  -511' 

C'ËLIE/ 

Xe  véritable  amour.  abhore.Ll<ijciiR:ice. 

Il  faut  plus  ctlndiàgëncre'  entre  gens  marfez  5 
Madame  >  ou  chaoue  jour  vous  vous  étranglérieat^., 
Ç*c8?  la  première  loi  que  \t  ëoàtrat  impolc  >     '   .' 
De  fçavoir  tour  à  tour  fe  .parler  quelque  chofè,  • 

DUBÔI^.^ 
Ceft  connoitrt  le  monde  %  8<  Jûftine  a  raifon. 

JUSTINB.     .   . 
Ct  n'eft  qu*ainfi  W',Qt};nf  t  la  {)aix  ente  ht  mûîàn*  * 
Autrement  la  Dtftorde  j  nçne  lén  fouveraine. 
On  vient.  Gardez  tou^.deiâ  qbe  l'on  ne  vous  fur» 
^rçnae.  ;  , 


SCENE    VIL 


DORANTE,  CE  LIE,  ERASTE* 
.  .  J.  US  TIN  E,  DUBOIS. 

E  RAS  TE. 


M 


Adame  tout  eft  prêt 
CELIiE. 


.     /    Jc'fte  veux  plus  fortîr, 

Vt'  Ë  R  A  s  X  £• 

ousplaifantezfansdôùtè..    ',  J 
DORANTE. 

Allez  vous  divertir» 
Madame. 

CEtll. 

Vousfçavez  que  jt  fuis  trop  malade* 
DORANT  E. 
C*cft  un  remède  fur  qu'un  tour  de  promenade. 


<t%-  LeJaîpux 

•■  CELÎE.; 

Je  n'en  aî  0as  la  force.  ;  ... 

plie  Yous  f eviendm. 
.Avérante. 

ïUe  fera  f  Mànfieur  «  tout  ce  quil  yx)iis  plainù 

'cnreponds* 

CEXIE.       ^ 

AU^s  iloQc.9  Uiaat  vatt$faitis£ûxck 

ERASTÊ. 

Vt>a-tu  Tenir  >  ^ 

/  .      iloi?nbn. 

ËRAàTÉ.         ./., 

As-tu  quelqii'autre  àflfaîtc  I 

i^ettt-écre*  ^ 

CELIB, 

Il  ttowt  ailleurs4es'plaifirs  plus  tôuch'alWi 
XI  nou^  méprife. 

r    '    '     DORANTE.        ,        '       .: 

O  Ciel  ]  Chacun  cherche  fts  gcnS|^ 

Madame.  Vous  allez  ^ii  voui  fcre^  contente. 

JEt  moi  de  même. 

CEtïJB.  . 

Adieu  .Monfifiuh 

ERASTE. 

'      Adieu  Poraotji^ 

^,.       .  DORANTE. 

Adieu.  ^       .    . 


T 


pefaiup. 
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SCENE     VIII. 

DORANTE,  JUSTINE,  DUBOIS. 

DORANTE    i   fart. 

V^tJc  dé  contrainte  &:iî*affeâatîog£ 
Qa*n  cft  dur  de  forcer  ïbn  incîinaticm  !    *     '  ?  ' 
Je  fcirts  de  plaifanrer  quaird'j*eiirage  datiSÏ^itne  > 
£t  je  crains  de  déplaire  à  Tamant  de  ma  femme  :  ' 
C'en  eft  trop  ,  &  s'il  faut  livrer  tant  de  combats  < 
Je  fens  bien  que  mon  cœur  nV  refîftera  pas« 

DUBOJS.    ' 
Vous  fuivrû-xje  Monfieur  ? 

DORANTE/ 

KOEU 

SCENE   IX. 

DUBOIS  ,  JUSTINE. 

JlfSTÏNE    rtgariant  Vêmnte  quifutU 

jEnefçaîauedîre* 
Eft-ce  ce  bon  efprîtf  que  tout  Te  moncle  admire  ? 
Ce  tranquille  mari  >ce  phtfant  dangereux  ? 
Qu*un  galant  homme  eft  fot  quand  il  eft  amou- 
Comme  nous  le  menons  !  [  reux  1. 

DUBOIS. 

Il  n'en  peut  plus.  Je  gage. 


■  5t4  i-t  IfifletiK  ^   . 

JUSTINE. 
N'%sni|>il  vâfonttouUeécrït  fur  fonvîfàge^ 
"S»  raifon  va  cederàfon  premier  tranfoort. 
Socoie  un  nonveau  ffiut ,  Se  le  bon^nomme  eft 
mort 

DO  BOIS. 
]t  lui  reux ,  comme  on  dit  >  doooet  là  ctAp  de 
grâce. 

JUSTINE., 
.  Donne.  Pai  quelque  main  atte  la  chofè  Ce  fàfTe  * 
n  n'impone.  Acherons  de  lui  percer  le  cœui  j 


fh  in  tm^lmt  ABn 


DefihuJ!.  -^if 


ACTE    IV- 

SCENE     PREMIERE. 

DORANTE/w/, 

TE  Tcijs  (quoique  je  faffc  i  «ne  peine  fccrete,    ,. 
Malgré  tous  me%  efforts,  mon  ame  c&  ipquiet^ 
De  mes  triflcs.foupçons  fans  icUche  agite  f 
Jevoudroisde  moDiortfçavoirUverit^.     . 
le  U  cherche  >  8c  U  crains.  Cependant  il  n'ini* 

portci 
L'ardeur  de  m'jclaircir  eft  toujours  ta  plas  fort;, 
}'attens  ici  Babet ,  à  qui  je  veuxparler. 
Elle  me  paroSt  propre  a  me  tout  révéler  ; 
£lle  eft  leunc  t  fanii  art ,  8;  fans  expérience, 
Tar  elle  j'apprendrai. . . ,  La  voici  qui  s'avance. 


S  Ç  E  N  E    1 1. 

DORAl^TE,    BABET. 

BABET    i  ftrt.  '     ^ 

(E^aït  le  régaler  d'uApli^  de  mon  métier» 
£c  comme  anebliçau  letr^itci fans  qnaniett 
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U  fe^rtpentira  déliai  qull  veut  (aire. 

DORANTE    A  féin. 
Ne  vauiroit-il  pas  mieux  ignorer  ce  myftere  l 
Non.  Cela  ne  Le  peut. 

BABET. 
Que  vous  \plait'4l  Monfieur? 
DORANTE., 
Babet  ».  je  fuis  ravi  que  vous  ferviez  ma  fœur. 
J'ai  toujours  protégé  toute  votre  famille  > 
JBt  yous  êtes.<lit-on  »  une  fort  bonne  fille  ^ 
S^e  )  de  bonnes  mœurs  y  &  d'un  efprit  fort  doux; 
Auffi  je  veux  bientôt  faire  toiucoup  pour  vous  ; 
Et  fans  vous  Uifler  perdre  un  jour  d'un  fi  bel 


''      igc» 


Fixer  v  ot re  bonheur  pa  r  un  bon  mariage. 

BABET. 
\ovi%  vous  mocquez  Monlieur.  Cela  n'eft  pas 
preffé.  '      ' 

DORANTE, 
Un  pareil  jour  jamais  ne  fut  trop  avancf. 
*       '  BABET. 

Vous  pouvez,  de  ce  foin  vous  épargner  laprine, 

DORANTE. 
Suffit*  jyoà  venez-vous  de  fouper  ? 

BABET. 

DeSurêne. 
DORANTE^ 
jî'eft-on  bien  diverti  ? 

BABET. 
Fort  bien  apurement* 
DORANTE. 
Et  Ton  fi'eft  promené  long  tems  apparemment  è 

BABET. 
Qui»  fprt  long-tems.  . , 

DORANTE. 

Clittadrc  entretœoit  Iulicf 


%%  .  e*  ••     # 


Tcwdlirs,  Tandis  quTriaftè  étoît  avec  Cclic. 

;i>0RAKTE'  4  j>i>^/. 
Hail  ,  ,/  -•'  '     -'     ^ 

BÂéfelP/ 
•Moiis  les  avons  vus  marcher  de  tous  cote2« 
Enfu'ue  dans  le  bois  ils  fe  (ont  écarter 
Nous  i>*avDns  ()oint  oui  ce  ^u^ls  pou  voient  ft 
dire»      .     l    1    .  /    '-  u 

Mais  prer<]u'à  tous  momens  nous  les  éiit^ndioDl^ 

.•  "•  '  DORANTE    itart,    , 

Tenrage  j  îc  Tàvoùë,      -\ 

BABET. 

"     •  Enftnonafcrvî, 
éhacun  pour  fe  placer  s'eAipreffoit  à  l'envî. 
Tous  vouloient  être  aflis  à  côté  de  Madame. 

.    DàRÀîÎTE. 
C'étoit  beaucoup  d'honneur  cjti  ils  f^tfoient  à  n\t 
femme.    •      *  .. 

y        BABET.    \  ^^^ 

Elle  »  fans  s'émouvoir,"  fuivant  toujours  fon  traifl> 
A  pds  obligeamment  Eraftepar  la  fxuin  ,t 
Et  l'a  mis  auprès  d'elle. 

•    DORANTE  i>#ff. 

Ah  quellercirconftaftce  > 
Et  tout  après  ;^fan9  doute>  db  allé  d*impo|:tancel; 
4':-   .  .^'  x:.  ;  ^  \   ^BABET;'   " '"  .'       ' 

Jamais  on^  n'a  foupé  plus  agréablement.  .     ^ 
Kradè  ëti  vérité'  fçait  agir  galamment^ 
Il  le  faut  avouer  5  8c  les  fêtes  qu'il  donne  > 
Ont  un  air  de  bon  goût  y  qup  n'attrappe  perfon« 
ne,  '• 

•  •    ;  /  '       TtoKANTE, 
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it  Von  s'cft  fcetié  vît^  fois  fur  chaque  plaC^ 
Le  f^^itdéUç>e^x.  Pour  comblç  deforprife  ^     . 
Il  a  joint  à  la.chçrciw  ;nvfiquçc^quifc  , 

L»  fleur  de  i'bpcra- 

DORANTE. 

Vous  ne  m'étonaez  pas« 

BABET. 

On  »  fort  plaifantc  pendit  tput  le  repas. 

"^      DORANTE.      . 

SuP^ftUoi^         '\'^\:--  *  .'■/:'   --  • 

^^^  BABET. 

Sur  les  martf  t  fur  toi«s  l^rs  ridicules. 

On  a  parlé  les  îbons  ,  des  fâcheux  ?  des.  crédule», 

Des  jaloux.  Tous  enfin  çnt éçé  furies  rangs  •• 

Et  Madame  en  a  f^t  cent  contes  difiFqrcns. 

PORAKTE, 

Fortbiçût  .     « 

BABET. 
L'on  a  paflc  trois  heures  4c  la  forte.  ^ 
DORANTE    2ffrt. 
Je  crevé  :  &  ma  douleur  ne  lut  jamais  fi  forte. 
»iifuitc-,f 

^^        ,.  BABET.    . 

'    Il  à  fallu  revenir  à  Paris. 

DORANTE    *f^^* 
l^mC'pafferoisbïcnd^^n avoir  tant  appris, 

BÀBET,,;î,-; 
MaU  qù*avei-vous ,  MÔnCcur  ?  Scrieî-vous  €• 

colère?         n        7..      ^ 
Ce  que  je  Vous  ai  dit  poufroit-ll  vous  déplâtre? 

DPRANT:E.,    / 

BABÏT. 
Serie£-vousa,uffi  €ojr|he^rtainrépouXf 

Qu'un  mot  trdùbte',  SP'^/^^^^9^f l  4'>^.49^ 
courpux?     V  ^  «^f  \  \w 

>çrttei*cuuH 

Sont 


Qui  4^  jnoî^^  critiques , 


Déjahafé.    .  ,     <«9 

Sdttttouîburs  dévorez  de  chagrins  domcftique$> 

:■'       DORANTE. 
Au  contraire.  Je  n  ai  jamaistant  deplaifit» . 
Que  de  voir  profiter  d*un  honnête  loifir  5 
J*enfais  ma  Cw^le^tude  ,îe^j  y  fotte  Ics^autres. 

~B  A  B  É  T. 
Leurs  divertiffemens  altèrent  bien  les  vôtres  : 
Ke  feignez  plus.  Monfiéur ,  je  le  vois  clairement. 
Je  vous  ai  cnagriné  j  mais  c'eft  innocemment 
Ça^dbnncs&idQnc  ma  faute  à  mon  {Jeu  de  iatni«re^ 
Ma  laagîaÊ  ^^  ^«^*^c  f<>is  f^^^  plus  régulière. 

^^       DORANTE. 
Vous  me  coôôoiflcz  mal.  Allez  ne  çïaî^eit:  rien» 

•         -  «    f  i»f  fc  '  :  ... 

Ah  cme  n'ai-jc  évite  ce  funeftc  entretien  ? 

BÀBÏT. 

ïloignez-vôus  Monfiegr ,  pu  bien  je  fuis  perduci 
Juàirîe ,  que*  je  Vois. ,  peut  m*avoir  entendue. 
On  me.foupçonnerarpréeipitez  Tos past'i    :. 
Fuyap.fiBttt'*ttendez-r0US  ^ 

.:  .:  cfD^RANTE.  ^-/--^ 

;Xe  me  retire  ;  nelas'! 

^^  W  2^  i  %i^^^ 

s  C  E  N  E*    If  I'   • 

.;       0    v'BABET'  finie. 

J.TË  fuis  pour  cettcjfois  contente  de  moi-ajéint. 
Mon  técit  a  rendu  fa  jaloune'  extrême- 
S'il  y  revient  encor  ^  je  le  traitterai  mieux.  ^ 


Mè  Le  Jaloux 


SCENE   IV. 

JUSTINE  ,  BABET. 

babet; 

MA  foi  wm-k  pvopos  vous  veneiuenceslievXf 
Pcftefok«dôSi  jaloux,  &  de  bjaloufe^ 
JUSTINB. 
Les-  hofftmes-fortt*  fi^jets  à  cette  fantaifie. 
ils  ont  beau  le  cacher  dans  le  fond  deleur  cœur: 
Ce  mal  les  tient  toujours^  Par  exemple Monfi^urr 
.Mai$9  qu'en  avez-voris  fa&  ? 

BABBT. 

Ce  quey*«fi'd«îrôîs^fjùïeî 
Bt  fcs  f^ifl*icurîettx  of)t  reçu^  leutfakirc. 
Allez.  Je  Vai  mené  par^ufifôrt  botichcvokij 
Et  s'iln'cft  pas  coatcat-,  )è  fàttewis  à  dcnuin. 

r  ;        •         JUSITINE. 
Maîs^auxuiteïcflez  il  fcroîf  ccjn^id'sçpjCTdrc 
P^  (^uekflioyeos  M<^nfitui:  a,  vQi^^^4iirpre(i^ 

dre. 
AlUîfr  Icul  mcpnter  Vôtrfeentîf^îeiv  ' 
^  BABËT. 

J  y  cours. 


A£)ih 


SCENE    V. 


JUSTINE    feuU. 
Ette  fille  Se  Tes  foins  aoiis  font  d'un  grand  f^ 
cours. 


_  I 


Dépibufe.  ,t3i 

Nos,amanspflt  beau  jeu  |^*cn  réponds  &r  ma  tête; 
ÈieAtôt  de  leur  hymen  nous  allons  voir  la  fête. 
Pttièjuç  Mqnficur  chancelé  >  ille  faut  accabler- 
Mais  Eraftt^  eft  un  fot ,  à  oui  je  veux  paprler. 
Il fuffitde-luifcul  pour  gâter  notre  aflfaire -^ 
Le  voici. 


SCENE     VL 

ERASTE,  JUSTINE, 

JUSTINE. 

Agîtes  moi  y  quel  eft  donc  ce  myfterc? 
Ne  traVaîllez-vous  plus  a  fcrvir  votre  ami  ? 
£t  pour  lui  votre  zèle  eft-il  tout  endormi  ? 

ERASTE, 
P6urrois-tu  le  penfer  !  ma  plus  prenante  envie 
Eft  de  le  rendre  heureux  aux  dépens  de  ma  vie* 

JUSTINE. 
P'où  vient  donc  la  froideur  >  ou  la  timidité  , 
^  Qui  détruit  le  projet  çitre  nous  concerté  ? 
Pourquoi ,  loin  d'augmenter  les  frayeurs  de  Do« 

rante  3 
Ne  lui  montres-vous  plus  qu'une  ardeur  languif- 

fante  ?.. 
Celle  en  vain  vous  lorgne  9  &  vous  parle  cent 

fois  : 
Vous  ne  groiiillej  non  plus  qu'une  pièce  de  bot«. 
Pendant  tout  le  dîné  que  bravant  la  colère 
D*un  mari ,  qu'un  coup  d'oeil  irrite  &  defefperc^ 
Elle  vous  regardoit  d'un  air  particulier , 
Vous  étiez  juftemenc  conune  un  jeune  écolier. 
C^c  je  y  ous  ai  maudit  i 


"). 


<j2  Le  falimx 

M  >  ma  chère  JultineT 
JUSTIN  E.  • 
Rîtn  n'eft  à  mon  avis  fi  trompeur  que  la  mine. 
N  e  devroit-on  pas  croi»e  »  à  voir  cet  air  de  Cour ^ 
Que  ce  feroit  un  maître  en  matière  d*amour. 
Mais  à  le  voir  agir  c'eft  un  franc  imbécile. 
Eh  morbleu ,  ce  métier  eft-il  fi  difficile  ? 
Et  de  nos  jeunes  gens  Texemplc  &  le  fracas  , 
A  tQUte  heure ,  en  tous  lieux  >  ne  nous  inftruic-il 
pas?  [me, 

Ne  fçauriez-vous  enfin  pour  montrer  vot?:e  fia- 
Dansiez  règles  de  l'art  aflîeger  une  femmes 

EJRASTE. 
Helas  ! 

JUSTINE. 
Que  cet  helas  cft  froid  &  mal  placé  ! 
Franchement  je  vous  hais  de  ce  qui  s'efl  pafle. 
Que  vous  cqt-il  coûté ,  pour  alUrmer  Dorante* 
D'aflFefter  pour  Celie  une  ardeur  plusprcffantc? 
11  failoit  feulement  pour  fervir  nos  deffeins, 
Lmi  parler  à  Toreille  &  lui  prendre  les  mains, 
La  loiier  »  Tadmirer ,  foupirer ,  lui  foûrirc  » 
Et  marquer  les  tranfports  que  la  tendrefTe  infpiret 

ERASTE. 
Celt  trop  long-tems  me  taire  5  il  faut  enfin  parler. 

JUSTINE. 
Quel  important  fccret  m*allez-vous  revefei? 

ERASTE. 
Apprends  que  pour  montrer  là  plus  ardente ftlmc/ 
]  c  n  ai  qu*à  laiifcr  voir  celle  que  fent  mon  ame. 
En  feignant  un  amour  que  je  ne  fentois  pas  , 
J'ai  trop  fuivi  Cclic ,  &  trop  vu  Ces  appas. 

JUSTINE. 
Comment! 

ERASTE. 
De  fes  beautez  le  charme  inévitable^ 
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l^a  fait  fentir  pour  elle  un  amour  véritable. . .  • .. 
Ses  trdmpcufes  faveurs  >  fes  regards  m'ont  feduît. 

JUSTINE. 
Certes  >  je  plains  Térat  où  vous  êtes  réduit» 

ERASTÈ. 
Je  n'ai'pû  refiftcr  k  la  douce  efpcrance , 
D'obtenir  un  bonheur  dont  j'avois  l'apparence. 
Mais  pKs  je  m'enflâmois,  plus  j*étois  circonfpeâ; 
Et  l'amour  a  produit  la  crainte  &  le  rerpeft.       ^ 
Kc  t'étonne  doticpîus  fi  tu  me  vois  confondre^  ' 
Parçesfauffesbontez,  où  je  n*ofe  répondre. 
Pàrces  regards  flatéursxjiii  ncfont  pis  pour  mo^> 
Qui  me  percent  le  coeur  lorfquc  je  les  rcçoi. 
Veux-tu  qu*à  badiner  un  malheureux  s'applique  > 

JUSTINE. 
Mai  foi  jetfea  fuis  plus.  Ceci  devient  tragique. 

.  ERASTE.       , 

ïuftinc  ?  r'cft  à  toi  d'avoir  foin  de  mon  fort» 

,  JL-USTINB. 
A  moi  Monfitur  ^ 

ERASTE, 

Ta  peux  par  un  heureux  effort  » 
Soulager mcstourmens >  prevçnir  ta Maîtreffe >: 
Et  mé  faire  fentir  l'effiCt  de  jton  adreffe. 

JUSTINE. 
Vous  nous  connoiffer  mal  >  &  ma  maîtreife  5c 
moi.  .  .  ^ 

Jcnepuis  auprès  d'elle  accepter  cet  emploi. 
Tous  êtes  étonné  de  voir  qu'une  fiiivânte  y 
Kefufe  un  gain  certain  que  le  fort  lui  prefente  j 
Et  puiffe  refifter  à  la  tentation  ?  - 

Mais  je  fuis  un  phénix  dans  ma  profeffion  : 
Outre  queme  chargeant  d'unetellcambaffadci 
Je  pourrois  m'attirèt  quelque  brufque  incartade. 
Celie  eft  un  dragon  quand  elle  eft  en  courroux. 
Jonc  vous  trompe  point,  Monficur,  m'en  croi- 

^  IÇ2-VQa$?        ' 

Z  iij 


I 
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Epargnez- vous  les  foiDs  d'une  pourfmteyjâne  > 
Modérez  les  tranfports  dont*  Tardeur  tous  cA4 

traîne. 
Cachez-les  à  Celie.  Ou  fi  fans  m'écoucf  r , 
Vous  êtes  refolu  de  les  faire  éclater  | 
Sans  employer  pecTonne  >  expliijae&^vous  vofts* 

même , 
Qu*eft-il  befoin  d'un  tiers  pouc  déclarer  qu'on 

aime  ? 
Pour  ne  di  re  qu'un  mot  »  iàut-il  tant  de  £içoiis  ? 
Vous  êtes  aflez  grand  pour  conter  vos  raifoos* 
I>*un  cœur  bien  enflâmé  l'éloquence  eft  toucbatKi 

te. 
Jevofs  Celie.  Adieu.  Je  fûts  votre  fecvantc 

SCENE     VII. 

CELIE,  ERASTE. 

ERASTE    ^fM. 


E 


Lie  me  laiffe.  O  Ciel  \  que  rai«-je  devenir  4 

CELIE. 
Vous  vous  êtes  laffé  de  nous  ^tretemr  ; 
Toute  la  com'pagnie^n  eflfcandalirée» 
Et  ne stattendoit  pas  de  fe  voirméprifée; 
Vous  vouliez  être  feul  5  mais  <»  vtent  vous  troibi' 
Tcr. 

ERASTE. 
Lorfqu'on  eft  amoureux  »  on  fe  plaît  à.  rêver» 

CELIE. 
Peut-on  fcavoir  l'objet  >  dont  votre  ameeftchw 
mee  ? 

ERASTE. 
Voustçavcz  que  c'îstl  voua  qui  Tay ez  ^âméc  j^ 
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Je  vous  l'aï  dît  ccnt'fôi$",iaUt-iI  le  répéter  r 

CELIl. 
î?orr  bien.  Si  mon  mari  pcuvoitnous  écouter , 
Par  cedifeôurs  peut-*étreon  pourioit  Icfurpren^ 

àtt'y 
Mais  comme  apparemment  il  ne  peut  nous  enten- 
dre, 
Ne  vous  en  fervez  plus. 

EKASTE. 

'Bh  quoi  m^viei^vot» 
le  hièn  iicTOos  )ttrer  i^ur  je  meurs  de  Voscoups  ? 
Bien*  n'^iplus  vraiiiCadame. 

Eîicor.  QtoîttcrceitiIe> 
Et  ne  prodiguez  pdint  un  ferment  iiiutile. 

ERASTjC 

Ceftàle  bieliigâirdef  ^<ieknetstiR>ni!>onhtur« 

CELIE. 

Bon ,  hotu 

ER.AST*- 

N'en  doutez  point.' Je  vous  ouvre  mon  cœur. 
J'aîme.  Je  vous  aaore  ,-&:  7c<ne  puis  plus  vivre 
Accablé  destouraiens  >  où  cecamourme  livre. 

€ELI>E. 
Vous  m*a!me%  éenc  Erafte?  ScvouBirele^firmi 
Quels  fruits  de  ceramouravez^roossfiieTaa^? 

ERAST<B.  ' 

L'honneur  de'  vous  fervir  9  le  bonheur  devous 
plaire. 

CELIE. 
Ce  ne  font  que  des  mots  5  namourveiitiin'ËikuTt» 
Et  puifque  vous  m'aimez  vous  «nattendeit  un  5 
Vous>êtes  en  delà  du  fentiment  commun. 
Mais  ne  fongez-vous  pas  à  quoi  ma  foi  m'engage> 
Et  combien  y otre  éfpoiif  me^aé^lait?  &  m'outragea 

-E&ASTR 
Madame,.,. 


33$  ^^  -faiouK 


ACTE    V- 

I       I       I    I  J  ■  ■      ■  «■    ^       " 

SCENE  .PREMLERE. 

« 

DORANTE  fent. 

1E  marche,  8r  je  ne  (çaîs  ou  s'acfrcflcnt  mes  p«; 
Pans  ma  propre  fnaifon  je  né  me  connois  pas. 
]e  cours  de  cous  coter  >&<i'étage en  étage» 
iSans  poujkroir  reconnoibre  Ilngratc  qui  m^Mitrage» 
Je  méconnois  fa  chambre  &  fbi.^ppartemCDr.. 
jL'excès  de  m»  fureur  m*ôte  Lejogenicnc 
Mes  feus  à  leurs  erreurs,  afferviwnt  àxon  ame« 
Ciel  1  as^u defleau  plus  eruei  i|U*une  femme! 
Infenfé  que  je- fuis  ae  m'ccre  mariai 
Mais  eincore  ^  avec  qui  me  fiiis^je  aMMfié  ^ 
Prendre  me  beUe  femme  >  ah  l  c'ett  mAa  WoN 

tuàe. 
11  eft  tant  4e^uenoQs  5  que  n'en  anje^éfs  une  ^ 
Eûc-elle-eav^rai  magot  tout  le  eoKjpsifasote.) 
N'impoïte.  Sa  layeui  feroit  n»  iucete. 
Comment  ait)eoubtle  qu'une-.femme^fbrtrfadle 
Du  fplus  ^feofé  ^^ri  ^ratigea  laxer^elle? 
«Que  quand  par  uxi^nîracleaivec  tous'£eisxs.ap|ipf> 
F^rs {binsféemÀiteratii^DSiie  iaeotsehesqieœfofti 
Qae  iâ  vertu  Gsxpitattnk0tt&  ^  fipf  charmes > 


Bon  5tk)â5t  ^cft^amais  à  eo^yert  ^s  alUrmcs , 
Et  ne  peut  éviter  4ans  cç  fiecle  makfl  ,      ^    ^  ^ 
De  paroître  aitpùbKc  ,  ndicu^ ,  ou  cbagnn  ? 


SCÈNE    II- 

DORANTE,  CHAMPAGNE. 

DOÏ^ANTE. 

Que  ^xcDS-tu  faÎTC  ici  ? 
CHAMPAGNE. 

*  Qui  nroi  Mx>nficilt  ?    , 

DORAfi^TE.  .     ^ 

CHAMPAGNE.-) 

Comment  donc  ?     ^  ^  ^,  ^  _ 

DORANTE. 

î>^où  te  vient  cette  infolence  cxti^cmc  ? 

CHAMPAGNE. 

«  4)atok«n  forcnir ,'  &  ie  ne  fçai  poutç^oi, 

'^.  DORA^RT  E. 

Kc  me»  csDwnois^tu  pas  ^ 

CHAMPAGNE.       . 

Si  je  vous  connois  >  moi  ? 
Te  vousvoitous. les  jours  ,:puis.je  vous  m'écon- 

DORANTE.  [noitre? 

HéooœaMC    Que  fais-vu  ceans^^ 

C  H  A  M  PAG  NE. 

•  J'attends  mon  Maître. 

DORANTE. 

SàB^U  encore  ici  ?  ^  ' 

CHAMPAGNE. 

*  Pouvcz-vous  en  doutcv  f. 


<4^  Le  Jaloux 

chanter*        * 
O4?  Tonçcr^  j^tuf^t^c  alprs^  à  hi:rotjraite^ 
S^ppofe  que  du.jeu  la  rcprife  foit  faite, 
JEt  que  quçlquqn,picqué  n'aille  pas  s'àvîfcr,  . 
P'cn  demander  .une  autre ,  &  de  la  propofer  ;  - 
Ou  bien  que.  de  conçeri  la coin2agnie  entiete>  . 
Ne  veuille  pas  s  fonds  traitât  quel^ie  matière. 
Ou  que  de  çpnte  en  conte  égayant  leurs  propos  > 
Répetaiit  d/^s^hâôfi^nj^  dos  yéisfkjit  bpftsoxiots  , 
Et  lançmt  à  Tenviles  traits  de  la  fiitir€. 
Ils  ne  te  livrent  .pal  au  plaifir  die  médire. 
Enfin  depuis  deux  ans  que  lans  manquer  un  jour  ^ 
Nous  venons  tous  le^fbi^rs  faire  ici  notre  cour> 
Je  n'ai  pas  une-foîs  vu  décampeïfeon  Maître»    - 
Sans  voiïî  cnmêmé-tems  let>oint  du  jou;:paraitre« 

dqranxe;  ; 

Ah  quelle  lêtrange  vie  ! 

<:iîAMRAG:ME: 

Auffi  c*eft  trop  fottffrk;  _ 
A  force  de  veiller  je  fuis*pï^t  à  mourir. 
Mon  M^iltre  dort  le  jour  5  &  moi  )c  coias  la  Ville. 
Pour  fommelller  un  peu  je  eherchois  un  azile  > 
QjjiaRd^j^vous  ai  trouva  Monfieur^ns  ce^alotH 
Le  bruit  qu^^n  fait  là^bas  éhtmH  la  mai(oa. 
Loin  de  tout  ce  fracas  dan»  une  bonne,  dmff^ 
Je^venois  en  ces  T  lieux ^ôfmi^xout  à  mon  aife. 
Fardônnéft-moiy  Monfieuf^  de  vous  avoi];rtroublc» 

.  '     bO-RANTE.. 
}è  ne^;s  plus  tenir.  Je  fuis  trop  accablé. 
Pour  fortir  d'émbarra5>  démêlons  quelflùejoute.^ 
Et  çalmons-noiisenfin'quet^Dè  ^rix»qu'il  envoûte. 
I/O»  ne  réfiftâ  point  a  d?s  tourmens  pareils. 
Allons-chcEcher  Dubois J8c/fuivdhs  (es  confeils.. 
Jlifquons  tout  pour  troiiv^  une  iiajLnui  peina 


f    %  -     f 


s  C  É*\iSI  E.III.    . 

•  GHA'M.P  A  G  N:E;y?«/..  - 

,1       .  A,     i  J.  .  *;  .',•-•  '  '  •  « .     .       A 

%  U  Va-r'il  ?'&  pourquoi  cette  fuite  fëudâînë  f 

Mon  vifage  cft-H  fgit  poitrarifj^rcr  ITi  ?      : 

Ccthommreft*  enrage.  Le  diable  le  tourmente,  :. 
Mais  Babervictit,  Mafôi-*  te  la  trouve  chaVraaotei. 

■»  I  f  5  ••        ,  • 


^..f      .1 


B  A  B  È.T'î  C«iM  P A  G  N k/.  '  ' 

•    ..'XI-      •   lîJ-  :î -:T!  :i  -îf.^^l.l^'.'C      .1  JJ»     .'  .    (.* 

T1;IJ.  m^îWrtcfil^bà  r  m  k  dis . frafiGhçnjcnt^ 
Iç  t'aime.  Tu  m'as  plu  d'abord  nifiajfncijtç  :  ^ 

ft^A:BrBTi 
ecft  parlet-ûns  faàm      ,         • .  :  ^  ^'  ^^^^.j^  ^^^  ^  ^ 

GWAMBAtîNË. 

Faut-il  tant  de  myftefe  > 
Jene  vot  pour  tousjjQîir  fa^de  meilleur  à  faire». 
Clitandre  aime  Julie  5:^^  ft  vont  époufer. 
Pour  ton  époux  aufïî  je  tep^iens  propofer  ; 
Aime-moi  iïxoMS.  ferons  tfe'doublc  mariage^, 
Songcs-y^ 


54*  ^^  JmUux 

Dam  4uclttflis.aie  tttns-Ctt  ce  Ixa^^f 
|ï*ypcnfoiisplas. 

CHAMPAjGHJE. 

,  Comment  ! 

BABET. 

Un  icnipule  fattt 
Kcnvcrfc  nos  projets ,  &  nous  fait  bien  du  mal. 
Ccltearefolu^d'ivencerJ^artifice.  ^«ec: 

pn  ne  (çaic  tout  dWfoup^ d'où  hii  vient  ceicàprl' 
Mais  elle  ne  veut  plus  cacher  à  fon  éjpoux.> 
La  feinte  j8c  kdeuem^uenouSiÇonduifions  tous^ 
Pijèsd'en  voir  iefucQés.rtépondre.à  notre  attem^ 
Elle  va  malgré  npus.  tout^cpâter  àDoiaate». 
Je  fuis  au  (Gfefpoir. 

i   •    .  •/'7*'^2nrag5ccomme.tof. 

BABET. 
Tout  le  moivte  e(l  faifi-de^i^ift^iTe^  d^effroi  : 
Clicandre  vent  mourir  j  j^i^vû^le^AcrJulie  ; 
Tout  gémit .  Cependant  rien  n'ébranle  Celle» 

r     '^itHAilit^kÈFÊ 
Une  femme  d'efprit  peut-elle  ainfi  penfer  ! 
Àh  c'eft  pour  contrçc^^.^^^jpqur-etnbarrafler  ? 
On  a  be^u  la  Jouer.  MîMS  je  me  Honne  an  Diable  • 
Elleëft femme,  n  Taffir.  l^livit^Umhiùhblc,   ' 
JEUe-vifent.-  •    -  •'•   •    ^' -  "*     «'  - 

»ABEr. 
Kosamaoslafuiventj^^àpfts»  ' 


-)  J»       ,;    rrt.n^. 
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SC'EN'E    v. 

CEI  JE ,  J  tJ  L I E ,  CLlTMiimS.,- 

JUSTINE,     B  A  BE  T  , 
C'HAMPAGJsJE. 


CLITA-NDR-E 

ANUMrl<9dame>àla.£noe  vous  tendirez^voqp 
V^         pas> 

DetruireK-votts  «nfiteate^Boere  efpetance  ^ 
Ciel! 

CEtlï. 
.  Je  ne  pui»^der  plus4oti^em$iIefiIeflce« 
Je^aiM^e  vos  m«ttx ,  &  voudzois  échon  ceean 
Eli  70US  dbtiqauit  mon  lang  faire  votre  bonfaear  t 
Mais  cette  feinte  autoit  £s  fuites  fi  terribles  » 
Que  j'ai  pour  la  finir  des  tai&ns  iovincibh»^ 
Te  prevot  dès-malheurs  «lue  te  dois  pieveoii; 

JUSTIN*. 
Madame  ilivatcntc, 

Hefasr 

CL1TANI>RE. 
Jefuispesda. 

JUSTINE. 

Etconti^^bfilpc0)et'toucmoa€œur/&kHdBiris»  ' 
£tranffe  comretemps  i 


<44^v  Le  fatoUÀ 

Je  vous  l'ai  déjà  dit.  Je  fouffrc  autant  que  votts.^* 
U3LÏS  mon  repos ,  l'honneur ,  la  bicnfeancc  mêmc^- 
Saoppofcnt  tout  enfcmHc  à  nDtrcftratkçêthC 
Dorante  eft  fitfieux  5  mais,  enfin  le  voici. 


'•s  CE  N  E  .  vr. 

DO R  AN T1E  ,  C Elï  É ,  J  U LI  E» 
^CLITANDRE,  DUBOIS.  JUSTINE,  . 
UABEt 4  CHAMPAGNE. 

Ac  Ilôhsi  Fort  à  propos  je  les  rencontre  ici. 
x\Ils  ne  s'attendent  pas -que  je  viens  leur  ap-* 

-     prendre.';.-*-  *%-" 

.  .  CE  LIE. 

Monficur  >îCvoascherchois  . . .  .- 

DORANTE. 

Commettcez  par  ra*ëntcndre,- 
Madame  ,  s'il  vous  plaît  \  aprèi  vous  parlerez. 
Ma.fœur,i4Qi^cur,vous  aimc^S:  vous  Pépoufercr. 
J'y  confens  de  bon  coeur ,  &  jlour  cet  hymcnéc  ^, 
Prenons  fans  différer  cette  même  journée.  1 

ic  plutôt  vaut  le  mieux;'  ■      \  * 

CLITANDRE.  ; 

Que  ne  vous  dois- je  pas  l 

.  DX>RAN'TE. 
l^Diisée$comi>Httiensf  inutile  embarras    ■* 
Que  rhymen,  s'il  fe^eût^  rMouble  vôtre  flâmc  : 

Je  fiîs  des  vœux  aJiCîil|>6urcda.  Vous  Madame» 
y gAsne  médirez  plus  que  tous  ces  jcançs  gen&n 


Iktfkhùfe:  '  ^j 

Ces  Meflleurs  dxi  bel  air >  que  jeiVàfms  ctànsv  ./> 
Y  viennent  pourHmà  fcéur.;  Se  ..non  pour  votre 

compte,:      . 
Ten  ai  beaucoiipfouffert:  JcP«IVouëàmahonte^ 
J'ai  balancé  lohg-tcms  fans  înedeterminer  5  •;      J 
Je  cratgnois  les  brocards  qiiton  poarroit  me  don* 

nerj 
Maïs  je  me  rends  crÉR ,  &  quoi  qu'on  puiffe  dire» 
Jh^^fimd:4ç(oiinais;,Qu'avez-vous donc  à  rirod 
£n  vex)tté.cftitis^'carè&ifiiîgalicbr::  *    C 

Cependant  nous  vivr'ôï6ji\m,air  plus  régulier. 
Je  renonce  à  Paris  y  &  \iiîs  à  la  campagne^^*      A 
Ghoififfest  fculemSril  ISCBriç  càifla  Champagne, 
J'ai  làdeax  boosChâteaux^  c'eft  Jlvidis  de  choifia 
Vous  y  vivrex  tranquille  >  &  pburrez  à  loifir  , 
Ptrdare  lé traramaudit:d5une façondc^ivre»      T 
Qu'à  des  gens  verqie«x4'iBûi'ii'r^amai$  vu  fuivrfcr 
Mais^'mioL>.je'VQii^s'yot:yirdeneocê^-    *  *  •:  'T 
;  .        .    CELIEZ 

Et  même  )  avouerai  que  je  rîs  de  bofi  cœur. 

DORANTE 
Mais^  tout  le  monde  rit.  Suis- jefi  ridicule  f  , 
On  fe  mocqne  de  moi  fans  crainte  &rans  fcrûpule^ 
Nous  verrons  à  lifin  fi  l'on auiaiaiftHr. 

Nous  vous  avons ,  Monfieiir ,  faifune  tirfiîfotf  ^-^ 
•Contre- V4DUS  tout  Je  monde  étdit  d^fireBl^iïte^ 
Daignez  me  pardonner  cette  légère  offence  ? 
Ma  merc  èftr  du  projet  :  v^re  ondrcontrevou^ 
|it*a  fcul  deternfiinéev&  s^cà  joint  avec  nous.  ^    ^ 
I%>usvou^tion&  TOUS  réfoudre  à  marier  Julie  ; 
Aujourdfeij  votre  chaifX.àCtitândTe  la^lie^ 
C  etoit  notre  deffein.  Nos  foins  ont  réiiffi. 
Calniez  donc  votre  efprit  5  vous  êtes  ccjaircû 
J'aporouve  le  parti  qu^  vops  me  faites  prendre «• , 
£me  va  venir  5  &.vous4llez  entcudre». 
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Je  De  fçiis  oà.feo  fuis^ 
J\3«TÏNE. 
Eh  bien  f  démet  confeils  recomwiflez^te^niics^ 

CLITAWDRE. 
Nous  te  deroQs^  beaucoup. 

KAkET. 

Pwr  mon  atppBttmiffiy» 
Iett*u  pas  maltamAt  jwéiBDiifesfiBDOâtt^ 

JXORANTIT. 
Dubois  >  jque  4iire  à  tout  ccd  r 

Dubois: 

PardODQeMnoi ,  Monfitur  y  car  ^^eii  éfus  attfi> 

DORANTE^ 
<^oi>  toinnSsie  efr  èiHré^I^Msontctattifice^ 

DUS  BOLS, 
Oui  (ans  doucei  &  ['ai  cru  vous  rendre  un  graoi 

fervice. 
Dans  la  reflexion  vous-même  en  conviend'rec» 

Et  j'efp<re  qu'un  jour  mus  m't&xemereirez,.  • 

CELIR 
Hebs  !  fi  vous  f^fvteZi  pour  foikeniritta  feinte  . 
Ce  ott'a  m'en  a  coôté  dcpfcSnc  &de  contrainte; 
Ah  dans  le  moment  mémeoû:  voas  venez  d'entrei> 
Xccourois  vous  chercher,  pour  vous  toutidéc/a* 

rcr. . 
JHonJen'^outc^splus>votre  fomr  lar'CUtmdtey 
Mon  cœuir  tt(^  tn^etne  pouvoir  ptiisatc^ubi^ 
JeCacriftoistout  àvotreféui  repos. 
Mais  Erafte  paroit.  iLviem^rt  ipropos,, 


w 


s  C  E  NE  .  VII. 

DORANTE,  CELIE,  JULIE, 
ERASTE  »  CLITANDRE, 
JUSTINE ,  BABET  ,  DUBOIS, 
CHAMPAGNE. 

CEIIR 

Enfte  9  ie  Clitandre  eofin  l'hjmien  s'apprftat 
Et  Julie  aujourd'hui  doitêtfeCtcoçquéeei» 
Vous  fçavez  pour  cela  ce  que  nous  avonslàit» 
Prenez  part  an  bonheur  d^naml  fi  parfait. 
Mais  dans^le  même  tems.éviteas  maprcfcoce;» 
Ne  me  voyeK  f  amais. 

ERASTE. 

OCiei  r  Quelk  deflPence  f 
CELIE. 
l'ai  de  fbrte&  rai(ons  pout  vous  le  demander  » 
Vous  me  connoiffez  trop  pour  ne  pas  l'accorder^ 
Achevonsleur  hymen.  Et  partons. 

I>aRANTE. 

Non  Madame. 
le  me  (èns  pénétré  jufques  au  fond  de  l'ame. 
J'admire  la  vertu  que  vous  me  ^tes  voir. 
Et  croirois  faire  un  crime  ofant  m'en  prévaloir. 
Demeurez  à  Paris  5  vivez  à  l'ordinaire. 

CELIE. 
le  mourrois  mille  fois  avant  que  de  te  fiiire.^ 
]e  rends  grâces  au  Ciel  de  m'avoir  en  ce  jour  9 
Montré  par  vos  tranfports  juTqu'oil  va  votre  ^ 
mour. 


^4^         Le  fa^ux  Séfkhusé. 

Cet  amour  &ic  lui  feul  le  bonheur  eà  j'arpirc: 
le  veuxle  ménager  9  quoyquc  votfs  puidlez  dire. 
Et  me cadiant  ait fnondc au moinspour (pielqae 

tcms  f 
Vous  grourer  ^u'avecTous  tous  mes  voeox  font 

contens. . 
puis  qu'aujourd'hui  j'aurai  Clitandre  pour  bèai»- 

frère, 
le  partirai  demain.  Rien  ne.mTenpeut  diftwire, 
Hon  dcNToirm'cn  pr eftrit  l'indirpenCible  loi , 
Et  puifque  vous  m*aimez  ^  vou»  viendrez  «Vec 

mou 

JUSTIISfE. 
EUe^ft jeune» elle  eftbelle  &  fage.  Ah  quellf 
^         femme! 
Qtrel  Cens ,  quelle  droiture ,  Si  quelle  grandeoi 

d*ame1  \ 
Exemple  diins  ce  fiecle  &  bien  rare  &  bien  b^éan  l 
Elle  vi  s'enfermer  dans  lé  fond  d'un  Chateaii. 
Si  vous  voulez  i^a voir  quelle  tfk  votre  Compagn^  - 
tfedEleursproporez-lui  de  vivre  à  la  campagne*  • 


Fin  du  cinfmme  &'Mrnlir  AUu 
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AP  P.RO  B  AT  I  ON. 

•  I 

J*Ay  lu  par  ordre  dcMonfeîgacur  le  Chance- 
lier Zw  Tftigkdies  de'^MonfieHr  Ctunpftfon,,  8c 
)*ay  cru  que  le  Public  en  verroic  la  reimptefïion 
avec   plaiûr.  .Jaic  à  'Paris   ce    14.   Novembre 

FONTENELLE. 

% 

^RiriLEGE    DV    ROT. 

LOUI  s  par  la  grâce  deTDieu,  Roi  dcFran- 
ce"&' de  Navarre:  A  nos  amez  &  féaux  Con-. 
feillers  les  gens    cenans  nos  Cours  de  Parle-, 
menr  y.  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  Jio- 
trc  Hôtel  ,  grand  Confeil,  Prévôt  de   Paris, 
Baillifs,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils  &. 
autres  nos' Jtifticiérs  qu'il  appartiendra..  Salut. 
Notre  bien  amé  Pierre   Ribou>  Libraire, 
à  Paris  ,  4ioas  a^yant  fait  remontrer  qu'il  foii<« 
liaiteroit  faire- imprimer  XisV^^agts    de  Pietrû^ 
X>eIlÀ  F'k'lle  ,  ypy^i  de  Jean  Struys ,  Oetwres  dt 
Jlegnnrd&  de  Cstfifîjiren ,  Hiftoire  de  Jffti»  sra- 
duite  en  Franfâis  MveC  des  Memarques^  mais  corn-, 
xhc  il  ne  le  peut  faire  réimprimer  s'en  s'engager 
à  de  très-grands  frais  ,  il  nous  a  tfésrbumole- 
.ment  fait  fupplier  de  vouloir  bien  pour  l'en  dé- 
dommager lai  accorder  nos  Lettres  de  Privilè- 
ge, tant  podr  la   réimprcf&on  defdiri  Voyages 
cî-deflus  (pecifîées ,  que  pour  celles  de  pluficurs 
antres  :  A  ces  ^Caufes  f  voulant  favorablement 
traiter  ledit  Riboft^rcconnoître  fon  zèle,  &: 
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loi  donner  les  moffiosdteectttei:  CCS  Oa^raget, 
▼oiilanc  en  méme-cems  encoaragcr  les  autres 
Libraire»  Bc  laprimettrs  a  entreprendre  des  £• 
ditions  de  Lirres  aui&  utiles  an  Public ,  pour 
raTancement  des  Sciences  ëc  des  belles  Lettres  « 
qui  ont  toujours  été  âoriilàntes  dans  notre 
Rojanme  i  ainfî  qu'à  foutenir  la  réputation  delà 
Librairie  &  Imprimerie  ,  qui  a  été  cultivée  jnf- 
qu*à  prcfent  par  nos  Sujets ,  arec  tant  de  repu- 
ration^* de  fuccés,  &  recompenfer  cçuz  qui  fc 
difttnguent  dans  cette  profeffion  par  les  Editions 
des  bons  Livret,  Nous  avons  permis  8c  per- 
mettons par  ces  Prefentes  audit  Ribou ,  de  fai- 
re réimpcimer  le£iits  Voyages  de  Pietro  Délia 
Valle  ,  Voyage  de  Jean  Struys ,  Ouvres  de  Rc- 
gnard  &  de  Campiftron  ,  Hiftoire  de  Juftin  tra- 
duite en  Jrançeis  avec  des  Remarques  j  en  tels 
Tolumes  y  forme, marge,  caraâere  ,  conjointe* 
ment  ou  /^parement ,  êc  autant  de  fois^  que  boa 
lui  fembieta^  de  de  les  vendre,  faire  vendre  & 
dé1>iter  par  tout  notre.  Royaume,  pendant  le 
tems  de  douze  années  confecutives  ,  à  compter 
du  jour  de  la  date  defdites  Prefimtes  :  Faifons 
défenfes  à  toutes  fortes  de  perfonnes  de   quel» 

Sue  qualité  Se  condition  qu'elles  pniiïènc   être 
*en    introduire   d'impreâion    étrangère    dans 
aucun  lieu  de  notre  obéKfance  \  Se  z  tons  Lu 
braires  .  Imprimeurs  Se  autres  d'imprimer ,  fai* 
ïc  imprimer ,  vendre  ,  faire  vendre  &  débiter» 
ni  contrefaire  lefdits  Voyages-,  Oeuvres  de  Re« 
gnard ,  de  Campiftron  &  Hiftoire  de  Juftin,  en 
tout  ni  en  partie,  ni  d'en. faire  aucuns  Extraits 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foie  ,  d*augme9- 
cation  ,  corredion ,  changemenr  de  titre  ou  au* 
trement  ,  fans  le  confentement  par  écrit  dudît 
Expofant ,  on  de  ceux  qui  auront  dtoit  de  lui. 
a^poine^de  t?onfi{cation  des  Exemplaires  coik* 
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chacun  dès  4:ontreyenans  ,  dont  un  tiers  i  Noifs,. 
un  tier&iJl*Hortel-I$ieli  de  Paris  «  Tautrc  tiers  . 
audit  ETCpofant ,  &  de  tous  dépens^  dommages  Se 
mitxhsf^  à  la  charge,  qnç  ces.  Piefâitesi  leronc 
enregiftré^&  tout  au  long  fvrle  Rogiftre  de  là 
Communauté  des  Libiaires-.  St,  Imprimeurs  de 
Paris  )  êc  ce  dans  tr«ds  mois  de  la.  date  d'icel^ 
les  i  que  rimpreâîon  defdits  Voyage^  ,  Oeuvres 
âc  Rcgnard  Se  de  Campiftron,  Hiftoire  de  Juftin, 
fera  faite  dans  uptrc  Royaitme  ëc  non  ailleurs  , 
en  bon  parpier  àc  en  beaux  caraéleres ,  confor-- 
jnément  aux  Rcglemens  de  la  Librairie  ,  &  qu*a« 
vant  que  de  Texpofer  en  rente  il  en  fera  mis 
deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  pu« 
blique  ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Lou** 
▼re  y  8c  un  dans  celle  de  notre  très-cher  Se  féal 
chevalier  Chancelier  de  France  le  Sieur  Voyfin» 
Commandeur  ide  nos  Ordres  »  le  tout  à  peine  de 
nullité  des  Préfentes  :  du  contenu  dcrquelles 
TOUS  mandons  Se  enjoignons  de  faire  joiiit 
rExpofant  ou  fes  ayant  caufe ,  pleinement  Se 
paifiblement  «  fans  (oufFrir  qu*il  leur  foit  fait 
Aucun  trouble  ou  empêchement  :  Voulons  que 
la  Copie  defdites  Prélentes  qui  fera  imprimée 
au  commencement  ou  à  la  fin  dcfdits  Livres» 
fbit  tenue  poux  dû'ément  fîgnifiées  ,  5c  qu'aux 
Copies  collationnées  par  Tua  de  nos  amez  Se  ^ 
féaux  Confeillers  &  Sacrerai res  ^  foi  foit  ajouiée 
comme  à  l'original  :  Commandons  au  premier 
notre  Huifier  ou  Sergent  de  faire  pour  Texeco- 
cion  d*icelles  tous  Aâes  requis  Se  necefiàires, 
fans  demander  autre  permiffion ,  nonobftanc 
clameur  de  Haro  «  Charte  Normande ,  Se*Letm 
très  à  ce  contraires  :  Cail  tel  eft  notre  piaifir. 
Donné  à  Verfailles  le  huitième  jour  du  mois 
d9  Mai  »  l'an  de  grâce  mil  fept  cent  quinze»  Se  de 
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notre  Regoe  ie  .{oizAfttc«3oatii^e.'P'ap  le  Roi  ea 

-      FOUQUET. 

•  .    •  •_  .        »     •    - 

RBpfiri.fuf  UiRii^wN.  y.  de  la  Cammumufti 
dts  léiirsires  é*  Jfiffrimeufs  de  Paris  ,  fage  9?4ô. 
iV.  1105  conformément  aux  Jteglemens  ,  (^  no. 
iamment  k  l' Arrêt  du  Cenfeil  dui^.  Ae&t  17  03.  ^ 
P^rh  lei^.  Miti  1745. 

*  ROBUSTE  L  ,  Syadic. 
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